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LETTRE    XLIL 

Sur  V étahlijjcmtnt  d^unc  caijjc  d' efcomptc,> 

iVioNSiEUR  Turgot  durant  Ton  mini- 
llere  ,  Milord  ,  s'elt  toujours  occupe  des 
moyens  de  parvenir  à  la  rédudion  de 
Fintérèt  de  Targent  ;  il  fentoit  parfaite- 
ment que  c'étoit  la  feule  manière  de  fe 
mettre  au  niveau  des  autres  états  &  de 
procurer  à  la  France  Paccroiflëment  de 
profpérité  &  de  richeffes  dont  elle  eft 
fufceptible.  Mais  plus  inftruit  qu'un  de 
Tonic  IV.  A 


C   a    )  ' 

Tes  prédéceiTeiirs  a) ,  il  favoit  que  cette 
baiife  ne  devoit  point  s'opérer  forcément; 
que  le  gouvernement  n'a  voit  à  s'en  mêler 
en  rien  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  être  que 
la  fuite  naturelle  d'uneplus  grande  abon- 
dance d'efpeces  5  &  furtout  d'une  circu- 
lation plus  libre  &plus  rapide.  C'eft  dans 
cette  vue  qu'il  avoit  adopté  le  plan  d'une 
Caiffe  cCefcompte  ,  ainfi  que  le  porte  le 
préambule  b)  de  l'arrêt  du  confeil  c)  qui 
l'inftitue.  Il  n'a  été  publié  que  peu  avant 
{a  difgrace  ;  &  comme  l'ufage  de  ce  royau- 
me elt  le  que  miniftre  fuivant  ne  fou- 
tienne  pas ,  néglige,  contrarie,  ou  fouvent 
même  détruifc  l'ouvrage  de  fon  prédé- 
celTeur ,  on  avoit  lieu  de  craindre  que  ce 
projet  n'avortât  avant  Ton  exécution. 
Mais  M.  de  Clugny  a  raiTuré  les  entre- 
preneurs à  cet  égard,  par  une  lettre  adref- 
fée  au  Sn  de  Mory,  nommé  provifoire- 
ment  caiflier  de  cet  établiiïement  ,  où  il 
annonce  que  fon  intention  eft  de  n'y 
apporter   aucun  changement  i    qu'il  le 

Ci)  M.  de  Laverdy  avoit  fait  rendre  par  le  roi 
une  loi,  qui  rédiiifoit  l'intérêt  de  l'argent  à  4  pour 
cent.  Son  fucce;fleur  ,  M.  Maynon  ,  fut  obligé  de 
le  remettre  à  cinq. 

b)  Sur  la  requête  préfentée  au  roi  étant  en  fon 
confeil  par  Jcdn'-Bnptifie-Gahriel  Eernard .,  conte- 
nant :  qi{*il  déjiroh  établir  dans  la  capitale  une  caijjè 
d'cfcompte  ,  dont  toutes  les  opérations  tendraient  h  faire 
bi'ijfcr  lintérêt  de  rrrgent. 

c)  En  date  du  34  mars  177^. 


(?) 

voit  fous  le  même  point  de  vue  que  M. 
Turgot ,  &  qu'il  eft  difporé  à  le  faire  exé- 
cuter &  à  le  Rivorilèr  eu  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  lui  d).  Eu  couréqucnce  il  a 
pris  une  forte  de  forme ,  &  je  me  déter- 
mine à  vous  en  parler. 

Outre  labailfede  l'intérêt  de  Fa  gent, 
principal  objet  de  la  cailfe  d'eiconipte , 
le  même  préambule  déjà  cité  en  préfente 
d'une  utilité  plus  étendue  ,  comme  de 
fCireté  &  d'économie  pour  les  particu- 
liers e).  Auifi  fes  fonctions  feront  d'une 
part  ,  d'efcompter  au  plus  à  4  pour  cent 
par  an  tous  les  effets  commerçeibles ,  de 
l'autre  ,  de  fe  charger  en  recette  &  dé- 
penfe  des  deniers  &  cailfes  des   particu- 

ci)  Voici  cette  lettre  même,  en  date  dn  i  juin: 
P'ous  fie  dci'ez  avoir  aucune  inquiétude ,  MonJicuY  ^ 
fur  r étahitlfemeut  de  la  caijfe  d^cfcompte  approuvée  par 
S.  AI.  Qff  confirmée  par  l'arrêt  du  confiil  du  24  nuirs 
dernier  :  mon  intention  wV//  pus  d'y  apporter  aucun 
changement.  Je  le  vois  fous  le  wtme  point  de  vuv 
gui  avait  détermine  mon  p^'édéccjfeur  à  le  protéger.  P^ous 
pouvez  compter  fur  les  mêmes  difpq/itions  d^  ma  part 
£5f  prendre  les  tnefures  convenables  pour  la  prompte  £ff 
entière  exécution  de  V arrêt.  Je  fuis  très-parfaitement^ 
Sec. 

Us»é)        CLUGNY. 

e)  Et  qui  ,  continue  le  préambule ,  préfenteroit 
un  moyen  de  fureté  çff  d^éconcuiie  au  public  ,  en  fe 
chargcaiit  de  recevoir  çff  tenir  gratuitement  en  recette 
^  dépen/e  ,  les  fonds  appartenans  aux  particuliers  qui 
voudraient  les  faire  vcrfer ,  &c. 

A  X 


(    4    ) 

licrs  qui  le  defireront ,  fans  pouvoir  exi- 
ger d'eux  aucun  droic  de  commiiîion. 
On  lui  permet  d'ailleurs  de  faire  le  com- 
merce des  matières  d'or  &  d'argent  /)  , 
foit  pour  l'occuper  en  cas  qu'elle  reite 
oilive  ,  {bit  pour  la  dédommager  des  fa- 
crifices  qu'elle  fait  par  un  prêt  au-deflbus 
du  taux  ordinaire,  furtout  entre  négo- 
cians  Se  financiers. 

Les  fonds  d'avance  de  cette  compagnie 
en  commandite  g)  (c'eft-à-dire  fans  au- 
cune autorité  entre  les  membres)  font 
de  quinze  millions,  delquels  dix  ont  du 
être  verfés  au  i  juin ,  au  tréfor  royal  ,  & 
dont  le  rembourfement  avec  les  intérêts 
fe  fera  en  treize  années,  à  raifon  d'un 
million  par  an  payable  de  Cix  mois  en 

/)  Tout  cela  fft  compris  dans  l'article  II  de 
rÂrrêt  du  Coufeil ,  qui  porte  :  "  Les  opérations  de 
ladite  caiflTe  coiiûfteront  ,  l*^.  à  efcomptcr  des  let- 
tres de  chanjje  &  autres  effets  commerqables ,  à  la 
volonté  des  adminillrateurs ,  à  un  taux  d'intérêt  qui 
ne  pourra,  dans  aucun  cas,  excéder  4  pour  cent 
l'an  ,*  2*^.  à  Faire  le  commerce  des  matières  d'or  & 
d'argent  ;  3*^.  à  fe  thari;cr  en  recette  &  dépenfè 
des  deniers,  caiflTe  &  payemens  des  particuliers  qui 
le  defireront  ,  fans  pouvoir  exiger  d'eux  aucune 
commiflion  ,  rétribution  ou  retenue  quelcomiues  , 
&  fous  quelque  déncmination  que  ce  puifle  être.  ,. 

g-)  Suivant  l'article  I ,  qui  dit:  "  les  aclionnai- 
res  qui  compoferont  ladite  compagnie,  feront  affbr 
ciés  en  commandite,  fous  la  dénomination  de  cai//è 


(  r  ) 

fix  mois  ,  fur  le  pied  de  ^00,000  livres 
par  femeftre  A). 

Tel  eft  le  réfumé  des  claufes  les  plus 
eiTentielles  de  rétabliirement  ,  qui  font 
naître  pluiieurs  réflexions  bien  naturel» 
les.  D'dbord  on  juge  que  tout  cet  ap- 
pareil de  bien  public  prétendu  n'cft  qu'un 
leurre  pour  déguiler  <Sc  colorer  un  em- 
prunt véritable  que  le  roi  fait  fous  une 
forme  bifàrre.  Comment  concevoir  au- 
trement la  conduite  d'une  compagnie  , 
qui  fe  réuniifant    pour  faire  des   fonds 

fc)  Suivant  Tarticlç  IV  que  voici:  "  il  fera  fait 
pav  lelHits  actionnaires  un  fonds  de  quinze  millions 
de  livres  ,  pour  lelquels  il  leur  fera  délivré  ciii<} 
mille  aftions  de  trois  mille  livres  chacune  ,  qu'ils 
payeront  en  argent  comptant  ,  en  un  fenl  paye- 
ment ;  defquels  quinze  millions  il  y  en  aura  cinq 
qui  ferviront  à  commencer  les  opérations  delacaiflfe 
tVefcompte  ,  &  les  autres  dix  millions  feront  dépo- 
fés  au  tréfor  royal  le  i  juin  1776^,  pour  fîireté  des 
engngemens  de  la  dite  caiffe  ,  ainfi  &  de  la  manière 
qu'il  fera  expliqué  par  l'article  VI  ;  lefijuels  dix 
millions  S.  M.  fera  fuppliée  d'accepter  à  u'tre  tle 
prêt ,  &  de  donner  pour  valeur  ,  des  quittances  de 
finance  du  garde  du  tréfor  royal  ,  pour  treize  mil- 
lions payables  en  treize  annés  ,  afin  d'opérer  le 
rembourfement  du  capital ,  &  le  payement  des  in- 
térêts de  ladite  fomme  de  dix  millions  ;  lefquelle» 
quittances  de  finance  feront  divifées  &  acquittées 
en  ving-fix  payemens  égaux  ,  de  cinq  cents  mille 
livres  chacun  ,  dont  le  premier  fera  échu  &  paya-- 
ble  le  premier  décembre  177^,  &  qui  continueront 
ainfi  de  fix  en  fix  mois  ,  les  premiers  de  juin  &  de 
décembre  de  chaque  année,  julques  &  compris  le- 
premier  juin  17%6.  „ 

A  ?, 
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néceflaires  à  fes  opérations  ,  qui  ne  pou- 
vant bénéficier  que  fur  une  grande  cir- 
culation ,  commence  par  fe  dciîaifir  des 
deux  tiers  &  les  remettre  entre  les  mains 
de  S.  M.  ?  Enfuite,  l'on  trouve  ab fur- 
de  le  prétexte  qu'en  donne  l'arrêt  du  con- 
ieil  i),  de  faire  fervir  ces  dix  millions 
de  fârete  Se  de  garantie  générale  des  opé- 
rations de  ladite  caiife.  Il  efl:  très  -  plai- 
fant  de  voir  ces  Meilleurs  offrir  le  roi 
pour  leur  caution ,  eux  qui  ne  veulent 
point  d'effets  fur  le  roi ,  &  fe  déclarent 
pour  n'en  point  efcompter ,  comme  vous 
le  verrez ,  Milord.  Citi'eft  -  ce  d'ailleurs 
qu'un  gage  qui  diminue  chaque  année , 
&  rejntre  en  peu  de  tems  dans  leurs 
maigs  ? 

Auiîî  s'eft-il  trouvé  peu  de  capitaliftes 
qui  ayent  goûté  ce  placement  d'argent , 
8c  dès  la  première  aifemblée  tenue  le  26 
du  mois  dernier ,  il  n'y  a  eu  que  40  ac- 
tionnaires ,  &  dans  ce  petit  nombre  de 
votans  tous  n'étoient  vraifemblablement 

j)  Il  eft  dit  article  :  "  les  treize  millions  de  li- 
vres qui  forment  le  montant  total  de«  quittances 
de  finance  ci-dcflTus  mentionnées  ,  ou  ce  qui  en  re- 
fera dû  eu  égard  aux  payemens  qui  auront  été  faits, 
demeurera  fpécialeuient  afFedé  à  la  fûrcté  & 
garantie  générale  des  opérations  de  ladite  caifle: 
Et  ne  pourront ,  en  aucun  cas ,  les  adminillrateurs 
d'icelle  ,  vendre  ,  aliéner  ,  tranfporter  ni  hypothé- 
quer la  portion  des  quittances  de  finance  qui  fe 
trouvera  non  rembourfée.  ,, 
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pas  en  titre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n'ai 
p'cis  manqué  de  m'informer  de,  ce  qui  s'y 
étoit  palië.  Elle  s'eft  ouverte  par  ini  dit 
cours ,  dont  on  a  délivré  eopie  à  chacun 
des  ajGTiftans.  L'orateur,  qu'on  ne  foup- 
connera  pas  de  vouloir  féduire  par  fou 
éloquence,  après  avoir  dans  Ton  exorde 
déterminé  le  motif  de  la  convocation  , 
a  voulu  établir  d'abord  le  vrai  but  de 
cette  intHtution.  Il  faut  vous  préfenter 
un  échantillon  de  fa  harangue. 

"  Avant  de  procéder  à  cette  éledlion 
(des  adminiilrateurs)  fi  intéreifante  pour 
nos  fuccès  ,  me  permettrez-vous ,  Mef. 
fleurs  5  de  vous  entretenir  quelques  in- 
ftans  fur  le  fujet  qui  forme  la  bafe  fon- 
damentale de  notre  inftitution  ,  je  veux 
dire  fa  tendance  manifefle  à  faire  baiiîer 
le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent:  dans  ce 
feul  mot  vous  trouverez  à  la  fois  le  ger- 
me de  notre  utilité  envers  le  public  ,  les 
fondemens  de  la  profpérité  à  laquelle 
nous  ne  pourrons  atteindre  qu'à  force  de 
fervices  rendus,  &,  il  faut  vous  le  dire. 
Meilleurs  ,  la  fource  de  toute  l'oppofi- 
tion  que  cette  affaire  a  éprouvée.  55 

"  Si  les  réflexions  que  nous  allons 
vous  oifrir  fur  l'extrême  utihtéde  la  ré- 
dudion  de  l'intérêt  de  l'argent,  n'adou- 
ciifent  pas  l'amertume  de  nos  contradic- 
teurs ,  elles  leront  du  moins  bien  pro- 

A  4 
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près  à  nous  confoler  de  leur  perfévé- 
rance.  „ 

"  Il  efl:  important  pour  nous  qu'on 
connoilîe  tous  les  avantages  de  cette  ré- 
duction de  l'intérêt,  &  qu'une  vérité  à 
laquelle  on  ne  donne  fouvent  qu'un  con- 
fentement  d'habitude  ,  foit  démontrée 
par  des  exemples  frappans  ,  &  des  cal- 
culs pofitifs  ,  afin  qu'on  fente  tout  le  mé- 
rite d'un  établiffement  qui  tendra  fans 
celfe  à  un  but  auiîi  falutaire.  55 

"  On  fe  convaincra  aifément  de  l'im- 
portance du  bas  prix  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent, quand  on  verra  de  quelle  manière 
il  influe  fur  les  objets  fuivans ,  l'agricul- 
ture ,  les  manufactures  ,  le  commerce 
étranger ,  les  finances ,  l'induftrie  natio- 
nale. >3 

Il  a  prouvé  fucceflîvement  cette  in^ 
fîuence  par  des  calculs  firaples ,  qu'il  étoit 
inutile  de  faire,  &  qui  fuppofoient  dans 
les  auditeurs  une  intelligence  trop  bor- 
née k)  ou  des  occupations  abfolument 

k^  On  en  peut  juger  par  ces  paragraphes  ;  l'agri- 
•ulture  &  les  manufaélures. 

I.   L'AGRICULTURE. 

"  Qu'un  terrein  en  friche  demande  t,ooo  livres 
pour  le  mettre  en  valeur  &  le  rendre  fufceptible 
d'un  produit  net  de  50  livres  par  an  i   fi  l'argent 
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étrangères  au  rôle  qu'ils  jouDient  en  ce- 
moment.  Cependant  comme  il  y  a  dans; 
cette  partie  de  fon  difcours  des  détails 
&  des  faits  bons  à  conferver ,  j'en  ai  fait: 

eft  à  €  pour  cent ,  le  propriétaire  perdroît  au  dé-- 
frichement  '-,  s'il  eft  à  ^  ,  il  n'y  gagneroit  rien  ;  s'il 
cft  il  4  pour  cent ,  il  gagnera  une  piftole  par  an. 
fur  chaque  i,ooo  livres  qu'il  employera:  n'eft-il 
pas  clair  que  dans  les  deux  premiers  cas  le  terrein- 
reftera  en  friche  &  que  dans  le  dernier  il  fera  cul- 
tivé ? 

Difons  auflî  que  la  diminution  du  taux  de  Tinté-- 
rêt  augmente  le  prix  des  terres  j  que  l'intérêt  com- 
mun de  l'argent  foit  ç  pour  cent,  les  terres  les 
plus  folides  des  pofTeffions  fe  vendront  au  denier 
2$  ,•  que  l'intérêt  bailfe  à  4  ,  les  terres  monteront 
au  moins  au  denier  50:  &  une  terre  qui  dans  la, 
première  hypothefe  fe  feroit  vendue  2^50,000  liv,. 
fe  vcndroit  dans  la  féconde  cent  mille  écus  ;  fourcc; 
féconde  de  libération  pour  les  terres  grevées. 

IL   LES    MANUFACTURES. 

**  Qu'une  manuFadlure  emploie  un  capital  dij: 
100,000  livres  ,  l'argent  à  5  pour  cent,  c'eft  ç,ooo 
livres  par  an  qu'il  lui  en  coûte  :  que  l'argent  tom- 
be à  4,  elle  pourra  faire  à  fon  choix  de  deux  cho- 
fes  l'une:  ou  elle  diminuera  d'autant  le  prix  de 
fes  produftions  &  profitera  de  l'augmentation  de 
débit  occafionnée  par  la  diminution  des  prix,  ou. 
bien  elle  portera  fon  capital  de  ; 00,000  à  125,000. 
livres ,  fans  augmenter  fes  charges ,  &  s'étendra, 
dans  cette  proportion  j  quelque  parti  qu'elle  prenne 
à  cet  égard  ,  il  tournera  toujours  à  l'avantage  de 
k  nation.  }, 
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note,  (Se  vous  trouverez  les  articles  fur  le  ï) 

1)   LE  COMMERCE. 

•*  Qirnn  négociant  de  France  faflTe  de  compte  à 
demi  avec  un  négociant  de  Hollande  une  entre- 
prife  quelconque  en  commerce  étranger;  qu'ils  faf- 
fent  chacun  100,000  livres  de  fonds  }  que  l'argent 
coûte  au  négociant  Franqois  5  pour  cetjt ,  au  Hol- 
landois  ?  ;  que  le  bénéfice  au  bout  de  l'an  foit  de 
g, 000  livres  ,  c'eft  4,000  livres  ,  pour  chacun.  A 
quoi  aura  abouti  leur  induftrie  mutuelle,  fi  ce 
n'tft  à  enrichir  le  commerçant  de  Hollande  de 
l^OQo  livres  aux  dépens  de  celui  de  France  ?  Si 
,c'étoit  là  tout  le  mal ,  il  ne  feroit  pas  grand  ,  parce 
^ue  l'état  aura  pu  gagner  plus  que  le  négociant  par- 
ticulier aura  perdu  î  mais  ce  qui  eft  irréparable  ^ 
c'eft  que  cette  branche  de  commerce  foit  perdue 
pour  l'état  ;  car  nul  ne  eonfentira  à  feire  le  corn» 
jnerce  à  fes  propres  dépens. 

La  Hollande  nous  fournit  une  preuve  bien  in- 
llrnftive  de  la  vérité  que  nous  établiflbns.  Elle  a 
cté  longtems  dans  la  pofleffion  prefqu'exclufive 
il'une  branche  très-importante  de  commerce  d'éco- 
nomie, je  veux  dire  ,  la  conftruclion  des  vaifleaux 
pour  les  affiétemens  des  autres  peuples  ;  à  quoi 
a-t-elle  dû  fa  fupériorité  à  cet  égard?  eft-ceà  fon 
fol  ?  Nciin  ,  fans  doute  i  elle  n'a  ni  fer  ,  ni  bois  , 
ni  chanvres.  Eft-ce  à  la  modicité  des  impôts?  En- 
eore  moins.  C'eft  au  bas  prix  de  l'intérêt  de 
l'argent  établi  bien  plutôt  en  Hollande  qu'ail- 
leurs: &  ce  qui  achevé  de  le  prouver,  c'eft  qu'à 
Biefure  q.ne  fes  autres  nations  font  parvenues  à  fe 
rapprocher  des  Hollandois  dans  le  taux  de  Tinté- 
rét ,  elles  ont  pris  plus  départ  au  commerce  d'af- 
frètement. S'il  eft  une  nation  dans  le  monde  à  qui 
ce  commerce  feroit  utile ,  c'eft  à  la  France  >  une 
fourcc  de  rîcheffe  pendant  la  paix  &  de  marine 
|>our  le  teoistle  g,uerrci  mais  pour  la  poflTéder  coix^ 
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commerce ,  les  finances ,  ni)  Si  l'indu- 

pletement,  il  ne  fuffit  pas  à  la  France  du  nombre 
de  Tes  ports  &  de  l'indultrie  de  fes  habitans  ,  il 
faudroit  encore  le  bon  marché  de  l'argent:  bref, 
l'intérêt  èftnne  véritable  charge  du  commerce  ;  di- 
minuer fes  charges  ,  c'eft  aiigmenlfer  le  bénéfice  f 
cela  eft  évident.  „ 

w)  LES  FINANCES. 

•<  C'eft  ici  que  le  bas  prix  de  Tintérêt  de  l'argent 
influe  d^ine  manière  bien  rapide  &  bien  importan- 
te i  qui  ne  voit  que  réduire  le  taux  de  l'intérêt* 
c'eft  diminuer  le  poids  de  la  dette  publique  ?  Di- 
minuer la  rente  d'une  conftitiition  ,  c'eft  rendre  aux 
revenus  de  l'état  le  même  fervice  que  fi  l'on  avoit 
éteint  la  même  proportion  du  capital  :  dans  les  em- 
prunts publics,  à  quelque  iifage  qu'on  les  deftine , 
il  faut  charger  le  peuple  en  raifon  de  l'intérêt  paye 
pour  ce';  emprunts  j  fi  cent  millions  coiitent  6  pour 
cent  ,  c'eft  6  millions  par  an  dont  il  fiiudra  augmen- 
ter les  impôts  ?  mais  fi  l'on  ne  paie  que  4  pour 
cent,  il  ne  faudra  impofer  que  4  millions  au  lieu 
de  6  ;  ou  bien  avec  ces  mêmes  fix  millions  d'im- 
pofitions  on  pourra  emprunter  150  millions  au  lieu 
de  100  ,  &  cela  fans  que  les  revenus  publics  foient 
plus  grevés  dans  un  cas  que  dans  l'autre  :  quel 
avantage  prodigieux  dans  les  guerres ,  les  fubfides 
&  les  dépenfes  publiques  de  tout  genre? 

Si  l'Angleterre  a  eu  des  fuccès  dans  la  dernière 
guerre  ,  on  conviendra  qu'elle  les  doit  en  grande 
partie  aux  dépenfes  exceflives  qu'elle  a  pu  foute- 
nir  ;  elle  a  emprunté  en  fix  années  76  millions  de 
livres  fterling  (  environ  1800  millions  de  notre 
inonnoie  )  ;  fi  au  lieu  de  payer  environ  trois  &  demi 
pour  cent  de  tous  ces  emprunts,  elle  eût  été  obli- 
gée d'emprunter  à  5  &  à  6  pour  cent  ,  elle  n'au- 
roit  pas  pu  lever  une  fomme  fuffifante  dans  fes  im- 
pôts annuels  pour  en  payer  l'intérêt,  &  probable- 
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ftrie  nationale  n),  vues  moins  en  petit 
&  traitées  d'une  faqo.n  plus  politique. 

Après  avoir  fait  valoir  de  fou  mieux 
ces  objets  d'utilité  patriotique  ,  auxquels 
il  voudroit  élever  le  zèle  de  fes  confrè- 
res 5  l'orateur  détruit  les  objedlions  qu'on 
pourroit  lui  faire,  mais  auflî  foiblement 
qu'il  a  démontré  fenfiblement  les  pre- 
miers ,  d'une  évidence  reconnue.  Il  con- 
tinue avec  le  même  ton  de  bonhommie  : 

ment  la  confiance  publique  fe  feroit  tarie  trois  ans 
plutôt  ;  que  feroit-elle  devenue  dans  les  dernières 
tampagnes    ? 

Une  obfervation  importante  à  placer  ici  ,  c'eft 
que  la  Banque  d'Angleterre  a  contribué  par  plus- 
4'un  moyen  à  rendre  ces  emprunts  particables.  )>, 

»)  L'INDUSTRIE  NATIONALE. 

"  Avoir  démontré  les  quatre  points  qui  précé- 
dent ,  c'cft  avoir  établi  le  cinquième  :  en  effet  ,  fi- 
l'agriculture  a  été  excitée  par  de  nouvelles  facili- 
tés qui  appellent  aux  défrichemens  5  fi  les  manu- 
fadures  ,  fans  augmenter  leurs  charges  ,  ont  em- 
ployé déplus  grands  capitaux,  ou  fi  en  diminuanfc 
le  prix  de  leurs  produétions  elles  en  ont  augmen- 
té le  débit  i  file  commerce  s'eft  ouvert  de  nouvel- 
les branches  dont  le  haut  prix  de  l'argent  Tavoit 
exclus  jufqu'alors,  &fi  ces  branches  font  des  four- 
ces  de  puilfance  auffi  bien  que  de  richeffe  ;  fi  les 
finances  ont  requ  de  ces  mêmes  caufes  des  moyens  de 
diminuer  les  charges  publiques  (k  de  fouTager  le 
peuple,  que  faudra -t- il  de  plus  pour  que  fin» 
duftrie  nationale  ait  tout  fon  reÛbrt  &  que  la- 
pHilfance  réelle  de  la  France  s'accroiffe  d'un  même 
pas  avec  les  richslTes  &  le  bien-être  de  fçs  peup 
pics  ?; 
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**  Mais  on  nous  dira  peut  -  être  que 
déjà  Tabondance  de  l'argent  a  amené  le 
prix  de  l'elcompte  à  4  pour  cent  ;  c'eft 
un  grand  bien  ,  fans  doute ,  d'en  être 
venu  au  même  point  où  eO:  l'Angleterre  y 
mais  nous  fommes  encore  bien  loin  de  la 
Hollande  ,  où  l'efcompte  etl  fou  vent  à 
a  &  même  il:  pour  cent  l'an.  Pour- 
quoi ne  travail leroit-on  pas  à  égaler  les 
Hollandois  enx:ette  partie  ,  ou  du  moins 
à  donner  de  la  confiltance  Se  de  la  foli- 
d'ité  aux  avantages  que  nous  nous  fom- 
mes déjà  procurés  en  ce  gt?nre  ?  Il  s'en 
faut  bien  qu'on  puifle  regarder  comme 
permanente  la  pofition  aduelle  de  la  pla- 
ce à  cet  égard  ;  les  opérations  du  gouver- 
nement, des  bruits  bien  ou  mal  fondés 
contraire  à  la  tranquillité  de  l'Europe  , 
des  emprunts  nouveaux  peuvent  reffer- 
rer  l'argent ,  &  l'efcompte  remonter  tout 
de  fuite  à  f  &  à  6  pour  cent.  D'ailleurs, 
Finftabilité  du  prix  de  l'efcompte  &  l'in- 
certitude de  trouver  l'abondance  de  l'ar- 
gent dans  les  momens  du  befoin  y  font 
par  elles-mêmes  de  grands  empèchemens' 
aux  fpeculations  étendues  &  à  une  cir- 
culation accélérée  ;  il  importoit  donc  de 
former  un  etablilfement  qui  ne  s'occupât 
pour  ainfi  dire  que  de  cette  branche  feule 
&  dont  les  fonds  ne  puffent  pas  à  la 
moindre  tentation  fe  divertir  vers  d'au?- 
très  emplois^ 
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•*Telle  eft  votre  caiiTe  d'efcompte  ;  elle 
prendra  fans  celle  le  papier  au-delfous  du 
cours  de  la  place  ;  ce  n'eft  pas  ici  une 
vaine  promelîe  :  fon  intérêt  l'y  contrain- 
dra ;  car  s'étant  interdit  les  autres  com- 
merces ,  elle  n'aura  aucun  autre  emploi 
de  fes  fonds  5  chez  elle  ce  fera  une  né- 
celîité  à  l'argent  de  chercher  le  papier  ; 
chez  les  particuliers  le  papier  vient  cher- 
cher l'argent  que  mille  autres  emplois 
lui  difputent  entre  leurs  mains.  ,3 

"  C'eft  d'après  ce  point  fondamental 
qu'il  faut  prononcer  fur  l'honnêteté,  fur 
Futilité  de  notre  établilîement  -,  mais  , 
nous  dit- on  5  quels  font  vos  moyens? 
avez- vous  pu  croire  qu'un  chétif  capi- 
tal de  f  millions  fût  fuffifant  pour  opé- 
rer un  fi  grand  eifet,  &  pour  influer  fur 
le  taux  commun  de  l'intérêt?  D'ailleurs» 
où  font  les  bénéfices  qui  vous  engagent 
dans  cette  Ipéculation  ?  Ne  voyez-vous 
pas  que  de  vos  f  millions  deftinés  à  l'ef- 
compte  journalier ,  une  partie  chomme- 
ra  nécelfairement  ,  &  qu'il  y  aura  des 
frais  d'aminiftration  inévitables  ,  peut- 
être  des  pertes  à  déduire  de  ce  qui  refte  ? 
De  4  pour  cent  d'intérêt  que  vous  pre- 
nez ,  ce  fera  beaucoup  s'il  vous  relte  Z 
pour  cent  net.  » 

"  Il  cil  vrai  ,  MM. ,  que  fi  nous  ne 
devions  opérer  que  fur  nos  f  millions  , 
notre    établilfement  feroit  peu  utile  au 
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public  ,  &  encore  moins  avantageux  à 
nous-mêmes  y  mais  nous  avons  des  vu*es 
plus  étendues  j  &  puifque  l'on  a  poulFé 
Taifedlation  jufqu'à  prétendre  qu'on  ne 
les  pénétroit  pas,  nous  allons  les  expli- 
quer plus  précifement.  Elles  font  les 
mêmes  que  celles  de  toutes  les  Banques 
de  circulation  de  l'Europe ,  nous  nous 
oiïrbns  à  être  les  caiiîiers  du  public ,  à 
garder  l'argent  de  ceux  qui  le  délireront, 
&  à  nous  en  charger ,  foit  en  compte  cou- 
rant ,  pour  le  rendre  fur  le  fimple  mandat 
des  propriétaires  ,  foit  en  échange  de  nos 
reconnoiifances  payables  à  vue.  ,3 

"  Quand  on  réfléchit  iur  les  frais ,  les 
rifques  &  l'incommodité  des  caiifes  do- 
meiliques  ,  il  paroît  naturel  de  penfer  que 
beaucoup  de  particuliers  chercheront  à 
les  éviter  en  fe  fervant  de  la  caiife  d'ef. 
compte.  Tous  ceux  qui  ont  vu  la  manu- 
tention descaiifes  un  peu  confidérables, 
peuvent  juger  combien  elle  e(t  cotiteu- 
fe  y  de  plus  ,  il  y  a  le  rifque  de  vol ,  de 
feu ,  d'erreurs  ,  la  perte  fur  les  fous ,  fur 
les  palfes  de  facs,  &c.  II  y  a  peu  de 
banquiers  à  Paris  à  qui  ces  objets. ne  coû- 
tent dans  l'année  ^,000  à  4,000  livres, 
à  quelques-uns  le  double ,  aux  tréforiers 
bien  davantage  encore.  Toutes  ces  per- 
fonnes  trouveront  une  économie  confi- 
dérable  a  fe  fervir  de  la  caiile  d'elcomp- 
te.  » 
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55  Qiiant  îtux  partieiiliers  qui  aujour- 
d'hui gardent  eux  -  mêmes  leur  argent , 
la  cailifè  fera  pour  eux  d'une  commodité 
encore  plus  décidée  5  elle  fe  chargera 
gratuitement  de  recevoir  leurs  eifets ,  de 
payer  fur  leurs  fimples  mandats  ^  ils  évi- 
teront par  ce  moyen  tout  l'embarras  des. 
payemens  en  nature  ,  &  toute  l'inquiétu- 
de qui  doit  les  accompagner  quand  ils 
font  hors  de  chez  eux.  D'autres  enfin  ^ 
&  peut-être  en  grand  nombre,  defire- 
ront  de  faire  leurs  payemens  en  recon- 
noi{fdnces  de  la  cailFe,  puifque  ces  re- 
connoiifances  feront  en  forme  ronde» 
propres  à  la  circulation  &  payables  en 
efpeces  à  la  préfentation ,  elles  éviteront 
à  ceux  qui  les  prendront  les  détails  d'un 
bordereau  ,  Tembarras  de  pefer  ,  dé- 
compter, de  vérifier,  &  elles  rendront 
un  payement  d'un  million  auifi  facile  <&' 
auifi  court,  moins  volumineux  cSc  plus 
léger  ,  que  ne  l'eft  aujourd'hui  un  paye- 
ment de  400  livres.  „ 

„  Que  faut-il  pour  s'attirer  les  caifles 
des  particuliers  ?  de  l'économie  pour 
eux;  elle  eft  démontrée:  de  la  commo- 
dité ;  elle  faute  aux  yeux  :  de  la  fïireté  > 
c'ett-là  le  grand  point,  voyons  fi  elle, 
eft  bien  établie.  La  fiireté  fuppofe  deux 
chofes  ,  fidélité  &  folidité  :  comment 
font  les  cailles  particulières  à  cet  égard? 
tout  y  eft  réduit  à  la  fïireté  morale  ^ui 
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réfulte  de  l'opinion  qu'on  a  de  la  bon- 
ne foi  de  fon  cailîier  j  car  de  folidité  ,  il 
n'en  a  aucune.  Qu'il  y  ait  une  erreur 
confidérable ,  foit  volontaire  ou  acciden- 
telle, il  eft  rare  que  le  caiiîier  particu- 
lier puiiTe  la  réparer  5  mais  dans  le  cas 
de  la  caiffe  d'efcompte,  non  feulement 
la  fureté  morale  eft  plus  forte  que  chez 
le  particulier ,  puifqu'il  y  a  fept  furveil- 
lans  pour  un  >  mais  on  y  trouve  en  ou- 
tre une  ftireté  pour  ainfi  dire  phyfique, 
le  cautionnement  d'un  capital  réel  de 
ly  millions.  „ 

Ce  grand  profefTeur  en  finances ,  non 
content  d'avoir  ainfi  développé  ce  qu'il 
appelle  la  théorie  de  l'établiifement ,  théo- 
rie qui  feule,  fuivant  lui,  profondément 
difcutée ,  doit  donner  les  plus  légitimes 
efpérances  de  fuccès  ,  en  appelle  à  tous 
les  peuples  qui  recueillent  les  avantages 
du  commerce  &  du  crédit  public ,  Se 
les  atteftc  comme  pouvant  certifier  par 
des  profpérités  foutenues  ,  réfultantes  de 
femblables  banques ,  la  vérité  de  fes  fubli- 
mes  fpéculations.  Il  fe  moque  de  ceux 
qui  n'auroient  pas  confiance  dans  une 
caiffe  d'efcompte  toujours  fous  la  main 
d'une  autorité  defpotique  :  il  prétend 
que  celle-ci  connoit  trop  bien  fesi  intérêts 
pour  les  contrarier  par  un  manque  de 
foi,  par  un  abus  de  pouvoir  qui  tour- 
neroit  contre  elle-même. 
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„  Ce  n'eft  pas  en  Angleterre  &  en 
Hollande  feulement,  dit-il ,  que  les  ban- 
ques ont  du  fuccès,  ni  dans  Gènes, 
Hambourg  Se  les  autres  pays  appelles  li- 
bres, mais  dans  les  goiivernemens  répu- 
tés moins  propres  à  ces  établilîetnens  : 
Berlin  ,  Breslau,  Copenhague  ,  Péters- 
bourg  ont  des  banques  5  partout  elles 
ont  été  tentées  &  partout  elles  ont  réulîi  y 
bien  loin  de  s'étonner  de  Texiftence  de 
rétabliiîement  que  nous  avons 'formé, 
ou  de  douter  de  la  poffibilité  de  fa  du- 
rée, il  faudroit  peut-être  s'étonner  que 
depuis  longtems  Paris  &  Conftantinople 
foient  pour  ainfi  dire  les  feules  capitales 
en  Europe  qui  n'aient  pas  quelqu'établit 
fenient  en  ce  genre.  „ 

55  Que  veulent  en  effet  ceux  qui ,  en 
dépit  de  l'expérience  &  de  la  raifon, 
prétendent  que  les  banques  ne  peuvent 
exifter  dans  les  monarchies  ?  N'eft-il 
pas  clair  qu'ils  confondent  l'exiftence  du 
pouvoir  avec  le  projet  prémédité  d'en 
abufer  ,  &  d'en  abufer  non  pas  à  fon 
propre  profit,  mais  à  fon  propre  détri- 
ment ?  Le  premier  adle  d'autorité  feroit 
tarir  la  fource  de  tous  les  biens  qu'on 
peut  attendre  d'un  pareil  établiifement , 
en  détruifant  toute  confiance.  53 

55  Pour  moi  je  ne  fais  Ci  ceux  qui  af- 
fedent  des  craintes  de  violence  font  de 
bonne  foii  s'ils  le  font,  je  défclpere  de 
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les  tranquillifer  ;  ils  ont  Pimagînation 
nialade,  leur  giiérifon  eft  du  relFort  de 
•la  médecine ,  &  non  pas  du  raifonne- 
ment.  „ 

53  Mais  en  voilà  aiTez  pour  nous  qui 
fommes  inftruits  de  la  nature  de  cet  éta- 
bliflement,  &  qui  connoiiTons  Ton  but, 
pour  nous  qui  favons  qu'il  eil  honnête, 
&  qui  defirons  qu'il  Ibit  utile  :  quant  à 
la  multitude ,  elle  ne  peut  avoir  d'opi- 
nion que  d'après  les  fuccès.  i? 

Le  défenfeur  de  la  cailîè  d'efcompte  ter- 
tnine  par  une  réflexion  bien  confolante 
pour  ceux  qui  craindroient  d'y  hafarder 
leur  fortune ,  c'eft  qu'en  fuppofant  que 
les  bénéfices  ne  fulTent  pas  proportion- 
nés à  leur  efpoir ,  ils  ne  courent  du  moins 
aucuns  rifques.  Ecoutez  comment  il  raf- 
fure  les  pontes  timides. 

35  Le  tems  feul  pourra  faire  connoître 
de  quels  bénéfices  cette  aiiaire  eft  fuC 
ceptible  ;  mais  ce  que  l'on  peut  démon- 
trer dès-n-préfent ,  c'eft  qu'il  peut  y  avoir 
bien  plus  à  gagner  pour  les  aélionnaires 
qu'il  ne  fauroit  y  avoir  à  perdre  :  en  ef- 
fet, fi  nous  n'avons  de  caiiïe  à  garder 
que  la  nôtre,  fi  la  commodité  de  notre 
inftitution  ne  nous  procure  aucune  jouiC 
fance  d'argent ,  Ci  à  cet  égard  la  France 
fe  trouve  en  oppofition  avec  tous  les 
autres  états ,  vous  renoncerez  bientôt  à 
un  travail  à  charge  à  vous-mèmei  &  iu- 
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Utile  au  public  ,  &  vous  retrouverez 
dans  les  cinq  millions  de  votre  caille  & 
dans  le  million  annuel  du  roi,  à  peu 
près  la  même  valeur  que  i'adion  vous 
aura  coûté.  Si  au  contraire  vous  avez 
de  numbreufes  cailles  de  particuliers  & 
des  reconnoilfances  en  grand  nombre 
dans  la  circulation  ,  vous  aurez  des  fonds 
confidérables  à  employer  à  l'efcompte  & 
au  commerce  des  matières  5  alors  votre 
dividende  annuel  pourra  être  confidé- 
rable.  „ 

Il  pofe  pour  dernier  axiome  un  grand 
principe,  qui  devroit  être  celui  de  tout 
établilîement  ,  où  ,  fous  prétexte  de  (e 
charger  des  intérêts  communs ,  une  ad- 
miniftration  dévorante  abforbe  non-feu- 
lement les  bénéfices ,  mais  fouvent  les 
capitaux  de  leurs  crédules  commettans. 

53  Quelque  chofe,  dit -il,  qui  arrive 
à  cet  égard,  n'oublions  jamais,  Mef^ 
fleurs ,  que  les  bénéfices  de  la  câiife  d'et 
compte  ne  peuvent  être  qu'en  raifon  di- 
recte des  fervices  &  des  facilités  que  le 
public  aura  requs ,  &  que  les  adminiC 
trateurs  n'auront  quelque  chofe ,  que 
lorfque  les  actionnaires  auront  beau- 
coup. 55 

Les  adionnaires  encouragés  par  fa  ha- 
rangue patriotique ,  brûlant  de  la  fer- 
veur de  l'enthoufiafte  de  la  cailfe  d'ef- 
compte ,    ranimèrent  leur  confiauce  Si. 
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procédèrent  à  la  nomination  de  fept  ad- 
miniltrateurs ,  le  caiifier  compris  o),  & 
Ton  vit  avec  peine  entre  les  noms  de 
ces  élus  celui  d'un  homme  qui  avoit 
autrefois  propofé  d'établir  une  banque 
fur  les  ruines  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  &  avoit  fait  banqueroute  peu 
après  p). 

Quoi  qu'il  en  foit,  diverfes  circon- 
ftances  font  préfumer  que  malgré  ces 
préparatifs  la  caiife  en  queilion  ne  réuf- 
îira  pas ,  &  ne  fe  formera  jamais  folide- 
ment. 

1°.  L'arrêt  du  confeil  ordonne  que 
les  dix  millioiis  dévoient  être  verfés  au 
I  Juin  dans  la  caifTe  du  tréfor  royal  » 
mais  le  public  ne  s'emprellant  pas  de 
porter  fon  argent  à  celle  de  ces  Mei- 
iieurs  5  ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  fe 
mettre  fottement  à  découvert  d'une  pa- 
reille fomme  pour  leur  propre  compte, 
&  il  y  a  apparence  que  le  roi  n'en  pou- 
vant pas  tirer  meilleur  parti ,  fera  forcé 
de  les  difpenfer  de  tenir  cette  condition 
de  leur  engagement. 

2®.  Cette  Caille  d'efcompte  n'eft  pas 
comme  toutes  celles  de  cette  elpece  ,  com- 
me les  banques  de  tous  les  états  :    elle 

o)  Mrs.    Sellonf,    Pache ,    Marck,    de  Lefler, 
Panchaud ,  de  Saint- Janvier  &  de  Mory. 
.J>)  Le  Sr.  Panchaud. 


examine ,  elle  difcute  les  papiers  qu'on 
lui  apporte,  rejette  les  uns  &  admet  les 
autres  à  Ton  cnoix.  D'abord ,  tout  ce 
qui  efl  (iir  le  roi  n'eft  point  requ  :  elle 
Tauroit  trouvé  bon  pour  lui  conher  l'ar- 
gent des  dupes  qui  auroient  pris  de  Tes 
adlions,  mais  les  manutenteurs  de  la 
machine  ne  trouvent  pas  fage  cVy  hafar- 
der  leurs  propres  fonds.  Enfuite  les  ef- 
fets fur  particuliers  font  encore  fufcep- 
tibles  de  beaucoup  d'arbitraire,  &  le 
tems  de  l'échéance  détermine  furtout 
l'acceptation.  On  ne  le  charge  d'aucune 
lettre  de  change  à  plus  de  deux  ufances. 

5^.  Suivant  Ion  institution,  elle  s'an- 
nonqoit  comme  devant  recevoir  gratui- 
tement les  revenus  des  particuliers ,  foit 
à  la  ville,  foit  fur  les  états,  foit  ailleurs  ; 
elle  y  déroge  déjà  en  ce  point  &  ne  va- 
que\  pas  à  un  fer  vice  dont  elle  craint 
d'avoir  la  charge  fans  le  revenant  bon, 
qui  devoit  dépendre  de  l'emploi. momen- 
tanée de  ces  fonds,  &  qui  ne  peut  avoir 
lieu  les  fiens  ne  circulant  pas  encore  dans 
leur  totalité. 

4^.  Les  actions  de  cette  caiiTe  ne  font 
point  mifes  en  jeu  comme  tous  les  au- 
tres effets  y  on  n'en  voit  aucune  fur  la 
place ,  foit  en  gain ,  foit  en  perte.  D'où 
l'on  conclut  alfez  naturellement  qu'elle 
n'elt  qu'un  fimulacre,  un  établilTement 
phaiitallii^ue ,  n'ayant'  encore  pris  aucun 
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corps ,  aucune  confiftance ,  qui  s'éva- 
nouira comme  il  s'cil  formé ,  fans  qu'on 
s'en  apperqoive  ou  s'en  reiîente. 

Dans  le  vrai ,  rien  de  plus  abfurde 
qu'une  imagination  de  cette  elpece  fous 
ce  gouvernement-ci,  où  rien  n'eft  (bible 
ni  facré.  Qui  oferoit  aventurer  fa  fortu- 
ne aux  mains  d'un  prétendu  caiirier,qui 
à  la  première  requifition  du  miniitre  des 
finances  ne  pourra  s'empêcher  de  lui 
donner  Tes  clefs,  &  de  le  laifier  fouil- 
ler a  Ton  choix  dans  fa  caifTe  ?  Ignore-t- 
on ce  qui  fe  palloit  à  la  compagnie  des 
Indes,  des  fonds  de  laquelle  le  contrôr 
leur-général  difpofoit  comme  de  ceux 
du  tréfor  royal  ?  Ouvroit-elle  un  em- 
prunt ?  C'étoit  toujours  le  roi  qui  com^ 
menqoit  par  mettre  la  main  deifus ,  &  le 
remplaqoit  après ,  quand  &  comme  bon 
lui  fembloit.  N'a-t-on  pas  vu  un  abbé 
Terrai  piller  la  caiife  des  fermes,  celle 
des  receveurs  généraux  des  finances ,  & 
ces  cailles  plu»  facrées  encore  ,  appellées 
des  Confignations  q)  ,  fous  la  fauve- 
garde  immédiate  de  la  juilice  ?  Viol 
d'un  dépôt  public,  qui  auroit  mérité  la 
corde  au  particulier  qui  s'en  feroit  ren- 

q)  On  appelle  ainfi  tJcs  dépôts  où  les  plaideurs 
font  obligés  de  configner  certains  fonds ,  jufqu'à  ce 
que  la  jufticc  ait  reconnu  &  déclaré  le  vrai  pro- 
priétaire. 
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du  coupable.  N'a-t-il  pas  poufle  l'infa- 
mie  jufqu'à  mettre  au  lieu  d'argent  de 
mauvais  effets  royaux,  perdant  50,  40 
ou  fo  pour  cent:  jufqu'à  forcer  les  mal- 
heureux plaideurs  ,  étonnés  d'une  telle 
métamorphofe ,  à  fe  taire  &  à  recevoir 
ce  qu'il  lui  plaifoit  leur  donner  r)  ?  L'a- 
pologiite  de  la  cailTe  d'efcompte  compare 
donc  mal  à  propos  celle  qu'il  s'agit  d'é- 
tablir, aux  diveries  banques  de  l'Euro- 
pe, &  furtoLit  à  celles  de  la  Hollande 
&  de  l'Angleterre ,  étabUlFemens  pofés  fur 
les  fondeniens  même  de  ces  états,  &  qui 
ne  peuvent  manquer  que  par  leur  fub- 
verfion.  Les  raifons  de  confiance  qu'il 
tire  de  l'intérêt  bien  entendu  du  gou- 
vernement, de  fe  ménager  une  pareille 
reifource  en  ne  s'en  permettant  aucun 
abus  ,  eft  illufoire  fous  des  minières 
égoïftes  &  précaires,  occupés  à  fe  tirer 
d'un  embarras  urgent,  &  difpofés  à  fa- 
crifier  un  fiecle  de  bonheur  politique  à 
un  moment  de  jouïiîance  perfonnelle. 
I.e  pailé  en  fournit  des  exemples  conti- 
nuels, &  l'on  ne  peut  qu'admirer  l'a- 
veuglement ou  l'innocence  de  l'orateur, 
qui  femble  parler  comme  un  homme 
neuf  en  France,  n'ayant  jamais  vu,  ni 

rj  C'eft  ce  qu'on  lit  du  moins  dans  des  Mémoîrei 
fur  rAiminifirution  des  Jînances  en  France  /<fus  M, 
rabbé  Terrai. 

lu 


(  2r  ) 

îul,  ni'  oui  (ÎIré  'rien*^t!ë  cfe  qiu  s'y  fait 
journeliement.  ■ 

Par  une  petite  rufe,  fouvent  employée, 
mais  èufiii  toujours  bonite  parce  qu'il 
y  a  toujours'des  dupes;,  les  chets  de  là 
caiire  d'efcompte  ont  imagine  'de  publier 
iinc  Lettré  'd'un  Anglais  prétendu' à  ua 
de  les  compatriotes,  "ou  ils  exaltent  jul^ 
qu'aux  nues  'leur  .propre  projet  5)  ,    & 

•'  »•    l  ,, ,  /. , 

'    s)   Extrai't  d*ims  -ietïr^'  iVtiw'Artglots'à  Pâris^'àjàh 

ajni  «,  Londres,      ^i'  .1,      -  ji^:''  .■■''    '■" ■     ^ 

,.,,.  Tandis,  qu'une  g^ijerxe  civile, ruine  notre  com- 
ine!c'é'&  notre  crjétiit ,  la  France  n'oublie  rien  pour 
f.iire  fleurir  l'un  &  4'i(itre.chez  elle.  Les 'papiers 
publics  vous  ont  inftriiit  lîe  tons  les  établifFemcns 
utiles,  agricoles  &  économes ,  fofiî'é'?  depuis  l'avez 
neincnt  liu  jeune  roi  au  trône  i  il  (emble  que  tous  fe^ 
fujcts  fuient  animés  de  Ton  efprit.  Une  compagnie 
çomiiierqante  vientde  fbriher  encore  un  établiflement: 
patrioti<.{ue  Tous,  le  titE€  de  caid'e  d'efcompte  ,  avec 
unfomis  de  i),oo0,^u.de  livres  tournois.  Elle  s'en- 
gage'à  ercomptér  des  billets  &  lettres  de  change, 
ioit  en  tems  de  paix  ,  Toit  en  tems  de  guerre  ,  fans 
jamais  pafier  le  taux  de  4  pour  cent  ;  &  elle  s'oblig« 
de  ii'embrafler  que  ce  feul  objet  de  commerce  ,  avec 
celui  de  l'or  à  dé  l'argent ,  &  à  recevoir  les  dépôts 
volontaires,  fans  fe  mêler^d'iautre  chofe.  Tout  An- 
glois  doit  être  vivement  allarmé  de  voir  les  commer- 
^ans ,  les  manuftîéturier^  &  les  agriculteurs  de  Fran- 
ce,mis  à  même  de  fe  pr'ocurei'  des  fonds  à  4  pour  cent, 
dân«  le  tems  que- nbtre  banque  d'Angleterre  ,  qui  de- 
puis un  flecle  a  gagiié  iXqs  i"onim<s  immenfes  ,  a  haufle 
le  prix  de  l'efcompte  à  5  pour  cent.  Une  telle  diffé- 
rence dans  le  taux  de  l'intérêt ,  jointe  aux  avantages 
naturels  dont  la  France  jouit ,  doit  faire  nécelfaire- 
ment  pencher  la  balance  du  commerce  en  faveur  de 
cette  nation  rivale.    Envain  nous  nous  flattions  qu« 

Tome  IV.  B 
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ne  le  donnent  modeftement  que  comme 
un  plan  pcrfeâionnc  de  notre  banque  de 
Londres.  Vous  jugez  bien,  Milord  ,  que 
jamais  Anglois ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
habitant  de  Bedlam  *),  n'a  pu  penfer 
ni  écrire  cela.  D'ailleurs,  l'éloge  outré 
qu'on  y  trouve  de  la  France  &  de  ion 
gouvernement  aduel,  trahit  l'auteur, 
8c  le  décelé  pour  un  de  ces  adulateurs 
gagés  ,  qu'ont  toujours  les  miniftres 
quand  ils  veulent  Faire  prôner  quelque 
plan  ou  entreprife ,  mais  j'aime  cette 
exclamation  trop  vraie  &  que  chacun 
de  nos  concitoyens  doit  faire  fouvent: 
3^  Qlù  nous  auroit  dit  en  1762,  que 
55  dans  i^  ou  14  ans  la  France  feroit 
55  heureufe  6c  floriilante,  &  nous  aifoi- 
,3  blis  &  ruinés ,  l'aurions-nous  cru  ?  ,> 
Nous  ne  l'attribuerons  pas ,  fans  doute, 
comme  l'auteur,   à   la  vertu  &  à  la  fa- 

les^impots  mis  par  le  gouvernement  fur  Pindnftrie  fe- 
roient  renchérir  la  main-<i'œuvre  chez  les  François  j 
il  vient  encore  t!e  renoncer  à  cette  reflource  fatale 
pour  lui  &  avantageufe  pour  nous  ,  en  fupprimant 
les  corporations  j  enfin  ce  nouvel  ét^blilîement  qui 
ti'eft  quhin  plan  perfe^liomié  de  notre  banque ,  a  afl'ez 
fagcment  calculé  les  régleniens  de  Ton  adminiftration 
pour  en  alTiirer  le  luccès  i  &  cette  compagnie  compte 
que  fcs  profits  feront  aflczconfidérables  pour  la  met- 
tre en  état  de  bailler  bientôt  le  taux  de  l'intérêt  à  J 
pour  cent.  Quelle  nation  !  mon  ami ,  deux  ans  de 
fagelTe  lui  fuffifent  pour  reparer  toutes  fes  pertes,  &c. 
*)  Ou  Bethkm  ,  hôpital  des  fous  de  Londres.  Note 
de  r Editeur, 
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geiTe  de  fa  nation,  mais  bien  à  l'imbé- 
cillité de  la  nôtre,  à  refprit  de  vertige 
&  de  démence  de  notre  cour.  QLiand 
cela  fînira-t-il  ?  Xai  peur  que  ceci  ne  foit 
long  ,  dit  le  prophète  de  malheur,  &  je 
crams  que  ce  pronolHc  de  là  lettre  ïCqw 
foit  le  plus  vrai*' 

0  Cives ,  Cives ,  qu£  vos  dementia  cepit  ? 
Paris,  ce  ii  Juillet  1776. 


LETTRE     LXIII. 

Sur  un  livre  ohjcene   intitulé:  la  Foutro- 
manie. 

J  E  ne  vous  fais  mention ,  Milord ,  de 
cet  ouvrage  infime,  que  parce  que  vous 
voulez  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  attire 
l'attention  de  cette  capitale.  Il  y  occa- 
fionna  un  bruit  Ci  coniîdérable ,  que  j'ai 
eu  envie  de  le  lire.  Il  ell  fort  rare.  M. 
Le  Noir  a  les  ordres  les  plus  précis  du 
gouvernement  d'en  empêcher  la  diftri- 
bution.  Malgré  cette  inquifition ,  la  cu- 
pidité audacieufe  élude  &  trompe  tous 
les  efforts  des  émiifaires  de  la  police 
pour  s'oppofer  au  débit  de  la  Foutroma- 
nie.  Quoique  plufieurs  colporteurs  foieut 

B  2 
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arrêtés  &  menacés  des  peines  les  plus 
graves,  il  en  perce  des  exemplaires,  & 
ils  ne  ibnt  pas  mième  à  un  prix  exorbi- 
tant, puifqu'ils  ne  coûtent  aujourd'hui 
que  9  livres  la  pièce.  Voici  ranalyfe  de 
cet  ouvrage  obfcene  ,  dont  le  plus 
grand  mérite  eit  d'être  prohibé.  Il 
filé  intitulé  :  Poème  lubrique^  à  Sardi- 
napalis  ^  aux  dépens  des  amateurs  ,  ^77T- 
Il  eft  divifé  en  fix  Chants ,  d'ewvi- 
ron  500  vers  chacun.  Il  eft  précédé 
d'une  préface  fervant  d'apologie  à  l'en^ 
treprife  de  l'auteur,  &  fur-tout  à  la  ma- 
nière cynique  de  fon  exécution.  Il  ne 
dit  là-deifus  que  les  lieux  communs  ufi- 
tés  par  fes  femblables. 

Ce  poème  eft  le  contraire  de  Para- 
pilla.  Celui-ci  roule  fur  la  chofe  la  plus 
orduriere  fans  contenir  uii  feul  mot 
laie,  &  l'autre  les  emploie  jufques  eiî 
parlant  morale.  Il  n'eft  proprement  que 
la  paraphrafe  de  la  fameufe  Ode  à  Priape, 
immortel  chef-d'œuvre  de  Piron  dans  le 
genre  erotique  a).  On  fent  qu'en  dé- 
jayant,  en  étendant,  en  multipliant  en 
tout  fens  les  peintures  énergiques  de  ce 
grand  maître,  on  n'a  pu  que  les  affoi- 
bhr.    D'abord   on  croiroit  que  c'eft  un 

a)  Poète  obfcene ,  connu  fiirtout  i>ar  nn  Poème 
fur  lu  vernie  ,  où  il  entre  dans  les  détails  les  plus  fa- 
Vans  de  l'art  de  la  ciiirurgif. 
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traité  didadique  fur  cet  art ,  objet  de 
tant  d'écrits:  il  femble  que  le  poète  eu 
ait  eu  le  projet,  mais  il  le  perd  fou  vent 
de  vue ,  &  Tes  chants  ne  font  pas  même 
bien  diftinds. 

Dans  le  premier ,  après  une  invoca- 
tion à  la  Luxure  Si  aux  ombres  des  morts 
les  plus  illutlres  dans  le  genre  que  célè- 
bre Fauteur ,  il  trouve  que  la  Foutroma- 
nie  eft  le  bonheur  des  dieux,  qu'elle  les 
empêche  de  s'ennuyer.  Il  confeille  aux, 
hommes  d'en  faire  autant  :  il  peint  fou 
état  quand  il  tient  Mlle.  Dubois  dans 
fes  bras.  (  Cette  ancienne  adrice  de  la 
comédie  franqoife,  eft  la  première  qui 
ouvre  la  marche.)  Il  eft  fi  fier  alors 
qu'il  brave  les  plus  grands  héros  &  mê- 
me le  roi  de  Prufîe.  Les  DU  es.  Arnoux 
8i  Clairon  Egurent  enfuitc.  En  parlant 
de  celle-là  ,  fauteur  fi  impudent  fur  les. 
objets  les  plus  facrés ,  femble  n'ofer  Jiorn- 
mer  le  comte  de  Lauraguais,  &  laiiîe 
en  blanc  le  nom  de  ce  Seigneur.  Il  n'eft 
pas  fi  délicat  à  l'égard  du  comte  de  Val- 
belle,  dont  il  peint  l'attachement  aveu- 
gle pour  celle-ci.  Mile.  Alard  figure  après 
avec  le  duc  de  Mazarin.  Mlle.  Veftris, 
émérite  de  l'opéra,  n'eft  pas  oubliée. 
Des  héroïnes  de  théâtre  l'auteur  palfe 
aux  duchclfesi  il  peint  les  mœurs  à.  la 
mode  parmi  les  femmes  de  cour,  qui  îe 
dédommagent  avec  leurs  laouais  des  ca- 
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refles  que  leurs  maris  prodiguent  aux 
courtifannes.  Courte  &  vigoureufe  épi- 
fode  fur  la  vieille  Polignac  de  Pantin, 
û  renommée  pour  Ton  ciFroyable  puta- 
nifme. 

Dans  le  fécond  ,  defcription  des  char- 
mes d'une  fille  novice  &  des  ardeurs 
d'un  jeune  libertin  :  rien  n'arrête  la  lu- 
bricité à  cet  âge ,  pas  même  les  menaces 
de  l'enfer.  Les  diredleurs  fe  livrent  aux 
mêmes  débauches  plus  fecretement  ;  l'au- 
teur met  à  cette  occafion  en  fcene  un 
Père  Chryfoflôme  ^  Carme.  Déclamation 
contre  les  plaifirs  imparfaits  des  couvens. 
Epifode  d'un  Eoutromane  fe  déguifant 
en  vitrier  &  pénétrant  chez  des  religieu- 
fes.  Sortie  contre  les  Tribades  ,  les  Pé- 
déraftes.  Le  vieux  duc  d'Elbœuf  eft  un 
des  premiers  qui  ait  amené  cette  derniè- 
re fede  en  France.  Digreiîîon  fiir  la 
Vérole. 

L'auteur  ouvre  le  troifieme  chant  par 
vanter  l'art  qui  guérit  cette  pefte.  Il  cé- 
lèbre les  hardis  champions  qui  ont  bra- 
vé ce  mal  immonde  :  il  pafle  fans  tranii- 
tion  aux  Prélats  de  cette  efpecej  il  parle 
des  amours  de  M.  de  Montazet ,  arche- 
vêque de  Lyon,  avec  Madame  la  du- 
cheife  de  Mazarin.  Il  fe  permet  l'écart 
le  plus  indécent  fur  celles  du  duc  d'Or- 
léans (^  de  Madame  de  Montclibn,  & 
pouifant  la  licence  jufqucs  à  infulter  aux 
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mânes  de  la  feue  duchefîè,  il  révèle  au 
grand  jour  Je  fecret  des  penchans  de 
cette  princefle  pour  Mrs.  de  F  Aigle  8c 
de  MelFort,  &  ne  rougit  pas  de  les  pein- 
dre vidinies  des  careifes  empoifonnées 
de  S.  A.  Cependant  il  ne  veut  pas  d'a- 
mour platonique.  C'eft  en  France  que 
Ton  ne  fe  morfond  pas  auprès  des  fem- 
mes, on  en  trouve  dans  tous  les  rangs 
de  difpofées  à  l'art  qui  eft  l'objet  du 
poème.  Il  faut  prendre  garde  de  le  met- 
tre mal  avec  ce  fexe  aimable.  Comment 
y  fuppléer  i'  La  pédéraftie  eft  décriée  > 
ce  qui  donne  lieu  de  raconter  la  difgra- 
ce  du  prince  de  Beaufremont  bcfognant 
un  Cent'SuiJfe.  Le  peintre  revient  aux 
attraits  de  la  Femme.  Il  finit  ce  chant 
par  réloge  de  TArétin ,  inventeur  des 
fameufes  poftures. 

Le  quatrième  chant  eft  confacré  à  l'é- 
loge du  Bordel.  Les  célèbres  maquerel- 
les  font  paflees  en  revue:  Paris,  CarJier^ 
Bokingfion  ,  Montignij ,  d'Hcricoiirt ,  Gonr- 
dan ,  reçoivent  fencens  de  l'Écrivain. 
Defcription  des  orgies  délicieufes  de  ces- 
lieux  infâmes.  Le  lit  &  la  table  doivent 
fe  fuccéder;  c'eft  ce  qui  rend  les  Alle- 
mandes meilleures  pour  la  Foutro ma- 
nie, l'auteur  le  penfe  ainfi ,  &  maudit 
l'Italie  où  il  s'cft  ruiné  la  bourfc  &  la 
famé. 

B4 
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Le  poète,  au  cinquième  chant,  en- 
courage ceux  qui  feroient  effrayés  de  la 
vérofe  :  toutes  les  femmes  ne  l'ont  pas. 
Et  puis  le  moyen  de  réfiiter  àTimpulfion 
d'un  tempérament  de  feu  ?  Montefquieu 
a  brûlé  ,  ainfi  que  Rouifeau  &  Marmon- 
tel  ;  ^c'ell  d'Aubeterre  qui  a  enflammé  ce 
dernier.  Grand  éloge  de  Dorât ,  poète 
Foutromane  i  ce  qui  annonce  combien 
l'auteur  connoit  peu  ce  flafque  héros 
d'amour.  DigrelHon  contre  les  Hollan- 
dois ,  qui  n'aiment  que  l'or.  Morale  fur 
le  bon  ufàge  des  riche/Tes,  ce  qui  don- 
ne lieu  de  tomber  fur  M.  de  Brunoi. 
Defcription  des  cardinaux  impudiques; 
Spinola  couche  avec  Paleltrine  ,  Albani 
avec  Altieri ,  Bernis  avec  Sainte-Croix  5 
Eorghefe  ell;  b C'eft  ici  que  ce  nou- 
veau Mezence  ,  provoquant  la  foudre 
des  dieux  de  la  terre,  ofe  mettre  en  fce- 
ne  l'augufte  Marie  -  Thérefe ,  l'illuftre 
Souveraine  des.Ruflies,  le  Roi  de  Po- 
logne ,  le  feue  Reine  de  Dannemack , 
&  que  par  une  pitié  infultante  dans  fa 
faqon  de  s'exprimer ,  il  plaint  les  Dam.es 
de  France,  les  tantes  de  Louis  XVI,  de 
vivre  célibataires. 

Agironi  eft  le  héros  du  fixieme  chant. 
Ce  charlatan  fa  fans  doute  guéri  de 
quelque  galanterie  :  il  le  met  bien  au- 
deifus  de  Keyfer  &  de  tous  fes  fembla- 
bles.  Il  entre  dans  quelques  deicriptions 
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anatomiques  ,  à  la  manière  de  M.  Robe  *, 
puis  il  revient  fur  le  fuiet  de  les  vers , 
fur  la  Foutronianie ,  anie  de  l'univers.  Il 
termine  ainli ,  après  avoir  reiraiFé ,  en 
fes  termes  orduriers  &  accoutumés  ,  cette 
morale  Epicurienne  il  dégoûtante  dans  fa 
bouche.  On  ne  peut  nier  que  cet  au- 
teur', qui  fera  bien  de  garder  le  plus 
parfait  incognito,  n'ait  quelque  talent 
pour  la  poélie  ,  qu'il  ne  montre  de  la 
facilité  j  mais  il  manque  de  l'efTentiel  en 
pareil  genre  ,  de  l'énergie.  Corneille  di- 
f<)it  que  pour  faire  une  bonne  tragédie 

il  falloit  avoir  des  c ;    à   plus  forte 

raifon  quand  on  traite  de  celles-ci.  Il  y 
a  cependant  quelques  tirades  dans  l'ou- 
vrage  plus  remplies  de  nerf    Ce   font 
précifément  les  plus  condamnables,  cel- 
les où   la  plume  auroit   dû  lui  tomber 
des  mains.  Sa  dclcription  des  débauches 
des   cardinaux  eft  vive  &  rapide,  mais 
n'approche  pas  de  celle  où  le  poète  for- 
cené, levé  le  voile  fur  les  mylferes  amou- 
reux qu'Homère  a  tracés  d'un  pinceau 
fi  chatte  en  célébrant  les  noces  de  Jupi- 
ter &  de  Junon.  Doublement  émule  d'A- 
rétin  ,    <ë  par  fon  obfcéniré  &  par  fon 
audace,  il  parle  avec  unQ  impudence  fî- 
crilege  des  deux  plus  grandes  Princcllés 
de  l'Europe,    aux    vertus  defquelles  il 
rend   hommage ,    même  en  les  calom- 
niant, &  dirigeant  vers  elles  fon  encens 
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cmpefté  du  fond  de  la  fange  où  il  fe 
roule. 

On  fent  qu'une  furie  feule  a  pu  infpi- 
rer  Técrivain  lorfqu'il  compofoit  ces  vers, 
dignes  du  feu,  ainfi  que  lui.  Que  ne 
s'en  tenoit-il  aux  héroïnes  faites  pour 
figurer  dans  la  galerie  de  fes  portraits  ? 
Combien  d'anecdotes,  d'épifodes,  d'hif. 
toriettes  en  ce  genre  auroient  pu  lui 
fournir  les  couliiTes  &  les  courtifannes 
du  grand  ton,  s'il  eût  voulu  en  enrichir 
fes  chants  ?  au  contraire ,  il  ne  parle 
que  de  quelques  vieilles  impures ,  &  ne 
paroît  nullement  initruit  de  l'hiftoire 
des  filles  de  Taris,  dont  il  auroit  du  fe 
meubler  la  mémoire,  avant  que  d'entre- 
prendre fa  tâche  très-mal  remplie. 

En  voilà  beaucoup  trop ,  fans  doute, 
Milord,  fur  un  poème  qui  mériteroit 
d'être  condamné  à  un  éternel  oubli,  (î 
la  curiofité  infatiable  &  irritée  par  une 
profcription  rigoureufe  ne  lui  donnoit 
une  vogue  éphémère:  car,  au  fond,  il 
ne  peut  plaire  à  aucune  efpeee  de  lec- 
teurs ,  &  n'a  pas  même  le  mérite  des  li- 
vres de  ce  genre  pour  les  jeunes  débau- 
chés ,  dont  ils  fomentent  les  paiïions  , 
Si  Pour  les  vieux  ,  dont  ils  rallument  les 
dedrs. 

PuilKez-vous ,  Milord,  ne  pas  avoir 
belbin  de  pareilles  reirources  l  Pour 
moi  t 


(  îf  ) 

Non  fum  qualis  eram  bonté 
Sub  regno   Cynara, 

Mais  j'ai  toujours  le  cœur  chaud  pour 
mes  amis  &  furtout  pour  vous. 

Paris,  ce  21  Juillet  1775. 

LETTRE    XLIV. 

Sur  la  fuite  des  opérations  de  M.  le  Comte 
de  Saint-  Germain  ,  comme  la  formation 
des  Divif.ons  ,  V  Ordonnance,  portant 
Règlement  général  pour  les  troupes ,  ccU 
les  concernant  les  Invalides ,  Effc. 


V, 


ous  me  preflez,  Milord  ,  de  vous 
rendre  compte  des  dernières  opérations 
du  nouveau  miniftre  de  la  guerre  Se  de 
ce  qu'on  en  penfe  dans  ce  pays-ci.  Pour 
vous  contenter  j'ai  encore  eu  recours  à 
mon  militaire ,  &  voici  le  réfultat  de  no- 
tre converlation. 

l'Espion. 

Voilà,  je  crois,  tout  ce  que  nous 
avons  à  efpérer  d'edbntiel  de  M.  le  comte 
de  St.  Germain.  Il  a  fini  à  peu  près  ce 
qu'il  avoit  annoncé  de  fes  projets,  telle- 
ment quellemcnt. 

B  6 
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Le  Mil  I  taire. 

Oui ,    il  ne  refte  plus  qu'à  défaire  ce 
qu'il  a  fait 

l'Esp  I  ON. 

Attendez  donc  au  moins  qu'il  ait  un 
fuccelîeur. 

Le   Militaire. 

Au  dire  de  bien  des  politiques ,    cela 
ne  tardera  pas  :  mais  en  fuppofant  qu'il 
refi-e,  il  y  a  à  parier  que  lui-même  fera 
forcé  de  revenir  fur  bien  des  chofes. 
l'Espion. 

Vous  êtes  toujours  caullique.  Mais 
procédons  méthodiquement  :  c'efi:  la  feu- 
le manière  de  s'inftriiire  dans  cette  mul- 
titude de  variations  dont  îa  confufioii 
étonne  &  embarraife.  Je  voudrois  fa  voir 
ce  que  vous  penfez  des  officiers- géné- 
raux qui  doivent  fervir  cette  année  pen- 
dant 4  mois  aux  22  dividons  entre  let, 
quelles  font  partagées  les  troupes  a),      f, 

à)  En  voici  la  lifte  :  Flandre  ^  Haînnut:  Premiè- 
re JDivj/icn  ,  le  marqui';  tU'  Caftries  ,  lieutenant-gé- 
néral coînmnnttant  i  le  comte  de  Piiyfégiir,  le  comte 
tle  Schomberg,  maréchaux  de  camp.  S'econdc  Divù  ' 
Jion  ^  le  prince  de  Robccq  ,  lieutenant-goiiéral  ;  le 
comte  d'Apchon  ,  !e  Sr.  de  So/ribrenil  ,  maréchaux 
de  camp.  Trcijïeme  Divifio-.i ,  le  marquis  de  Lugeac  , 
lieutenant-général  i  le  vicomte  de  Sarsfield,  le  comte 
lie  Grave,  maréchaux  de  camp.  A, lois:  le  marquis 
ù^  Levis,  lieutenant-gcnéral  ;  le  marquis  de  Saint- 
Georges,  le  duc  de  Guines ,  maréchaux  de  camp. 
TïQii  Evêchés  ^  Cbam^ugnc:  F  remien  Divijion^  le 
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L  E   Ml  L  I  T  A  I  RE. 

'  Ils  font  tous  en  général  alTez  bien  choi- 
fis.  Au  refte ,  il  y  en  a  pludeurs  qui  fe  font 

comte  (le  Brogîie ,  lieutenant-général  ;  le  comte  de 
Rochambean  ,   le  baron  lie  Saint-Victor,   maréchaux 
de  camp:   Seconik  Divifion ,   le   comte  de  Choifeul- 
Beaiipré,   lienrenant-génèral  i  le  comte  de  Giiibert, 
lé  marquis  de  Jaucourt ,    maréchaux  de  camp  :   ZVo/- 
fieinc  Divijîon  ,  le  comte  de  Chabot ,  lieutenant-géné- 
ral j  le  marquis  de  Vaubecourt,   le  Sr.  de  Vertcuil, 
maréchaux  de  camp.   Lorraine  :  le  comte  de  Staiii- 
ville  ,  lieutenant-général  i  le  marquis  de  Coiîflans  . 
le  baron  dL-Viomclnil ,  maréchaux  de  camp.  Aifnce  : 
Frewrere  Divijhn ^  le  inarquis  de  Vogué,  lieutenant- 
général  j  le  comte  (rHaunbnville,  le  baron  de  Gelb,  ■ 
maréchaux  de  camp:  Seconde  Divi/wn,  le  baron  de 
Wurm.fer  ,  lieutenant-général;  le  marquis  de  Cham- 
borand  ,    le  baron  de  Falkenhain  ,    maréchaux  de 
camp:   Troifieme  Divijîon^  le  prince  de  Beauveau, 
lieutenant- général  ;    le   duc  d'Ayui,  le  baron  de 
WimpFen,  maréchaux  de  camp.   Comté  de  Bourgo^ 
gfie  :  le   marquis   de  Ségur  ,  lieuteutint-gcnéral  ;  le 
comte  de  Scey  ,   le  marquis  de  Choifeui-la  Baume, 
marécha-ux  de  camp,   Dnuphhié :  le  comte  de  Ton- 
nerre ,   lieutenant-général  ;  le  comte  de  Durfort ,  le 
comte  de  Blot ,  maréchaux  de  camp    Frovence  :  le 
comte  de  Vaux  ,   lieutenant-général  ;  le  marquis  de 
Sommyevre,  le  comte  de   Valbelle  ,  maréchaux  de 
camp.  Languedoc  ^  Koujîllon  :  le  comte  de  Mail! y  , 
lieutenant-général  ,'  le  comte  de  Caraman  ,  le  comte  , 
de  Talleyraud,  le  comte  de  la  Roque,  maréchaux 
de  camp.    Guienne  :  le  marquis  de  Traifncl  ^lieute- 
nant-gé-jér:!  ;  le  comte  d'Érparoès,   le  marquis  de  . 
JVliran  ,  m.iréchaux   de  camp.   Atinis  ^Poitou:    le 
marquis  de  Voyer ,  licutenant-genéral ,   lecorntede 
Montazet,  le  comte  de  la  Tour  du-Pin-Paulin  ,  ma- 
réchaux de  camp.   Bretagne:  le  marquis  de  Laugeron, 
lieutenant-général  j  le  marquis  d'Héricy,  le  comte 
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excufés ,  n'ayant  pas  voulu  fè  charger 
les  premiers  d'une  tenue  cradminillration, 
police  &  difcipline  intérieure  des  corps 
toute  nouvelle,  où  il  y  a  des  chofès  qui 
leur  ont  répugné.  On  cite  entr'autres  le 
marquis  de  Talaru  K) ,  furnommé  Va-' 
mour  du  militaire^  qui  a  craint  de  perdre 
cette  qualité;  le  comte  de  Narbonne, 
furnommé  Fritzlar  dans  la  dernière  guer- 
re ,  pour  avoir  glorieufement  emporté  ce 
poftes  le  comte  de  Périgord,  &c. 
l'Espion. 

Eu  revanche  on  s'oppofoit  à  la  nomi- 
nation du  comte  de  Maillebois. 
LeMilitaire. 

Oui ,  le  tribunal  des  maréchaux  de 
France  a  voulu  remuer ,  mais  ils  ont 
requ  déienfes  de  le  faire.  Cependant  on 
parle  d'un  mémoire  qu'ils  ont  préfenté 

de  Maillé,  maréchaux  <Ie  cnmp,  Normandie:  le  duc 
d'Harcourt  ,  lieutenant  -  général  ;  le  marquis  de 
Beuvron  ,  le  marquis  delà  Vaupaliere  ,  maréchaux 
de  camp.  Picardie  ^  Soijfonnois  :  le  comte  de  Mail- 
lebois, lieutenant-générah  le  comte  de  Mclfort,  le 
comte  de  la  Luzerne,  maréchaux  de  camp.  Provinces 
i\ç  r intérieur  :  le  marquis  de  Poyanne,  lieutenant- 
général  j  le  comte  de  Turpîn  ,  le  marquis  de  Ray, 
le  duc  de  Fronfa?,  maréchaux  de  camp.  CorJe\  le 
comte  deMarbeuf,  licutcnant-çéncral  j  le  vicomte 
dr  Barrin  ,  le  Sr.  du  Rofel  de  Beaumanoir ,  maré- 
chaux de  camp. 

b)  Nommé  pour  fervir  dans  la  divifion  de  Bau" 
fhiué» 
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au  roi ,  où  ils  prétendent  que  la  monar- 
chie n'offre  point  d'exemple  dans  le  mi- 
litaire d'un  crime  de  la  nature  de  celui 
de  l'accufé  c),  inculpant  par  écrit  fou 
fupérieur  8c  cherchant  à  le  perdre  j  que 
mettre  en  adlivitéle  comte  de  Maiilebois 
dans  fes  fondions  de  lieutenant-général, 
c'eft  néceiîairement  lui  laiifer  les  préten- 
tions au  grade  fupérieur,  qui  n'eft  au- 
tre que  celui  de  maréchal  de  France  : 
c'eif  mettre  même  S.  M.  dans  l'impoili- 
bilité  de  le  refuferi  c'cll  conféquemment 
lui  donner  la  perfpedive  de  fiéger  parmi 
les  juges  du  point  d'honneur ,  lorfqu'il. 
efi:  encore  flétri  à  ce  même  tribunal.  Ils 
déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  s'affocier 
un  pareil  collègue,  &  qu'ils  remettroient 
plutôt  leur  bâton  au  roi.  ^^, 

Mais  le  miniftre  de  la  guerre,  après 
avoir  fait  écrire  par  S.  M.  au  tribunal 
une  lettre  où  elle  lui  défendoit  de  lui 
faire  aucune  repréfentation  au  fujet  de 
cet  officier-général,  où  elle  ajoutoit  qu'el- 
le avoit  reconnu  Ion  innocence,  &  fe 
propofoit  d'employer  fes  talens  militai- 
res à  fa  volonté ,  l'a  excitée  à  tenir  ferme, 
lui  a  repréfenté  le  comte  de  Maiilebois 
comme  le  ièul  officier  Franqois  en  état 
peut-être  de  commander  fes  armées  dans 

c)  Ceci  eft  relatif  à  fon  affaire  avec  le  maiechal 
d'ElUécs ,  doiît  a  parlé  l' Qbfervateur  HoUamloiu 


(    40    ) 

la  pofition  critique  où  fe  trouve  le  ro^^au- 
me  j  en  conféquence  il  a  reçu  Tes  inftruc- 
tioiis  &  s'ert  rendu  à  Çà  divifiion. 
l'Espion. 
Que  penfez- vous  de  cela? 

Le  ]\I  1 1. 1  t  a  I  r  e. 
Qiie  cet  exemple  eit  fort  dangereux  ^ 
qu'il  n'eft  point  de  talent  qui  doive  fai- 
re oublier  un  crime  d'état ,  une  trahifon 
manifeiie  ;  car  tous  les  militaires ,  en 
rendant  juftice  aux  qualités  efîentielles 
&  brillantes  du  comte  de  MaiUebois , 
conviennent  du  fait  &  ne  peuvent  l'ex- 
(Tufer. 

l'E  s  p  I  o  n. 
On  dit  qu'il  a  beaucoup  contribué  à 
la  confedion  de  la  grande  ordonnance 
d)  qui  vient  de  paroitre. 

Le   MlXIT  AIR  E. 

;  Il  n'y  a  pas  de  doute, 
iui  .}')  ".:  '     l'Espion. 

Elle  fl\it  bien  du  bruit. 

Le    Militaire. 

Comme  cela  doit  être. 

i)  En  date  du  2Ç  Mars.  Elle  a  pour  titre; 
ordonnance  portant  règlement  fur  les  recrues ,  enîja- 
gemens  i<c  remontes ,  la  diCcipline ,  la  fubordination, 
la  police  in/ttrieiife  ,  les  récompenfes  ,  les  punitions, 
la  nomination  aux  emplois  vacans  ,  la  formation  des 
trou;-^.  en  divifions ,  les  congés  ,  les  femeftres ,  les 
revues  des  commiflaires  de  guerre  &  celles  des  offi- 
ciers généraux. 


(41.) 

l'E5|PI0N. 

Vous  êtes,  bien    laconique  !    Eft-  ce 
qu'elle  ne  vous  plairoit  pas  <    Pour  moi 
qui  jettant   un  premier  coup  d'œil  fur 
cet  écrit  volumineux  n'ai  pu  en  faifir,. 
tout  l'enfemble,,  le  difcuter  dans  Tes  dé-, 
tails,  je  l'ai  trouvé  précieux  par  rcfpritf 
d'humanité  qui  en  fait  la  bafe ,  par  ce- 
lui de  févérité  pour  le  maintien   de  la, 
fubordination  &  de  la  difcipline,  qui  y 
règne  auili ,  par  cette  vigi-aiice  à  arrê- 
ter les  progrés  du  luxe  &  de  la  molleife; 
qui  fe  font  introduits  dans  vos  garnifons, 
dans   vos   camps   &  dans   vos    armées. 
J'en  aime  furtout  le  préambule  flmple. 
Pour  le  coup  celui-là  eft  de  la  compofi- 
tion  du  miniftre  &  de  Tes  faifeurs. 
Le  Militaire. 

Il  eft  fi  bref  que  je  le  fais  par  cœur. 
S-  M.  dit  ^'  qu'elle  a  jugé  de  la  plus 
grande  importance  de  prefcrire  des  rè- 
gles invariables  fur  tout  ce  qui  conccr-. 
ne  fes  troupes,  &  principalement  fur 
l'adminiftration  intérieure  des  régimens, 
fur  la  difcipline  &  fur  la  fubordination  ; 
confidérant  que,  Ç\  l'ordre  eft  le  prin- 
cipe de  tout  bien,  c'eft  dans  l'état  mili- 
taire qu'il  eft  le  plus  intéreifant  de  le 
maintenir;  convaincue  que  la  force  des 
troupes  eft  dans  leur  obéilfance,  &  que 
c'eft  la  difcipline  qui  préparc  les  vidoi- 
res,  (&c.  33 
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l'Espion.' 

Comme  nous  ne  pouvons  nous  appe- 
fantir  fur  les  diverfes  parties  d'un  ou- 
vrage auiîi  étendu  &  aulFi  compliqué, 
voici  l'idée  qui  m'en  eft  reliée  j  reclifiez- 
moi,  je  vous  prie,  où  vous  me  trouve- 
rez en  défaut. 

33  S.  M.  prefcrit  pour  premier  &  prin- 
cipal devoir  à  Tes  officiers  généraux  & 
aux  commandans  des  corps  de  faire  refl 
peder  la  religion ,  &  déclare  que  fou  in- 
tention eft  de  ne  foulFrir  aucuns  officiers 
atfedant  l'incrédulité  ,  ou  qui  auront 
des  mœurs  publiquement  dépravées  , 
n'admettant  de  valeur  vraiment  reconi- 
niandable  que  celle  de  l'homme  inftruit 
&  vertueux.  S.  M.  défend  tous  les  jeux 
de  halàrd  ,  ainfi  que  les  dépenfes  qui 
excédent  les  appointemens  5  &  parce  que 
l'exemple  ell  de  toutes  les  perfuafions.  la 
plus  douce  8c  la  plus  perfuafive  ,  elle 
veut  que  les  tables  des  officiers  -  géné- 
raux, des  commandans  de  corps  loient 
fervics  militairement,  c'eft-à-dire ,  fans 
profiifion  &  fins  oftentation  -,  que  le  lieu» 
tenant-géiiéral  commandant  en  chef  dans 
une  province,  ne  puilfe  jamais  avoir  que 
vingt  couverts  :  que  celui  qui  ne  com- 
mandera qu'une  divifion ,  n'en  ait  que 
quinze  y  que  le  maréchal  de  camp  fc  ré- 
duife  à  douze,  &  le  colonel  à  huit.  Dé- 
clare S.  M.  qu'elle  celfera  d'employer  à 


(    4?    ) 

Ton  fervice  tous  ceux  qui  s'écarteront 
de  cette  loi.  Elle  recommande  une  gran- 
de attention  fur  tout  ce  qui  peut  inté- 
reiïer  le  bien-être  du  foldat.  Convaincue 
que  la  peine  de  prifon  eft  nuiilble  à  la 
faute ,  elle  veut  que  cette  peine  ne  foit 
ordonnée  qu'avec  ménagement,  &  que 
les  fautes  légères  fe  puniiïent  dorénavant 
par  des  coups  de  plat  de  fabre,  châti- 
ment employé  par  les  nations  les  plus 
célèbres.  S.  M.  établit  une  fubordination 
graduelle,  qui  fondée  fur  la  juftice  & 
la  fermeté  ,  écarte  tout  arbitraire  &  toute 
opprefïîon.  Elle  déclare  qu'elle  n'accor- 
dera à  l'avenir  aucune  retraite  à  ceux 
qui  quitteront  le  fervice,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  conftaté  dans  les  formes  qu'ils 
font  dans  l'impollibilité  de  le  continuer; 
&  tout  officier  ,  de  quelque  grade  qu'il 
foit ,  qui  l'aura  quitté ,  ne  fera  plus  ad- 
mis à  le  reprendre,  &  ne  pourra  plus 
participer  aux  avancemens  ni  aux  grâ- 
ces. Les  vétérans  &  anciens  foldats ,  re- 
connus dans  l'impofîibilité  de  continuer 
leur  fervice,  feront  libres  d'opter  ou  de 
l'hôtel  des  invalides,  ou  d'une  penfion,: 
dont  la  plus  forte  fera  de  :5oo  livres  à 
chaque  fergent-major ,  8c  la  moindre  de 
80  à  chaque  fufilier ,  chafleur  ou  tam- 
bour. 55 

Le  Militaire. 
A  merveille  ! 

f 
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L'E  s  P  I  O  N. 

Votre  admiration  tombe  fur  l'heureux 
réfultat  de  ma  mémoire,  mais  la  mien- 
ne efi:  de  voir  la  fageife  qui  en  a  didlé 
tous  les  articles,  les  précautions  fans 
nombre  prifes  par  l'auteur,  no«a  feule- 
ment pour  former  un  bon  foldat,  mais 
pour  en  faire  un  honnête  homme ,  un 
homme  religieux  &  prefqu'un  laint. 
Le    Militaire. 

C'efl;  ce  que  j'en  critique,  moi.  Je 
ne  veux  point  que  le  législateur  entre 
dans  une  multitude  de  minuties  qui  ne 
fervent  qu'à  compromettre  fon  autorité, 
parce  que  cette  attention  fcrupuleufe, 
excellente  dans  la  fpéculation ,  ne  peut 
avoir  lieu  long-tems  ou  jamais  dans  la 
pratique,  qu'il  faut  néccflairement  s'y 
ibuftraire  en  quelques  points  ;  qu'en 
s'habituant  de  la  forte  à  la  négliger  dans 
certaines  parties,  on  la  refpeCle  moins  ,. 
on  fe  relâche  enfuite  fur  d'autres,  & 
l'on  finit  par  la  méprifer ,  ainfi  que  celui 
qui  l'a  faite. 

Par  exemple,  que  (ignifient  ces  mena- 
ces portées  dans  le  titre  VI  de  la  police 
intérieure  des  corps  ,  établies  d'ailleurs 
fur  l'affertion  faulîe  :  quun  homme  fcan- 
daleiix  nef}  pas  cligne  de  commander  d'au- 
tres honmies  ,  quclgue  vcdeiircux  quû  pinfjc 
être  ?  Elle  rappelle  le  mot  du  duc  de 
Vendôme  au  duc  de  Bourgogne  pendant 
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la  campagne  défallreufe  de  1709.  Ce 
prince  fort  dévot ,  après  la  priië  de  Lil- 
le, reprochoit  au  premier  dans  fa  mau- 
vaife  humeur  de  ne  point  aller  à  meiîe, 
&  d'éloigner  aind  de  nos  armes  les  bé- 
"nédi(ftions  du  ciel  r  croyez-vous  ^  Mon/ci- 
gneur ,  lui  répondit  ce  général ,  que  MaU 
horough  y  aille  beaucoup? 
l'E  S  PION. 

Et  votre  maréchal  de  Saxe  ,  n'afE- 
choit-il  pas  les  mœurs  les  plus  dilTolues, 
n'en  éprou voit-il  pas  les  fuites  les  pkis 
funeftes  aux  yeux  de  toute  l'armée, 
lorfqu'il  gagna  la  bataille  de  Fontenoy  r^ 
Je  conviens  donc  de  l'abfurdité  de  la 
proportion.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que,  finon  l'efprit  religieux,  au  moins 
l'honnêteté  des  mœurs  ell  une  chofo 
bien  d^firable  partout  où  il  y  a  beaucoup 
d'hommes  raiîemblés.  .••'<  f 
Le    MlLiTAÎRE. 

Sans  doute,  mais  il  s'agit  de  trouver 
le  moyen  efficace  de  la  faire  naître  & 
de  la  maintenir.  Or  il  eil  ridicule  de  s'i- 
maginer y  téuiîir  par  des  ordonnances. 
-C'clt  par  l'exenlplej  c'ell ,  non-fèoiement 
quand  le  monarque  en  offre  le  modèle-, 
mais  qliand  il  ne  fouifre  -pas  que  fa  fa- 
mille, que  les  princes  de  fon-fang,  que 
les  grands  qui  l'approchent,  que  les  prin- 
cipaux magiltrats,  que  les  miniftresde 
hreligiQU  en  préfeiltent  :  de  Contraires» 
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N'eft-il  pas  fol  d'ordonner  à  20,000  offi- 
ciers de  vivre  comme  des  capucins , 
lorfque  la  première  éducation  qu'on  don- 
ne à  un  jeune  gentilhomme  fortant  du 
collège,  ell  de  lui  apprendre  à  plaire  au 
fexe  pour  le  féduire  ,  lorfqu'en  arrivant 
dans  la  garnifon  il  voit  que  le  militaire 
le  plus  fête ,  le  plus  exalté ,  elt  celui  qui 
a  ce  qu'on  appelle  le  plus  de  bonnes 
fortunes ,  c'eft-à-dire ,  qui  a  le  plus  per- 
du ,  le  plus  deshonoré  de  femmes  ?  Cette 
conduite  leur  eft  tellement  propre  que 
dans  les  divers  endroits  où  il  y  a  des 
troupes  ,  une  maitreife  de  maifon  qui 
par  état  n'elt  point  obligée  de  recevoir 
chez  elle  des  officiers,  eft  affichée  des 
qu'elle  en  admet.  On  qualifie  de  galante 
une  pareille  vie,  &  dans  le  fait  elle  eft 
abominable  par  la  deftrudion  de  tous 
les  liens  domeftiques,  de  tous  les  prin- 
cipes. C'eit  au  point,  qu'un  régiment 
en  quittant  une  ville  donne  des  renfei- 
gnemens  à  celui  qui  le  fuit,  fur  les  fa- 
milles où  l'on  peut  s'introduire  &  fe  mé- 
nager quelque  conquête.  Enforte  que 
les  chefs  fe  répartiifent  d'avance ,  en- 
tr'eux  ces  points  d'appui,  &  s'y  can- 
tonnent jufqu'au  moment  de  fai^e  place 
à  d'autres.  '  :    -   . 

l'E  s  p  I  0  n. 
'    Je  fuis  forcé  de  convenir  que  cette 
morale  eft  en  pure  perte  dans  une  ordon- 
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iiance ,  dès  qu'au  lieu  de  punitions  qu'il 
devroit  y  avoir  pour  les  infradcurs ,  il 
n'y  a  que  des  triomphes ,  dès  que  la  loi 
doit  fe  trouver  continuellement  en  con- 
tradidion  avec  les  principes  de  la  vie 
civile.  Je  me  reftreins  à  louer  la  bonne 
intention,  n'ayant  produit  que  de  peti- 
tes vues  &  une  exécution  itérile.  Mais 
il  me  femble  que  les  articles  fuivans 
pour  la  réforme  du  luxe,  pour  empê- 
cher les  officiers  de  fe  ruiner,  de  faire 
des  dettes ,  autant  que  je  puis  m'en 
fouvenir ,  peuvent  &  doivent  produire' 
plus  d'effet. 

Le  Militaire. 
Je  ne  puis  diffimuler  que  ceux-là  ne 
foient  mieux  fondés  ,  d'une  vérité  d* 
fpéculation  immédiate  &  d'une  pratiqua; 
aifée  en  apparence.  Cependant  je  crains 
fort  qu'ils  n'aient  pas  beaucoup  plu» 
d'exécution  que  la  première.  Avant  dà 
vous  en  donner  mes  raifons,  il  faut  fe 
rappeller  à  peu  près  les  difpofitions  de 
la  loi.  Je  les  ai  aifez  préièntes  pour  en 
,expofer  la  fublfance. 
■/:,  ,5  S.  M.  convaincue  e)  que  le  luxe  eft 
un  principe  de  corruption,  enjoint  aux 
officiers  généraux  employés  prés  de  {es 
troupes  ,  &  aux  commandans  des  corps, 

0  Ile  article  du  titre  VI,  &  articles  3  &  4  du 
même  titre. 
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de  ne  point  permettre  que  ceux  qiuleti'r 
feront  fubordonnés,  excédent  en  dépen- 
fes  le  montant  de  leurs  appoincemens, 
ni  que  ceux  qui  font  riches  de  leur  pro- 
pre fonds  humilient  leurs  camarades  par 
des  dépenfes  qUi  -ne  conviennent  pas  à 
leur  grade.  Elle  fe''  promet  de  l'attache- 
ment que  les  commandans  des  corps  ont 
'à  fon  fèrvice ,  qu'ils  ne  négligeront  rien 
pour  convaincre  les  jeunes  officiers  que 
la  fobriété  e(t  une  des  vertus  de  leur 
•état,  &  qu'un  militaire  doit  s'endurcir 
^au  travail,  à  la  peine,'  &  s'accoutumer 
aux  privations.  S.  M.^  défend^  par -leis 
deux  articles  fliivàns,  tous  les  jeux  de 
hafard  dans  fes  troupes,  &  ceux  de  com- 
merce qui  excéderoient  les  bornes  con- 
venables,  voulant  que  tout  officier  oii 
cadet  gentilhomme,  joueur  de  profelîion, 
querelleur,  ou  faîFant  des  dettes  fans 
■les  payer,  foit  mis  aux  arrêts  ou  en 
■^rifon  pkr  les  ordres  du  commandant  dû 
corps  ;  &  que  s'il  retombe  dans  les  mê- 
mes fautes ,  après  deux  punitions  de  ce 
genre,  il  foit  jugé  pour  la  troificme  fois 
par 'tili  ' coilfeil  de  guerre,  renvoyé  de 
fpn  corps  comme  défobéiifant  aux  ordres 
àe  S.  M.  ,  &  déclaré'  incapable  de  la 
fervir.  „ 

La  propoiîtion  qui  fert  de  bafe  à  tout 
le  relie  ,  eft  trop  certaine  pour  être  con- 
teilée.  Mais  croyez-vous  que  cet  officiér'- 

général. 


(    49    ) 

général ,  ce  commandant  ,  ce  Sybarite 
'voluptueux  ,  arrache  pendant  quelques 
mois  à  la  cour  ,  foit  bien  capable  de  prê- 
cher efficacement  l'auitérité  d'un  Spar- 
tiate &  d'en  reproduire  les  vertus  ?  Com- 
ment ,  abimé  de  dettes  ,  muni  de  lettres 
d'état,  de  fauf- conduits  de  toute  cfpece, 
infultant  avec  cruauté  aux  vaines  pour- 
fuites  de  fes  créanciers  ,  pourra-t-il  avoir 
allez  de  fermeté  pour  empêcher  fes  oa^; 
marades  de  mener  un  train  de  vie  (i  doux' 
&  fi  commode  '^  Et  s'il  parvient  du  moins 
à  arrêter  dans  fa  ruine  le  militaire 
mal-aifé  ,  eft-il  à  préfumer  qu'il  obtienne 
de  l'officier  riche  de  ne  pas  confacrer  fou 
luperflu  pour  gagner  une  confidération 
qui  ne  s'accorde  gueres  qu'au  fade  de  l'o* 
pulence  &  à  prix  d'argent?      !'"b  'îS'i 

Je  regarde  comme  à-peu-près  auffi  il- 
lulbire  le  règlement  concernant  le  jeu. 
Il  fera  toujours  nul  lorfqu'au  contraire 
lui  officier  ne  figurera  avec  avantage 
chez  Madame  la  commandante ,  &  plus 
encore  chez  Madame  l'intendante  cotume 
plus  riche ,  qu'autant  qu'il  laura  jouer 
plus  gros  jeuj  tant  que  nos  princes  con- 
vertiront leurs  palais  en  tripots  >  &  par 
leur  avidité  à  gagner  donneront  lieu  de 
croire  que  l'or  elt  un  aimant  univerfel  , 
à  l'attradion  duquel  rien  ne  doit  réli- 
fter ,  pas  même  la  probité. 

Tome     IV,  C 
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l'Espion. 

Vous  m'en  direz  tant  qu'il  faudra  bien 
vous  céder.  Je  Tuppcfe  que  les  loix  font 
faites  pour  qu'on  y  obéilTe  ,  &  je  fuis  de 
votre  avis  ,  qu'il  vaut  mieux  n'en  pas 
promulguer,  que  de  les  lailler  fans  être 
maintenues  dans  toute  leur  intégrité.  Il 
fuit  de  ee  que  vous  m'apprenez  que^  le  rè- 
glement concernant  la  table  des  officiers- 
généraux  &  commandans  des  corps  ne 
fera  pas  plus  mis  en  vigueur  j  qu'elle  ne 
fejna  point  fervie  militairement ,  &  qu'ils 
ne  fc  refu feront  rien  pour  le  luxe  des 
noaivéautés ,  grandes  exprelîions  que  j'ai 
remarquées  ,  ainfi  que  la  défenfe  bien 
contraire  au  génie  de  galanterie  de  la  na- 
tion .<^  fttrtQut  de  vos  militaires  ,  de  tout 
fouper  d'appareil ,  de  toute  fête,  de  tou- 
te dépenfe  extraordinaire,  même  en  l'hon- 
neur du  fexe. 
r,iri;-ar:vKLE;  Militaire.  *    - 

Oh  !  je  vous  en  réponds. 
l'Espion. 
'  Au  moins  rien  n'empêchera- 1~ il  que 
les  règles  pour  Içs  mœurs  &  la  conduite 
des,  ,bas-offi^i§rs  &  foldats  ne  foient  fui- 
vies  dans  tous  les  points  ;  que  chaque 
capitaine  ne  veille  avec  un  foin  alîî du/) 
|ur  fa  compagnie  j  qu'il  ne  s'attache  à  en 
faire    vivre   enlemble  les  individus  en 

/)  Voyez  l'article  y  du   titre  VI. 
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bonne  union  &  harmonie  ;  qu'il  ne  cher- 
che à  connoitre  l'elprit  qui  règne  parmi 
eux  ,  &  les  propos  qu'ils  tiennent  ,  afin 
dé  réprimer  tout  ce  qui  pourroit  être 
féditieux  &  dangereux  j  qu'il  ne  s'-occupe 
eiifin  de  la  coniervation  de  leur  fanté. 
/«!;•/;/»     t  %    iM  1  L  I  T  A  i  R  E. 

Je  VOUS  protefte  ,  au  contraire,  que 
rieii  de  tout  cela,  ne  fera  obfervé  ;  que 
dans  ja  multitude  de  nos  officiers  le  plus 
grand  no^mbre  n'eit  pas  même  en  état  d'y 
vaquer  j'  que'  lès  au  très  ji'en  auront  jpas 
là  bonne  vorohté' ,  &  que  fur  un  régi-: 
ment  il  n'y.  aura  yeut-ètre  pas  un  féul 
capitaine  qui  oblerve  à  la  lettre  ces  nf^Ur 
veaux  devoirs. 

Cet  article  fe  reflent  de'  l'ancien  état^dé 
M.  le  comte  de  Saint-jG^rmain.  Comme 
il  a»  régenté  dans  fa  jeuneiîe  chez^lesjé- 
fuites  5  il  voudroit  faire  de  nos  damoi- 
fe^ux  militaires  autant  de  pédagogues: 
d'ailleurs,  il  y  a  dans  l'énumération  de 
ces  fondions  d'infpeclion  un  point  que 
je  n'aime  pas  trop  ,  propre  à  favorifer 
l'çfpionnage  &  la  délation.  C'eft  encore 
une  des  inftrudions  que  les  chefs  des 
collèges  de  la  fociété  donnoieut  à  leurs 
jeui|e$  inltjtuteur'?  à  regard  de  leurs  é'co- 
liers ,  dont  ils  vouloient  ,  fuivantTex- 
prelîion  de  l'écriture  ,  fonder  le  cœur  ^ 
ie^  reins, 
...y^ulpz-vpus  mie;ux  juger  de  ce  qui 
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arrivera  ?  Voyez  ce  qui  fe  pafTe Tous  nos 
yeux.  A'iiurémeiit  le  régiment  des  gar- 
des'- franqoifes  eil  un  exemple  aujour- 
d'hui de  bon  ordre  &  de  difciplthe  :  com- 
bien d'officiers  fe  mêlent  de  leur  compa- 
gnie f*  C'ell:  un  fergenc  qui  en  fait  le  dé- 
tail, &  remplit  les  fondions  de  chacun 
d'eux.  C'eit  donc  une  faute  au  compo- 
liteur  de  cette  ordonnance  d'être  entré 
dans  toutes  ces  confiderations'  coincer* 
liant  le  moral  du  fbldat  ,  qui  font  plus^ 
dureflbrt  dç  l'eùr  coilfeireur  que  de  leur, 
capitaine/  '     '    '  \     ;■'  '   '  ' .  '        ' 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  phyfique: 
j'approuve  fort  tout  ce  qui  regarde  la 
rnaniere  de  conferver  &  de  fortifier  l'in- 
tîiyidu.  ' 

'  ^  '  %*Es  p  I  b  K. 

Ainfi  l'aijticlé^  XV  ^)  a  dti"  n)dins  vo- 

'  à  if  iiorte  'que^h^  l^intentîotr''dè^^é;"  M.  édn* 
que  les  i'olilats  foient  maintenus  darts  une  a6livité, 
qui  puifl'e  contribuera  ks  fortifier,  &  à  les  entre- 
tenir fain«  &  robuftes,  elle  veut,  lorlque  le  mau- 
vais tems  ne  s'y  oppofèra  pas,  que  les  jours  qui  ne 
feront  pas  deftinés  à  dès  exercices  ',  foient'employe's 
à  des  promenades  militaires  ,  queiqueFois,  avec  ar-i 
mes  &  bagages  ,  quelquefois,  fans  armes.  Tous  les, 
officiers  des  conipa.s;nies  ,  dans  rinfante^ie  ,  mar-, 
cheront  à  pied  comme  le  foldat  ;  &  ices  promena- 
des feront  plus  ou  moins  étendues ,  fuivant  Ui  or- 
dres du  commandant  du  corps  ,  qui  quelquefois 
prcfcrira  le  tems  pendant  la  durée  duquel  une  di- 
ftance  quelconque  devra  être  parcourue.  Cet  exer- 
cée IJalntaire  lera  lait  par  compagnie ,  par*  bâtai  1- 
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tre  fuffraj^e.  Vous  aimez  ,  ainfi  que  moi, 
ces  promenades  militaires  y  genre  d'exer- 
cice nouveau  parmi  nous  ,  propre  à  dit 
po fer  aux,  autres  ,  tenant  des  principes 
qui  animèrent  autrefois  la  difcipUne 
régiiarif  dans  les  armées  Romaines. 

.    ^:        '     Le    Ml  LI  TAIRE. 

J'adopte    cet  article  ,  parce  qu'il  çft 
poiîible  d,e  l|exécuter ,  qu'il  le  fera  fûre- 
ment,  &  qu'mi.Je.nt  le  jt)iea  réelqui  çii 
doit  rçOilter.  •  :,  ^^^  y^unl^-.^  \h],:  l^  Z 
.      ;  ^    L^E  S  P  I  O  N..,.,    0,4:  1;   L 

Je  ne  fajç  pourquoi  on  blâme  fi  fort 
ces  coups  de  plat  de  fabre  fublHtués  à  la 
peine  delà  prifon.  Le  motif  m'en  paroit 
très- louable,  puifque  c'elt  pour  éviter 
celle-ci  ,  reconnue  dangereufe  pour  la 
f^^é(  dés  troupes. 
V(;  '\  .  '  Le  iVii  litaiÇjE. 
-,, Entre  nous,  je  fuis  aiîez  de  votre  avis  ; 
mais  vous  fwez  que  le  préjugé  efl  fort 
difficile  à  déraciner.  Au  refte ,  l'article  h) 
eft  tourné  avec  beaucoup  d'adreiic  ,  Se 
avec  toutes  les  précautions  &  infinuations 
,propres  à  le  faire  goûter.  J['en  ai  retenu 
jufqu'aux  termes.  .11  eil  dit  :• 

ion ,  &  lie  tems  en  tems  par  tout  le  régiment  en* 
femble.  Veut  S".  JVÏ.  .qu'il  Te  trouve  alternativement 
à  ces  promehaiies  \\n  îles  officiers  fupérieurs  dix 
corps  ,  &  qtie  le  plus  granJ  onlre  y  foit  obfcrvé.  „ 
h)  C'eft  le  îoe^du  titr»;  IX,  intitulé:  da  ywii- 
tiens, 

c  } 
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•*  L'intention  de  S.  M.  eft ,  que  les 
w  fautes  légères ,  qui  jurqu'à  pféfent  ont 
55  été  pûmes  par  la  prifon,  iefoientdo- 
55  réilàViant  par  des  coups  de  plat  dé  fa- 
M  bre.  Si  ce  dernier  châtiment  ,  le  plus 
„  efficace  par  fa  promptitude  ';  Se  d'au- 
35  tant  plus  militaire  que  les  nations 
>3  les  plus  célèbres  ,  &  chez  lefquelles 
33  l'honneur  étoit  le  plus  en  recomman- 
M  dation,  en  employoient  rarement  d'au- 
33  très,  eft  redouté  duibldat  François; 
33  il  fera  un  moyen  d'autant  plus  Rxr  à 
jp  employer  pour  le  fiidcès  delà  difcipli- 
33 'rie.  Les  fautes  'plifs  p*avey  feront  pii- 
,3^  nies  par  le  piquet  devatit  'le  corps-de- 
33  garde  ,  ou  en  faifarit  porter  au  cou- 
55  pable  pendant  un  tems  limité, .devant 
33  le  même  corps  de  garde,' ^n  nomfcè 
53  plus  ou  rh oins  confidérable  de  fufils. 
^3  Veut 'S.  M.  qiie  la  prifôi]  ne-lbit  or- 
33  donnée  que  pour  ks' fa ute§  très- graî- 
33  ves,  &  qui  ne  paroîtroient  pas  fuffiî. 
33  fammentpunies  par  les  châtimens"  qui 
33  viennent  d'être  indiqués  ,  ou  qui  fe- 
33  roient  de  nature  à  mettre  le  côupabl0 
33  au  confeil  de  guerre.  53  ..  ^ 

l'Espion.  ^  . 
;"^'  Malgré  eëli ,  j'entend^  ^ire  ce  que  vous 
avez  prévu  dans  une  de  nos  converfa- 
tions  précédentes  ,  que  cet  article  ren- 
contre beaucoup' de  difficultés  j  que  les 
caporaux  ont  demandé  d'être  remis  au 
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rang  de  foîdats  ,  plutôt  que  d'être  obli- 
gés ,  en  vertu  de  l'ordonnance  ,  d'exé- 
cuter une  corredion  répugnant  généra- 
lement à  l'ufage ,  &  ,  fuivant  certaines 
gens  5  même  au  caradere  de  la  nation. 
Le  Militaire.      Imi,)^  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  j'ai 
vu  des  lettres  de  Metz  où  l'on  marquoit 
-que  lorfqu'on  a  lu  la  nouvelle  ordon- 
nance aux  troupes ,  &  qu'on  en  eft  venu 
aux  coups  de  plat  de  fabre  ,  un  foldat 
s'eft  écrié  (il  eft  vrai  qu'on  ajoutoit  plai- 
famment  qu'il  étoit  Gafcon):  nous  ai- 
mons mieux  le  tranchant  i  &  queladéfer- 
tion  a  fur  le  champ  été  confidérable. 
l'Espion. 

Je  ne  fais  fi  l'officier  fubalterne  de 
Verdun  étoit  auiîi  Galcon  -,  mais  on-m-a 
.afluré  que  ce  caporal,  chargé  de  donner 
2f  coups  de  plat  de  fabre  à  un  fo'dat, 
avoit  d'abord  refufé  de  fe  prêter  à  cette 
exécution  ;  que  fur  la  repréfentation  à 
lui  faite  ,  qu'il  fe  mettoit  lui-même  dans 
le  cas  de  la  punition  ,  il  s'étoit  détermi- 
né à  obéir ,  en  déclarant  qu'il  n'en  por- 
teroit  au  coupable  que  1^  ,  &  que  le  2f  e 
feroit  pour  lui  3  ce  qu'il  a  exécuté  ,  en 
s'éventrant  du  dernier. 

Le  Militaire. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  cataftrophçs 
du  même  genre.  Il  eft  réfulté  de  ce  châ- 
timent une  émigration  confidérable  de 
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foldats.  Maigre  cela  :  je  ne  doute  ^as  quMl 
ne  prenne  fi  l'on  perfifte  à  vouloir  le 
mettre  en  vigueur.  *) 

l'Espion. 

•  Oui ,  l'on  fait  aifez  ce  qu'on  veut  au- 
jourd'hui de  votre  nation,  qui  a  telle- 
ment perdu  (fe  vue  l'honneur,  qu'elle 
ne  fait  plus  où  il  réfîde. 

Le    Militaire. 

Et  dans  le  fait ,  ce  n'eft  pas  là.  L'elTen- 
tiel  eft  feulement  que  les  punitions  ne 
^ient  infligées  que  raiibnnablement  & 
juilement. 

l'Espion. 

Il  me  {èmble  aulFi  que  ces  coups  de 
plat  de  fabre  ne  doivent  pas  être  ordon- 
nés légèrement  ;  que  le  mot  fautc^  dont 
on  fe  fert  pour  déligner  le  cas  où  l'on  doit 

*)  Cela  n'eft  point  improbable  :  L'ordonnance  qui 
fait  cafTer  la  tête  aux  déferteurs!  par  leurs  cama* 
rades ,  (le  frère  feul  du  patient  excepte  ,  )  ne  fit  pas 
moins  de  rumeur  dans  fon  tems  }  aujourd'hui  on  n*y 
pciife  plus  ,  on  y  eft  accoutumé.  On  dit  que  le  pu- 
blic ne  pouvant  jamais  bien  faifir  la  différence  des 
coups  de  plat  de  fabre  aux  coups  de  canne  ou  de 
bâton ,  les  troupes  en  feront  plus  me'prifées  ,  h  iol- 
dat  comme  avili  par  fa  lâcheté  à  y  prêter  fou  dos, 
l'officier  comme  commandant  à  des  Ao^  bàtoniiés. 
Tout  cela  peut  avoir  du  vrai  ;  mais  enfin  le  pis-aller 
pour  les  foldats  franqois  fera  d'être  alors  regarilés 
comme  des  fuifles  ou  de»  allemands  ,  auxquels  on 
fait  fi  bon  accueil  en  France. 
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uftr  de  eettîe  corredioii ,  ôte  à  rinftaui 
toute  idée  de  tache  ou  d'infamie.  /)    .  -j 

Le    Ml  LIT  AI  RE. 

.    Le  dernier  article  k)  de  ce  titre  eft  ce- 
lui qui  me  plait  le  plus ,  parce  qu'il  trai- 
te l'objet  en  grand  ,  tel  qu'il  doit  être 
envifagé  par  un  législateur. 
^;  .^^  S.  M.  dutorife  les  officiers- généraux', 
ayant  commandement  fur  fes  troupes, 
d'ajouter  à  ce  qui  efi:  prefcrit  dans  le  pré- 
fent  titte' tout    ce     qu'ils  croiront  né- 
,ceiîaire  pour  aflurer  la  bonne  police  des 
régimens   qui  fe  trouveront  fous  leurs 
"ordres ,  fuivant  les  pol'itions  &  les  circon- 
ftances  5  &  d'ordonner  ce  qu'ils  jugeront 
convenable  pour  empêcher  le  libertina- 
ge &  prévenir  la  déicrtion  i  leur  enjoin- 
gnant  S,  M.  particulièrement,  ainîl  qu'aux 
chefs  des  corps,  de  maintenir , en  tout  ce 

0  Dans  rnrticle  21.  11  y  efl  dit  r  "  S.  M.  en  or- 
ifonnant  de  punir  pnr  Jes  coups  île  pbt  de  fabfe 
les  fautes  qui  ne  mériteront  pas  un  châtiment  plus 
févcre^  vent  qu'il  ne  fuit  fait  aucun  abus  de  ce 
genre  de  punition  j  elle  ordonne  en  confe'quence 
-<ju'un  officier  fubaltcrae  ,  à  moins  qu'il  ne  comman- 
de la  compagnie,  ne  pourra  jamais  faire  donner  des 
coups  de  plat  de  fahre  i'ans  en  avoir  re«;u  l'ordre  du 
capiTd"iu&,-  que  le  canit.line  ,  ou  autre  offiricr  coth- 
mnii  <ant  ta  compagnie  ,  ne  pourra  en  ordonner  pins 
de  \  in^t-cin'^  coups,  &  le  commandant  iiu  corps 
plus  de  cinqi-rnte.  Cette  punition  iera,infliijée  |)ar 
un  iU$  bri^  -  officiers  »te  In  compagnie  dont  fera  jle 
coupable.  ,,  *  ■  ''  '■      .'! 

k)  Le  25e. 

c  f 
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^ui  pourra-  dép^endre  d*eux  ;  %paix ,  Pu- 
nion ,  &  Ih'' réciprocité  des  devoirs  focials 
entre  les  troupes  &  les  hhbitans  des  lieux 
où  elles  feront  en  garnifon  ou  en  quar- 
tier. „ 

Ce  dernier  point  furtout ,  qui  re|;ar- 
de  rharmonie  à  maintenir  entré  lé,  ci- 
toyen paifible  '&  le;  citoyen  arixié  j^V 
voit  pas  été  alFez^,  confideré,  par  îes'pré^ 
décelîeurs  de  M.  le  comte  de  Saint- Geri 
main.  Les  militaires  ,  dans  les  villes  où 
ils  font  en  garnifon,  afFedciit  envers  la 
bourgeoise  une  hauteur  &  un  defpotil- 
nie  qui  les  font  communément  détefter, 
&  rendent  leur  préfence  très  dangereufe. 
J'ai  vu  à  Rocroy  un  jeune  notaire  mis 
en  prifon-,  pour  avoir  pailé»  devant  le 
iuajor  fans  le  faluer  ,  &  cette  affairé  eft 
devenue  Ci  grave  qu'il  en  a  réfulté  la  perte 
prefqu'entiere  de  l'état  &  de  la  fortune 
de  cet  ofHcier  public. 

i/Es  P  ION.  { 

Confirme-t-on  le  bruit  qui  avoit  cou- 
ru, que  par  un  article  de  cette  ordonnan- 
<;e,  S.  M.  femblant  autorifer  le.  duel, 
\\  avoit  été  jugé  aifez  grave  pour  méri- 
ter l'attention  du  parlement,  comme 
chargé  au  contraire  de  veiller  à  l'exécu- 
tion dé  redit  de  Louis  XIV ,  qui  le^  dé- 
fend Cl  expreilément  ? 

:> 
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Le    Militaire. 

On  avoit  parlé  effeétivement  d\me 
dénonciation  qu'on  en  vouloit  faire  aux 
chambres  aiTemblées  ,  mais  "il  n'eit  pas 
afTez  clair  pour  donner  lieu  aux  réclama- 
tions de  cette  compagnie ,  &  le  législa- 
teur lui-même  flût  bien  que  c'eft  une 
loi  qui  n'eft  jamais  exécutée  &  qu'on 
élude  comme  l'on  veut. 

l'Espion. 

En  voilà  fuffifamment  pour  favoir  à 
quoi  m'en  tenir  fur  les  rubriques  les  plus 
eiTen.ti elles.  Les  autres,  qui  concernent, 
pour  ainfi  dire  ,  le  méchanifiiie  du  fer- 
vice  ,  nous  conduiroient  trop  loin.  D'ail- 
leurs on  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes. 
LeMilitaire. 

On  y  en  découvre  par  l'examen  tous 
les  jours  de  nouvelles.  On  conçoit  clai- 
rement que  le  rédadeur  ne  s'efl  pas 
donné  la  peine  de  digérer  alFez  le  plan 
du  miniftre,  &  qu'il  faudra  plu fieurs  au- 
tres ordonnances  pour  changer  ou  inter- 
préter quantité  d'endroits.  Les  ennemis 
de  M.  de  Saint- Germain  s'en  prévalent 
pour  le  décrier,  &  accréditer  davantage 
la  rumeur  fourde  qu'il  n'a  plus  de  tête, 
l'E  s  p  I  o  1^. 

L'ordonnance  concernant  les  Invali- 
des ï)  ,  excite  encore  bien  des  plaintes, 

/)  En  date  du  17  juin,  11  y  a  deux  ordonnances 
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Le    Militaire. 

11  cft  certain  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'abus  dans  cette  partie  ;  que  l'état-ma- 
jor  coùtoit  énormément  cher  j  que  les 
déprédations  étoient  excefîives  ;  que 
d'ailleurs  on  accordoit  l'hôtel  à  quanti- 
té de  gens  qui  ne  le  méritoient  pas. 

L'E  s  P  I  O  N. 

Il  me  femble  que  la  grande  raifon  de 
cette  rédudtion,  à  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
réplique ,  c'eft  que  ,  fui  vaut  le  préam- 
bule, les  dépenfes  de  cet  établiiîement 
excédoient  confidérablement  les  reve- 
nus qui  lui  étoient  affcdés  ,  &  qu'il  étoit 
devenu  indifpenfable  de  prendre  chaque 
année  fur  les  fonds  de  l'extraordinaire 
des  guerres ,  ceux  néceifaires  à  l'acquitte- 
ment des  penfions  des  officiers  ,  bas-oifi- 
ciers  &  foldats  invalides  retirés  dans  les 
provinces. 

Le  Militaire. 
*  Mais  c'étoit  par  les  chefe  qu'il  falloic 
donc  commencer  la  réforme,  comme  les 
membres  les  plus  inutiles  &les  plus  oué- 
,  feux.  Pourquoi  conferver  de  gros  ap- 
'"*f)ointemens  encore  à  ceux  qu^on  exclut 
de  radminifb'arion  ,  8c  furtout  à  un  Le 
Rc2.  de  ihatimont  ,  l'intendant ,  recou- 
re cette  efpece  :  Tune  conccrntint  l'hôtel  <les  Invaili- 
clt-s  ,  &  l'autre  concernant  les  compagnies  ilétachées 
^s  Invalides ,  &,c. 
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nu  coupable  de  conculTions  dans  fo-plat 
ce  j  &  à  qui  même  M.  de  Saint-Germain 
l'a  reproché  eu  arrivant  au  miniilere  ? 
Avec  les  ieuls  honoraires  qu'on  lui  donne, 
on  auroit  entretenu  à  l'hôtel  40  invali- 
des m). 

Peut-être  y  avoit-il  quelque  chofe  de 
mieux  à  exécuter  encore  j  c'étoit  d'abo- 
lir abiolument  cette  inftitution  ,  quant 
au  féjour  de  Paris  j  de  fupprimer  ainfi 
l'entretien  énorme  de  Phôtel ,  toutl'état- 
major,  tout  le  gain  des  fournilTeurs  Se 
autres  Pangfues ,  s'engrailîant  de  lafub- 
filtaiice  deftinée  au  ibldat,  &  de  répartir 
la  .maffe  des  fonds  n)  affedés  à  cet  éta- 
blillement  en  pcnfions ,  dont  jouiroieiit 
chez  eux  les  ferviteurs  du  roi  qui  fe  trou- 
vcroient  dans  le  cas  d'obtenir  une  rev 
traite,  foit  à  raifon  de  leurs  bîeilures  , 
de  leurs  nwîadies,  ou  de  l'ancienneté  de 
leurs  fe-rvices.  Aiîurémeiit  avec  des  fonds 
économifés  de  la  forte,  il  y  auroit  eu  de 
ces  honnêtes  gens  ,  qui  vivant  dans  les 
campagnes  les  vivifieroient ,  pourroieiit 

w)  M-  (îe  Chanmant  à  1 2,000  livres  de  pen- 
fion  Un  învab'de  ,  foJilats  &  officiers  compris,  coii- 
toit  au  roi  dÏN-fept  lois  pnv  y.in  ,  l'un  poit.iat 
l'antre,*  &  fur  ce  pied  ,  ctr^e  fomme  fuffirait  à  l'cn- 
tretft-n  tie  plus  de  trente-neuf  iiuliviilus. 

riy  Ces  fond*;  Cfjnfilfeut  en  une  taxe  de  quatre  dft» 
niers ,  qu'on  prélevé  fur  toates  les.  depenfes  du  dé- 
partement de  la  guerre. 
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cultiver  leur  cliamp ,  &  y  jouir  d'une  at- 
fance  qif  ils  fe  peuvent  rarement  procu- 
rer à  l'hôtel.  ' 

l'E  s  p  I  o  n. 

Oui  :  mais  cfet  hôtel ,  que  deviendroit- 
il  ?  Ce  beau  monument  eft  une  chofeà 
Maintenir. j' 5'  '»■.>*• 

Le   Militaire. 

On  en  aurôit  fait  ce  qu'on  auroitpu. 
'Vous  favez  qu'il  y  a  eu  un  moment  où 
l'on  (bngeoit  à  y  transférer  l'hôtel-Dieu  j 
que  l'architedle  Moreau  eft  venu  le  vifî- 
ter ,  en  prendre  les  dimenfions.  Oi\  a 
trouvé  que  le  changement  n'étoit  pas 
pofTiblei  que  ce  lieu  étoit  trop  éloigné  de 
l'eau. 

l'Espion. 

'    On  aurôit^pu   lui  rendre  une  de  Tes 

■premières  deftinatioris  ,  qui  étoit  de  fer- 

vir  pour  le  tombeau  dé  vos  rois. 

Le  Militaire. 

J'aime  les  monumens  tout  comme 
vous,  mais  il  faut 'que  les  hommes  fub- 
filtent 'avant  les  édifices.  Je  ne  demande 
pas  mieux  que  de  conferver  celui-ci ,  fi 
l'on  peut  trouver  des  expédiens,  fans 
faire  tore  à  ceux  auxquels  il  étoit  defti- 
né.  Je  ne  doute  pas  que  fous  un  miniftre 
ferme,  vigilant  ,  attentif  à  réprimer  les 
,brigandagcs ,  on  ne  put  concilier  la  gloi- 
re faftueule  de  Louis  XIV  avec  l'objet 
d'humanité   qui  en  a  été  le  prétexte  : 


'Ttîàiè  ie  n-aui*ois  jamais  voulu  qu'on  eût 
réxpulfé  un  ifeuinialheureiix  decét  afyle 

•  iacré.  ■     -*\    <^\'if'''-  '  yi 

l'Espion. 
M.  de  St:' Germain  motive  fa  dureté  fur 
la  nécelîité.  Il  dédire  en  outre  qu'il  ne 
fait  que  remetti^e  cet  établifTement  fur  le 

•  jiied  de  fa  aréatiôn  pour  i,f  oo  Invalides, 
&  par  une  commifération  digne  de- fa 
belle  ame  il  les  tolère  à  i',8oo  >  dans  ce 
rnomeiît  ^    jufqu'à  ce   que  la  réduction 

-  s'en  etfedue  par  le  laps  du  temps.  Il.fe 
conforme  à  cet  égard  à  la  circonftance  la 
plus  défaftreufe  du  règne  du  fondateur  , 
l'époque  de  la  paix  d'Utrecht,  où  après 

-  treize  ans  d'une  guerre  fanglante  il  n'y 
'  avoit  à Thôtel  que  ce  même  nombre  d'in- 
valides ,  dont  200  officiers  j  &  ilsétoient 
^^000,  dont  foo  officiers  5  au  moment  où 
a_paru  fon  ordonnance. 

Le    Militaire. 
■J'  •  îl§  auroient  été  dix  mille ,  on  aiiroit 
dû  les  laiiîer  ou  du  moins-donner  feule- 
élément  l'option  à  ceux  qui  l'auT-oient  dé- 

'î  l'E  st  ion.        •  T 

Eft-ce  que  cela  ne  s'elt  pas  fait  ainfi  ? 
Le    Militaire. 

Si.  peu  qrie,  lorfqu'ils  font  partis ,  un 

des  chaiiocs  chargés  de  ces  vieux  foldats 

s'étant  arrêté  à  la:  placé  des  Vidoires  , 

'iis.eik  font  defcendus ,  les  yeux  enpldurs. 
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ils  fe  font  agenouillés  devant  la  ftatue 
de  Louis  XIV  5  l'ont  appelle  leur  père, 
&  fe  font  écriés  qu'ils  n'en  avoient  plus  : 
fi  peu  que  la  plupart  de  ces  malheureux 
ne  font  point  parvenus  à  leur  deftina- 
,  tion  5  qu'ils  fe  font  jettes  ,  foit  par  be- 
:  foin  ou  autrement  ,  dans  les  hôpitaux 
fur  la  route,  &  n'en  veulent  point fpr* 

l'Es  P  10;  N.i;  cur;f    jibcl 
Qiioi  qu'il  en  foit,    rien  depîusfage 
que  le  principe  par   lequel  on  ne  peut 
.être  admis  à  l'hôtel  ,  à  moins  de  blellures 
ou  d'inErmités  qui  rendent  impotent  au 
point  de  priver  de  tous  les  moyens  de 
pourvoir,  par  fon  travail  ou  (on  indu- 
_:ftrie,  à  fa  fubGil:ance,   &  à  défiut  des 
lipmmcs  ci-deifu's  déllg^iésy  on  ne  doit 
î^ccepter  que  ceux  ayant  feptante  aiis  ré- 
volus. 

Le  m  1 1 1  t a I r e. 
ji  ;;I1  faudroit  s'en  tenir-là,  &,  ftns  fixer 
h  nombre  de  ceux  qu'oji  reeevroità  l'hô- 
tel, le  proportionner  feulement' à  la  quan- 
tité de  ceux    qui  auroient  befoin  de  ce 
reposabfolu  ,  Paugmentérou  le  diminuer 
,en  conféquence,  rclerver  pour  destems 
plus  critiques ,  comme  ceux  de  la  guer- 
re ,  l'économie  qu'on  pourroit  faire  en 
,  ^ems  de  paix. 

l'Espion. 
Je  vois  dans  l'ordonnance  une  diJpofi- 
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tion  qui ,  {ans  être  auffi  précife  ,  entre 
dans  cet  efprit  -  là  ,  du  moins  en  partie. 
Elle  porte ,  ce  me  lemble ,  que  S.  M.  en- 
tend que  parmi  les  officiers ,  bas-officiers 
&  foldats  défignés  o),  il  y  ait  propor- 
tionnellement à  leur  grade,  cent  places 
vacantes  ,  uniquement  delhnées  pendant 
le  cours  de  chaque  année  à  ceux  dont 
l'admiffion  à  Fhotel  ne  fauroit  être  diîfé- 
rée,  par  le  genre  de  leurs  infirmités  ou 
de  leurs  bleifures. 

Le  Militaire. 
-  Vous  avez  raifon  ;  mais  je  n'aime  pas 
ce  nombre  fixe,  dont  on  peut  fe  préva^ 
loir,  lliivant  moi,  pourrefufer  ou  pour 
accepter,  en  un  mot,  donnant  lieu  à  la 
faveur,  &  aux  abus  conféquemmcnt.  En- 
fin je  voudrois  lurtout  que  les  places  de 
rétat-major  ;;)  ne  fuiient  point  accordées 

p)  ,,  S.  M.  déclare  précédemment  ne  vouloir 
„  plus  entretenir  à  l'hôtel  que  fix  lieutenans-colo- 
„  nels  ,  douze  commandans  de  bataillon  ou  mnjor<$, 
„  foixante  capitaines  de  la  première  Se  féconde 
„  clafle  ,  deux  cents  lieutenans  ,  foixante  maré- 
„  chaux  des  logis  ,  deux  cents  douze  bas-officiers 
,,  &.  neuf  cents  foldats.  ,, 

;p)  L'ordonnance  fixe  le  grand  état-major ,  à  un 
gouverneur  ,  qui  doit  être  choili  dans  le  nombre 
des  officiers  généraux  i  un  diredeur,  choifi  dans 
le  nombre  des  corn  mi  (Ta  ires  des  guerres;  un  major, 
choift  dans  le  nombre  des  lieutenans- colonels  ;  qua- 
tre aides-majors,  choifis  dans  le  nombre  des  capi- 
taines i  un  tréforier  &  un  fecrétaire ,  garde  des 
archives.  Le  petit  état  major  eft  également  fixé  par 
la  même  ordoiinance. 
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à  des  gens  de  cour ,  mais  fuflent  dévo- 
lues de  droit,  fui vant chaque  grade,  aux 
plus  anciens  entre  les  officiers  invalides. 
<   'ini  l'Espion. 

Comment  ,  n'ai  -  je  pas  oui  dire  que 
parmi  les  aides-majors,  on  avoit  placé 
un  certain  la  Janniere ,  infpedeur  de  po- 
lice ? 

Le  Militaire. 
■  Rien  déplus  vrai ,  &  l'on  y  avoit  vu 
avant  le  Sr.  d'Hemmery.  C'eft  une  ima- 
gination du  lieutenant  de  police  pour 
donner  du  relief  à^cette  cohorte ,  la  met- 
tre fur  un  pied  militaire,  &  faire  avoir 
fucceiîivement  aux  individus  la  croix  de 
St.  Louis. 

l'Espion. 

Oui ,  -mais  e(l:-ce  qu'on  fouffre  à  Photel 
ces  infâmes  fubalternes  ? 

Le  Mil  it  ai  re. 

Le  premier  n'ofoit  pas  trop  y  venir, 
mais  celui  d'aujourd'hui  s'y  montre  le 
front  levé  ^  il  y  fait  même  fes  fondions 
impunément. 

L^ESPION. 

Ce  que  vous  m'apprenez-là  diminue 
de  beaucoup  l'intérêt  que  je  prenois  à 
ces  braves  gens.  Il  faut  qu^ils  foient 
bien  engourdis,  bien  lâches  pour  ne  pas 
rougir  d'une  aggrégation  -auffi  honteufe, 
pour  n'avoir  pas  réclamé  contre  par 
l'organe  de  leurs  chefs ,  ou  plutôt  pour 
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ne  s'être  pas  fait  juftice  eux-mêmes  en 
écharpant  ce  vil  Aippôt  de  police  dès  la 
première  fois  qu'il-  s'eft  montré  au  milieu 
d'eux  &  leur  à  donné  des  ordres  î  En 
quoi  réfide  donc  l'honneur  des  militai- 
res François  ? 

Le    Militaire. 

Il  efl:  fi  inconféquent  que  je  ne  faurois 
trop  vous  afîigiier  où. 

l'E  s  p  I  o  n. 

Je  fuis  trop  indigné  de  ce  que  vèirs 
m'apprenez  5  n'en  parlons  plus.  Mais 
avant  de  quitter  ce  qui  concerne  cette 
partie  de  vos  troupes ,  donnez-moi  une 
idée  de  vos'  invalides  dans  lé  royaume. 
'Cominent  eft- on  reconnu  tel?  Quel 
avantage  en.  réfulte-t-il  pour  ceux  qui 
lie  fdnE  pas  à  l'hôtel?  Quelles  font  leurs 
,fp:|Tidiofis  ?  ^,  ,  .  ' 

.'    .        Le    Militair^. 

Il  y  a  environ  ^0,000  invalides.  On 
eft  requ  invalide  extraordinairement  Se 
fur  le  champ,  par  un  accident  ou  mu- 
tilation à  la  guerre,  ou  en  fondions  mi- 
^litaires,  qui  rendent  etfedivement  tel. 
Oii  l'eft  toujours  au  bout  de  vingt-cinq 
,ans  de  fervice,  établis  par  un  certificat 
du  colonel  &  de  l'état-major  du  régiment 
d'où  fort  celui  qui  1^  demande.  Quand 
on  n'eft  point  dans  le  cas,  d'à  voir  enco- 
re l'hôtel ,  on  prend  ce  qu'on  appelle  un 
grand  congé ,  c'eft-à-dire  qu'on  eft  libre 
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d*aller  où  l'on  veut  pendant  trois  atiç  j 
on.  fe  repréfente  après  ce  tems  pour  en 
obtenir  un  fécond  ou  pour  réclamer  la 
penlion. 

Indépendamrnent  des  invalides  qui  ont 
rhôtel ,  il  y  a  les  compagnies  détachées 
de  rhôtel,  (/)  compofées  des  membres 
encore  en  état  de  fervir,  &  employées 
à  la  garde  des  châteaux  du  roi ,  à  Paris 

6  dans  les  environs,  ou  dans  Tintérieur 
du  royaume  aux  lieux  qui  n'exigent  pas 

vlçs  mêmes  précautions,  que   les  places 
frontières. 

q)  Le  nombre  en  cft  fixé  par  le  §.   *•  de  l'ordon- 
nance ,  favoir  ;  feiïe   compagnies   de  bas-officiers, 
huit   de   canoniiiers    &   foixante-cinq    de    fufiliers. 
Onze  des  fdze  compagnies  de  bas-officiers  font  defti- 
nées  àla  gartk  des.Tuilleries ,  «lu  Louvre,  de  l'Ar- 
fenal  ,    de  la  Baftille  ,    du  château  de  Vjncenncîfe, 
de  l'Ecole  militaire  &  de  l'Hôtel ,  fans  rien  changer 
à  leur  compofition  ni  à  leur  folde.  Les  cinq  autres, 
■qui    doivent   être   détachées  dans  les  provinces  du 
royaume  ,    font  augmentées  d'un  troifieme  lieute* 
nant.    Les  huit  compagnies  de  canonniers ,    déta- 
chées fur  les  côtes  ,  reftent  fur  le  même  pied.  Celles 
de  fufiliers  détachées  dans  les  villes  &  châteaux  de 
l'intérieur  du  royaume,  doivent  être  compofées  de 
.deux   fcrgens  ,    deux   caporaux  ,    deux   appointct , 
iquarante-trois  fufiliers  &  un  taml)Our  ,  commandés 
par  un  capitaine  &  trois  lieutenans.  S.  M.  accorde 
^au  capitaine  >   i,boo  livres  par  an,"  au  lieutenant, 
405  livres  lo  fous,  a<»  fergent ,   il  fous,  t  deniers 
par  jour,  au  caporal  S  fous  2  deniers  i  à  l'appointé 

7  fous  ï  deniers  y  au  fuiiiitr  <&  au  tambour  ^  ^  fous 
a  deniers. 
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L'E  s  P  I  O  N. 

Me  voilà  parfaitement  au  fait  de  ce 
corps.  Je  n'ai  plus  que  quelques  renfei- 
gnemens  à  vous  demander  concernant 
les  nouvelles  ordonnances  qu'on  a  pu-» 
bliées  ces  jours-ci.  ^ 

Le    Militaire. 

Il  n'y  en  a  que  trois  dignes  de  s'y  ar- 
rêter. La  première  r)  concerne  quelques 
objets  relatifs  aux  troupes  du  corps  royal 
de  l'artillerie,    à  la  vifitc  des  arfenaux 
&  des  fortifications,  aux  enchères  &  ad-; 
judications  des  ouvrages  à  faire,  auxbâi-'' 
timens  militaires  &  aux  fournitures  des 
troupes.   S.  M. ,  conlidérant  qu'aucune 
partie  du  iervice  ne  doit  être  étrangère 
à  ceux  qui  font  appelles  au  commande- 
ment de  Tes  armées,  entend  que  les  lieu^ 
ten ans  -  généraux  commandàns  dans  les- 
provinces,   &  ceux  commandàns  les  di- 
vifions,  fe  faiîent  rendre  con>pte  de  ces" 
objets.  Le  motif  en  elt  louable  ;  il  tend 
d'une  part  â  arrêter  davantage  les  fripon- 
neries &  les  abus,    de  l'autre  à  iburnir_ 
aux  chefs,  quoique  tard,  des  connoit^ 
fançes  dont  ils  ma^iquent  fouvent.  ., 

..  La  ftconde  eft  u^ie  preuve  bien  fenfi-- 
ble  de  rincoiiféqiuence  de  M.  de  Saint- 
Germain  ,  &  du  peu  de  Itabilité  de  Tes 
déciiîons.    Vous^vez  oui  parler  de  Ion 

0  E»  date  dit  27  Juin.  ^  <* 


projet  de  réforme  des  Suiffes,  comme 
trop  onéreux  à  l'état.  Les  cantons  ne 
vouloient  pas  confentir  à  une  rédudjoa 
d'appointemens  de  leurs  tro^upes ,  plus 
cJieres  infiniment  que  les  autres:  il  n'a 
pli  y  parvenir,  &  la  politique  s'eft  oppp-. 
fée  à  cet  arrangement.  Aujourd'hui  il  a 
tellement  dégénéré  en  moins  d'un' an 
de  cette  vigueur  qu'il  avoit  manifeftée 
dans  le  commencement,  de  Ton  minifte- 
re ,  qu'il  a  des  complaiiances  .qu'aupuii, 
de  fes  prédéceiTeurs  n'a  voit  eues.  Par, 
l'ordonnance  en  quelHon  s},  il  accorde 
aux  Cent-Suilîès  luie  faveur  dont  ;!& 
n'ont  jamais  joui  :  il  les  met  fur  le  pied 
le  plus  refpedtable,  ce  qui  fait  crier  les 
autres  corps  de  la  maifon  du.rpi?  tous 
maltraités  par,  ce  .miniltr^,  &  ipe  regar« 
dant  point  celui-là  comme  un  corps  vrai- 
ment militaire,  leurs  fçryice^  .  n^çça^t 
gueres  de  cette  nature.  5f> -^  ^|  f^- "^  J 
l'E  s  p  I  o  N. 

Vous  entendez  par  Cent-Suifles,  ces 
hommes  qui  tirent  leur  nom  de  leur 
nombre  t),  tous  d'une  taille  extraordi- 
naire, qui  figurent  à  Verfailles,  '(^-'y 
fdht  décoration,  comme  autant  d^  bel- 
les machines'. Eh  bien  ? 

•V)'Éri'  daté  dti  2  'Juil!eti77<î.'  '    ->^^';-^i^^ 

t)  La  compagnie  des  cent  gardes-fuiffes  ordinaires 
du  cor^'S  du  roi,  a  été  créée  eiv  14$ i.  ,  ^     « 
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Le    Militaire. 
Par  une  iiiiiovatiou  révoltante  il  leur 
donne  un  rang  dans  les  troupes  u)  \  ils 

«)  Le  capitaine-colonel  aura  rang  de  colonel  d'in- 
fanterie du  jour  de  la  nomination  à  fa  chajge  ,  pour- 
vu qu'il  ait  alors  huit  ans  de  fervice  au  moins  ,  dont 
trois  comme  officier  fubjîterne,  &  cinq  comme 
capitaine.  Les  lieutenans  ont  rang  de  colonels  d'in- 
fanterie ,  pourvu  qu'ils  ayent  alors  au  moins  dix  an» 
de  fervice  comme  offi^jiers  dans,  les  traupes,  dpn^ 
fept  en  qualité  de  capitaines,'  ou,  çomrne  officiers 
dans  la  compagnie.  Les  cnfeignes  ont  rang  dé  lieu- 
tenans-colonels ,  du  jour  qu'ils  font  pourvus  de  leurS 
charges,  s'ils  ont  alors  au  moins  huit  ans  de  fer- 
vice comme  officiers  dans  la  compagnie,  gai  dans 
les  troupes  auffi  comme  officiers ,  en  qualité  de 
capitaines ,  &  après  quatre  ans  de  fervice  dans  leurs 
charges  ,  à  compter  de  la  date  de  leurs  commiffions 
lie  lieutenans-colonels  ,  ils  ont  rang  de  colonels^ 
Les  aides-majors  ,  'qui  par  leurs  charges  ont  le  rang 
d'exempts  ,  ont  du  jour  qu'ils  font  pourvus  le  rang 
attribué  à  la  charge  d'exfempt ,  &  fucctffivement 
celui  de  lieutenant-colonel  ou  de  colonel,  quand  S. 
M.  jugera  à  propos  de  leur  accorder  le  rang  d'en- 
feignes  ou  de  lieutenans  dans  la  compagnie,  apr^s 
toutefois  avoir  acquis  l'ancienneté  de  fervice  réglée 
pour  rendre  les  officiers  de  chaque  clafle  fufcepti- 
bles  de  ces  grâces.  Les  exempts  ont  rang  de  capi- 
taine ,  s'ils  ont  fervi  trois,  ans  en  qualité  d'officiers 
dans  les  troupes  ou  dans  la,  compagnie ,  &  après 
fept  ans  de  fervice;  dans  leurs  charges ,  ,ou  trois 
dans  leur  charge  &  fept  dans  les  troupes,  dont 
quatre  eu  qualité  de  capitaine,  ils  ont  le  rang  de 
14«.utenant-colonel ,  fans  qu'ils  puiffent  prétendre  à 
d'autres  grades,  à  moins  qu'ils  ne  pafl'ent  dans  des 
charges  d'enfeigne  ou  de  lieutenant.  Les  fouriers 
ont  rang  de  lieutenant  d'infanterie,  s'ils  ont  feryi 
trois  ans  dans  les  troupes  ou  fix  dans  la  compa* 
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auront  la  croix  de  Saint-Louis  de  droit 
au  terme  prefcrit,  &  jouiront  en  un  mot 
des  honneurs  &  prérogatives  communs 
aux  autres  corps.  Et  cependant  on  ob- 
ièrve  qu'ils  ne  font  point  deitinés  à  aller 
^n  campagne  5  qu'ils  ne  marchent  jamais 
qu'avec  le  roi  \  qu'alors  ils  elcortent  en 
route  les  bagages,  &  gardent  les  cuifi- 
nes  à  l'armée ,  où  ils  ne  rempliflent  au- 
cune fonction  militaire  \  qu'en  1 744  ils 
obtinrent  pour  la  première  fois  que  deux 
des  cent-Tuifles  monteroient  à  la  tranchée 
avec  les  gardes-fuiiibs ,  mais  fiuis  officier. 
On  peut  regarder  cette  Ordonnance  com- 
me accordée  au  crédit  du  commandant 
de  ce  corps  x)\  comme  celle  de  la  gen- 
darmerie a  été  extorquée  par  M.  de  Cai^ 
tries. 

l'Es  p  I  o  N. 

Je  ne  vois  plus  qu'une  ordonnance 
importante  à  parcourir ,  fur  laquelle  j'ai 

gnie ,  &  après  donae  ans  de  fervîce  dans  leurs 
charges,  ils  ont  le  rang  de  capitaine  d'infanterie; 
mais  ils  ne  peuvent ,  dans  l'état  de  fouricr ,  pré- 
tendre à  d'autres  grades  militaires.  Les  trois  pre- 
miers caporaux  ,  ayant  fervi  vingt  quatre  ans  au 
moins  dans  la  compagnie,  ont  rang  de  lieutenant 
d'infanterie  ,  &  les  trois  autres  celui  de  fous-lieu- 
tenant ,  après  vingt  ans  de  fervice  auliî  dans  Is 
compagnie. 

x)  M.  le  duc  de  Cofle ,  en  furvivance  du  marquis 
de  Courtenvaux  ,  ^ui  ne  fait  plus  ile  fondions. 

encore 
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encore  befbin  de  vos  lumières  :  c'eft 
celle  concernant  les  foltlats  pionniers  y). 
Le  m I  l I  t  a  m  e. 
L'invention  de  celle  -  là  n'eft  pas  duc 
au  comte  de  Saint-Germain  ;  c'e(t  une 
idée  de  l'intendant  de  Paris  z) ,  qui  lui- 
même  l'a  volée  à  un  militaire  aa)  qui 
en  avoit  fait  part  au  maréchal  de  Muy. 
L'origine  en  eft  due  au  nouveau  projet 
de  détruire  la  mendicité.  On  avoit  en 
conféquence  créé  des  dépôts  publics  pour 
renfermer  tous  les  vagabonds  ;  mais  le 
nombre  de  ceux-ci  étant  confidérable , 
&  les  fonds  pour  leur  entretien  ne  pou- 
vant y  fuffire  ,  M.  de  Sartine ,  alors  lieu- 
tenant général  de  police,  imagina  d'em- 
ployer -ces  gens  à  des  travaux  publics 
aux  environs  de  Paris ,  où  il  étoit  quef- 
tion  des  terres  hh)  j  &  comme  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  défertaflent ,  il  leur 
donna  des  chefs.  Il  fe  trouva  des  mili- 
taires oififs ,  qui  ne  demandèrent  pas 
mieux  que  de  les  difcipliner.  On  appella 
ce  nouveau  corps ,  par  dérifion ,  le  rcgi^ 
ment  de  la  pioche.  Depuis,  le  projet  de 
fupprimer  les  corvées  étant  agité ,  diffé- 

v)  En  date  du  2  Juillet  177^. 

z)  Le  fils  de  M.  Berthier. 

«<0  M.  ie  baron  d'Houdan. 

bb)  Comme  à  l'endroit  appelle  rétoîl? ,  où  il  y 
avoit  beaucoup  de  terres  à  enlever  pour  niveller  le 
tçrrein  dun  chemin  nouveau, 
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relis  faifeiirs  de  fpéculations  fermentè- 
rent^, &  le  miiiiilre  a  enfin  donné  une 
coniîftance  à  fes  plans  particuliers  eu 
fkifant  adopter  celui-là  par  le  roi, 

l'Espion. 

Ainfi  roVjet  de  ces  compagnies  récem- 
ment inlHtuées  etl  d'être  employées 
pendant  la  paix  à  des  travaux  pnblics, 
&  de  fervir  en  tems  de  guerre  à  la  fuite 
de  l'armée,  pour  recevoir  leur  deflina- 
tion  de  Fétat-major.  Qiiant  au  nombre, 
il  n'eft  pas  déterminé,  mais  chacun  de 
ces  corps  a  le  fien  arrêté  ce).  Et  la  foldc  'i 

L  E    M  ï  L  I  T  A  I  R  E. 

Elle  ne  doit  pas  être  onéreufe  au  roi; 
acluelîement  elle  fera  prélevée  fur  le 
produit  des  travaux  auxquels  ils  feront 

ce)  ChJiqne  cori??  doit  être  compofé  de  2  bataîî- 
îons  5  chaque  bataillon  de  fcpt  compagnies ,  com- 
mandées chacune  par  nn  capitaine  ,  un  capitaine 
en  fécond,  un  lieutenant,  un  f&us-îfeutenant,  & 
compofée  de  quatre  fergens  ,  de  huit  caporaux  , 
à\\n  frater,  de  cent  quarante-quatre  pionniers, 
dont  dix  neuf  ouvriers  &  deux  tambours,  formant 
Tin  total  de  cent  foixante-trois  homntes  y  compri* 
les  officiers. 

L'état  -  majfQf  de  chaque  corps  eft  compofé  d^m 
commandant,  ayant  rang  de  lieutenant- colonel, 
d'un  major,  d'un  ingénieur  ayant  rang  de  lieute- 
nant, d'un  quartier  -  maître  tréforier  ,  d'un  adju- 
dant, d'un  chirurgien  major,  d'un  aumônier  Se 
à^un  p revêt. 
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employés  dd)^  ainfi  que  tous  les  autres 
frais  de  leur  Formation,  établilîement y 
entretien,  gratificatioiîs ,  <Scc.  ,   ,' 

l'Espion. 
On  ne  peut  qu'approuver  une  fi  Page 
i':i]:itution ,    dont  il   me  femble  qu'on 
pourroit  faire  un  ufage  bien  naturel  pour 

dd)  Les  appointemens  <^  foîtle  réglés  pour  les  offi- 
ciers, bas-officiers  &  foldats  feront  payés,  en  tems 
de  paix,  fur  le  prodint  des  travaux  auxquels  ils. 
feront  employés  ;  S.  M.  y  pourvoira  en  tems  de 
guerre  ,  quand  elle  jugera  à  propos  de  les  employer 
tlans  fes  armées. 

Les  fommes  provenantes  du  prix  des  travaux  de 
chaque  compagnie,  &  qui  excéderont  celles  nécef- 
faires  à  leur  folde ,  formeront  une  maffe  générale  , 
dont  la  moitié  fera  fpécialement  afFedée  à  l'entretier» 
du  linge  ,  chauflure  ,  habillement ,  équipement , 
armement,  outils,  meubles,  logement,  &  aux  frais 
d'hôpitaux.  Cette  matfe  fera  adminiftrte  par  le  ca- 
pitaine y  qui  en  rendra  compte  à  l'état-major  &  au 
commifiaire  des  guerres  chargé  de  la  police  desdités 
compagnies. 

L'autre  moitié ,  avec  la  retenue  faite  en  tems  de 
paix ,  d'un  cinquième  des  appointemens  de  tous 
les  officiers  des  compagnies  ,  formeront  une  féconde 
mafle  ,  adminiftrée  par  Tétat  -  major  ,  &  employée 
au  rembourfcment  des  frais  d'établilTement  &  de 
formation  des  compagnies  ,  âu  renouvellement  des 
effets  &  aux  dépenfes  des  recrues. 

Il  fera  prélevé  fur  la  première  maffe  une  fomme 
afFedtéc  pour  les  gratifications  des  fergens ,  capo- 
raux &  foldats  qui  en  feront  fufceptibles  ,  pro- 
portionnément  à  leur  travail  ;  &  une  autre  grati- 
fication pour  chacun  des  hommes  qui  en  feront 
fufceptibles ,  à  l'époque  de  Texpiration  de  leur 
«ongé. 
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VOS  corv.ées,  qui  caufcnt  tant  de  plaintes, 
&  qu'il  eft  quelHoH  de  remettre,  depuis 
la  diigrace  de  M.  Turgot, 

Le  Mi  lit  aire. 

Vous  avez  raifon;  mais  cela  ne  fera 
point  j  du  moins  je  le  crains,  parce  que 
c'eil  une  idcQ  trop  fimple.  Je  doute  mê- 
me que  ces  pionniers  ayent  jamais  une 
certaine  condftance ,  &  que  le  corps  s'en 
étende  plus  loin  que  dans  la  généralité 
de  Paris.  D'ailleurs  nous  avons  aujour- 
d'hui les  galériens  de  terre,  qui  peuvent 
remplir  la  même  delHnation  à  bien  des 
égards ,  &  qu'il  faut  commencer  par  em- 
ployer. Et  puis  encore  un  coup,  il  fau- 
droit  un  miniftere  durable  &  uniforme 
pour  confolider  de  pareils  établilTemens, 
Se  nous  ne  voyons  rien  qui  puifFe  nous 
le  faire  efpérer. 

l'Espion. 
Vous  ne  croyez  donc  pas  davantage 
aux  réformes  des  bureaux  de  la  guerre 
ie)  5  qu'on  exalte  tant  ? 

ee}  Par  ordonnance  du  ii  juillet  177^,  concer- 
Bant  la  réFormc  &  nouvelle  conftitution  des  bu- 
reaux de  la  guerre,  non  imprimée,  &  qui  doit 
refter  manufcritc  en  ces  lieux.  M.  Chariot  a  pour 
adjoint  M.  de  Saint-Paul:  le  1er  a  15,000  livres, 
le  ae ,   10,000  livres. 

M.  Saintreufe  réunit  à  fon  bureau  celui  des  ma« 
réchautTées  ,  des  défert^urs  &  du  contrôle  des  troK- 
pcs.  Il  a  pour  adjoint  M.  Serin. 
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Le  Militaire. 

Affiirément  non.  Si  les  appointemens 
des  premiers  commis  diminuent  d'un 
coté ,  ils  auront  de  l'autre  des  gratifica- 
tions qui  y  fuppléeront ,  ou  ils  fauront 

Le  bureau  de  M.  de  Fmneron  réuni  à  celui  de  M. 
Marie  auquel  il  eft  adjoint. 

Le  bureau  de  M.  Piet ,  pour  le  génie  ,  eft  réuni  à 
celui  de  l'artillerie.  M.  Sangnier  relie  premier  com- 
mis des  deux  :   M.  Piet  fe  retire. 

Le  bureau  des  fubfiftances  ,  qu'avoit  M.  de  l'Isle, 
eft  réuni  à  celui  des    hôpitaux  ,    qu'avoit  M.   Pa- 
cault.    Mrs.   de  l'Isle  &  Pacaultlont  leur  retraite. 
M.  Fabre ,    fecrétaire   de  M.  Sénac  de   Meilhan, 
a  ce  bureau. 

Le  bureau  de  M.  Bannière ,  pour  la  partie  des 
fonds,  lui  refte. 

Tous  les  premiers  commis  font  tenus  de  fe  pour- 
voir d'une  charge  de  commiflaire  des  guerres.  En 
attendant,  ils  porteront  l'uniforme  &  en  prendront 
le  titre.  Leurs  appointemens  feront  fixés  à  15,000 
livres.  Leurs  retraites  feront  fixées  ,  pour  les  chefs 
■de  bureau  ,  au  quart  de  leurs  appointemens  après  dix 
uns  de  fervicc  ,  au  tiers  après  vingt  ans ,  &  à  la 
moitié  après  plus  de  vingt  ans. 

Le  nombre  des  commis  de  chaque  bureau  eft  fixé 
si  quinze.  Il  y  aura  dans  chaque  bureau  cinq  élevés. 
Après  cinq  ans  de  fervicc  ils  auront  la  préférence  pour 
acheter  une  charge  de  comniiftaires  des  guerres.  Les 
commis  qui  ont  des  charges  au  château  font  tenus 
d'opter. 

Un  commis  ne  pourra  avoir  ^twn  années  de  fuite 
uni  gratification  extraordinaire. 

Il  y  a  quatre-vingt-quatorze  commis  de  réformés. 
Ces  nouveaux  arrangemens  font  une  économie  aélueU 
le  de  500,000  livres  par  an. 

Chaque  bureau  coûtera  en  appointemens  &  frais 
de  bureau  4^,000  livres. 
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bien  s'en  dédommager  autrement. Croyez- 
vous  d'ailleurs  que  les  bureaux  des  di- 
vers départemens  voient  de  bon  œil  une 
r-édudion  qui  feroit  une  cenfure  conti- 
nuelle de  leur  bien-être  Y  Enfin  que  pen- 
fer  d'un  arrangement  par  lequel  on  com- 
mence à  procurer  à  ceux  qui  fe  retirent 
un  fort  plus  cher  que  n'elt  celui  des 
fujets  en  adivité  ?  Auffi  le  bruit  fe  ré- 
pand que  S.  M.  a  dit  à  M.  le  comte  de 
St.  Germain  qu'elle  ne  pouvoit  réiifter  à 
toutes  les  importunités  dont  elle  étoit 
accablée  à  cet  égard  ;  qu'elle  aimoit 
mieux  qu'il  lui  en  coûtât  deux  ou  trois 
cents  mille  fraiics  de  plus ,  &  ne  plus 
entendre  parler  de  tout  cela;  qu'il  fuffi- 
roit  de  faire  les  réformes  lorfque  les  pla- 
ces viendroient  à  vaquer. 

On  fent  ce  que  cela  fîgnifie ,  car  les 
foUicitations  auprès  du  monarque  recom- 
menceront à  melure ,  &  il  fera  fans  dou- 
te auiFi  embarraiîé  de  refufèr. 

Tel  eft,  Milord,  le  réfultat  de  ma 
-dernière  conférence,  propre  à  fixer  vos 
idées  fur  .les  nauvelles  ordonnances  de 
'M.  le  comte  de  St  Germain. 

J'ai  rîionneur  d'être,    &c. 

Paris,  ce  26  Juillet  '1775, 
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LETTRE    XLV. 

Sur  la  mort  du  Prince  de  Conti. 


L 


«'ÉVÉNEMENT  qui  caufe  le  plus  de 
ijènfation  en  ^e  momeat,  Milord,  c'eil 
la  mort  du  prince  de  Conti.  Il  Inn- 
guiiToit  depuis  plus  d^un  an,  &  par  cette 
opiniâtreté  quYl  a  toujours  eue  fur  tout, 
il  a  lui-même  accéléré  fon  terme  fatal , 
en  voulant  le  traiter  à  fa  manière.  L'ob- 
jet de  {qs  conférences  avec  (es  médecins^ 
etoit  moins  de  s'éclairer  fur  fon  état  & 
de  profiter  de  leurs  confeils  pour  y  re- 
médier, que  de  difputer  avec  eux.  En- 
forte  que  l'inftant  le  plus  redouté  par 
les  gens  attachés  à  ce  prince,  étoit  celui 
où  arrivoient  les  docteurs.  Il  fortoit 
toujours  plus  makde  de  leur  confuka- 
tion.  Comme  un  fang  enflammé  par  les 
veilles,  par  les  tiébauches  de  toute  ef- 
pece  ,  par  les  diverfes  pafïioiis  dont  il 
étoit  ^îgité,  par  la  vie  adive  8c  turbu* 
lente  qu'il  avoit  menée  fans  celle  Se  qu'il 
iiienoit  encore,  étoit  le  principe  des  di- 
vers accidens  qui  Tout  conduit  au  tom- 
beau, les  contradidions  qu'il  éprouvoit 
de  leur  part,  ne  failbicnt  que  i'aigrir 
davantage  j  &  le  réfultat  étoit  ordinai- 
rement de  ne  rien  fiiirc  de  ce  qu'ilç  or- 
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doHiîoient.  C'eft  ainfi  qu'il  a  trouvé  le 
fecret  de  miner  infenfiblement  le  tem- 
pérament le  mieux  conftitué ,  &  de  pé- 
rir encore  dans  la  force  de  l'âge  a). 

Du  reftre ,  il  a  fini  avec  la  même  fer- 
meté qu'il  avoit  montrée  dans  toutes 
les  circon (lances  critiques  de  fa  vie  s  quoi- 
que fur  de  ne  pouvoir  guérir  du  mal 
qui  le  confumoit,  il  n'a  point  perdu  là 
gaieté  &  Çà  préfence  d'efprit.  Dans  Ton 
dernier  voyage  à  l'Isle-Adam  b) ,  il  s'ell 
fait  apporter  Ion  cercueil  de  plomb ,  qu'il 
avoit  commandé  s  il  s'y  eft  couché ,  & 
a  plaifanté  fur  la  gène  qu'il  y  éprouvoit. 
Une  autre  fois ,  voyant  fe  promener  en- 
ièmble  fon  tréforier  &  fon  aumônier: 
voilà,  dit-il  en  riant,  les  deux  "  hom* 
mes  les  plus  inutiles  de  ma  maifon.  ,> 
Dans  l'état  des  dépenfes  fecretes  de  fon 
intérieur,  on  trouve  encore  paffes  en 
compte ,  au  mois  de  Juin  dernier  ,  des 
foupers  de  filles,  qu'il  faifoit  habituel- 
lement plufieurs  fois  par  femaine. 

Malgré  ces  écarts,  qui  n'étoient  que 
ceux  de  fon  tempérament,  il  étoit  refté 
conflamment  attaché  de  cœur  à  la  mar- 
quife  de  Bouflers  ,  pour  laquelle  il  avoit 
les  fentimens  les  plus  finceres ,  les  plus 
tendres  &  les  plus  inviolables.  Il  eft  paifé, 

a)  Le  prince  de  Conti  étoit  de  1717.      , 
*)  Terre  appartenante  à  ce  prince. 
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pour  ainfi  dire,  entre  fes  bras,  5c  la 
chroniquç  fcaiidalcufe  pourroit  dire  en- 
core mieux  de  lui  que  du  régent  c) , 
quil  eji  mort  ajft/lé  de  fon  confejjeur  or^ 
dinairc. 

Cette  circonftance  eft  d'autant  plus 
frappante  ,  elle  afflige  d'autant  plus  le 
clergé,  que  M.  le  prince  de  Conti  eft 
le  premier  de  la  maifon  de  Bourbon, 
toujours  très-édifiante  au  lit  de  la  mort, 
fe  voyant  deirécher  lentement,  confer- 
vant  fa  tète  jufqu'au  dernier  inftant , 
perfirtant  dans  fon  impénitence  finale, 
&.  refufant  conftamment  de  recevoir  les 
fecours  de  l'églife.  En  conféquence  les 
incrédules  ont  voulu  tirer  parfaitement 
au  clair  la  certitude  &  les  détails  de  ce 
triomphe. 

Voici  ce  qui  réfulte  de  leurs  informa- 
tions &  du  rapport  des  perfonncs  atta- 
chées à  fon  alteife.  Dans  fes  derniers 
inftans  ,  l'archevêque  de  Paris  ,  allarmé 
fur  le  fort  de  cette  ouaille  augufte,  s'eft 
tranfporté  à  fon  palais ,  a  été  brufque- 
ment  introduit  auprès  du  moribond.  Ce- 
lui-ci fa  requ  très  -  honnêtement ,  lui  a 

c)  A  la  mort  de  ce  prince ,  une  gnzctte  étrangère 
afFeda  de  dire  qu'il  étoit  mort  aflifté  de  fon  confefleur 
ordinaire,  parce  que  Madame  de  Phalaris ,  fa  mai • 
trefTc  ,  fe  trouvant  avec  lui  au  moment  où  il  fut  frap- 
pé d'apoplexie  ,  lui  avoit  rendu  les  foins  ordinaires 
en  pareil  cas. 
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témoigne  une*  forte  d'elHme",  relative- 
ment à  les  .mœurs  quoique' différant  de 
iui  dans  fa  façon  derpénfér,.  foit  en  ma- 
tière politique,  foit.en  matière  religieufe. 
A  regard  de  ce  dernier  objet,  il  a  prié 
le  prélat  de  ne  point  lui  en  parler ,  par- 
ce qu'il  avoit  mûrement  examiné  la 
choie  &  fivoit  à  quoi  s'en  tenir.  Depuis, 
)e  prince  fe  doutiuit  que  M.,de  Beau- 
mont  ,  fiiivant  le  devoir  de  fon  état , 
fe  repréfenteroit  pour  le  prêcher  de  nou- 
veau, avoit  défendu  de  le  laiifer  péné- 
trer, en  forte  qu'il  a  été  rcfufé  deux 
fois  par  le  fuiife  à  la  porte  de  la  rue, 
fans  être  defcendu  de  fon  caroife,  &  en 
^préfence  à\in  peuple  immcnfe,  attentif 
aux  démarches  de;;-  farchevèque.  Les 
gens  du  métier  reprochent  à  M.  de  Beau- 
mont  de  n'avoir  pas  fauve  le  fcaadale, 
en  y  mettant  un  peu  d'aftuce ,  en  def 
Cendant,  en  entrant  dans  la  cour,  &  fe 
tenant  en  quelque  endroit ,  pour  en  im- 
pofer  au  moins  aux  Tpedateurs,,  &  qu'on 
crût  qu'il  avoit  été  admis  auprès,  de  S,  A- 
Les  fubalternes:  fe  ibnt  conduits  a vep 
plus  d'adrelfe.  Piq.aés.de  voir  ce  prince 
leur  échapper  &  témoigner  ouyertement 
une  façon  de  penf^r  qui  poûvoit  faire 
exemple,  ils  ont  cherché  à  fauver  Fex- 
lérieur  du  mieux  qu'ils  ont  pm  En  con- 
iequence ,  '4o  concert  avec  des  {erviteuirs 
ÛQ  la  maifon  dont  ils"  ôilt"  iiUQ^elTç,  Vp 
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zde,  ik  ont  fuppofé  qifon  etoit  venu 
chercher  les  fàintes  huiles  :  ils  les  ont 
portées. au  Temple,  font  entrés  par  une 
porte  &  re/fortis  par  l'autre ,  ou  peut- 
être  ils  ont  oint  le  malade  déjà  mort. 

Si  la  marquife  de  J>oufters  a  été  un 
fcandale  pour  les  prêtres,  furieux  de  ne 
pouvoir  déterminer  le  moribond  à  Te  fé- 
parer  de  cet  'objet  le  plus  cher  à  ion  cœur, 
îa  conduite  n'en  a  pas  moins  été  approu- 
vée des  honnêtes  gens.  Elle  avoit  déter- 
miné de-puis  quelque  tems  ce  père,  irrité 
contre  k  comte  de  la  Marche,  à  le  re- 
cevoir, à  fe  reconcilier  avec  lui,  &  à 
fourîiir  que  ce  prince  lui  rendit  tous 
les  (oins  d'm^e  piété  filiale.  Il  PinRitue 
par  fon  telèament  fon  légataire  univerfe^ 
-&  ce  qui  prouve  la  pureté  de  la  faqon 
.de  penfer  de  la  marquife^  c'eft  <]u'elle 
n'y  eil  pour. rien  J),  Cette  pièce  ne  con*- 
tient  au  ftirplus  que  des  dirpolitions  par- 
ticuheres  à  fégard  de  fa  maifon.  Il  laiife 
à  chacun  en  pcnfion  viagère  les  appoin- 
temens-ou  gages  qu'il  avoit.  Mais  lç« 
bieiîfaits  immenfes  dont  il  avoit  comblé 
une  multitude  de  créatures,    font  une 

d)  On  aprétenchi  que  Madame  1b  marquife  dcBnH- 
Sers  ayaiTt  la  délicntefle  de  ne  vouloir  pas  reeevow 
<ies  bienTiits  publies  dn  prince  de  Conti ,  n'en  avort 
;p9s  téfufé  30,000  Wvtes  de  rentes  qi'/iî  lui  a  voit  pla- 
-cces,  &  que  le  comte-de4aMar<;heena  tlcpuis  ac^xiis 
îajprcave. 
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charge  coufidérable  pour  Tes  héritiers. 
Il  u'eft  prerqii'aucune  fille  d'opéra  qui 
n'ait  un  contrat  de  lui ,  fans  compter 
les  autres.  C'eft  cette  générofité  immen- 
fe  qui  fait  qu'en  ce  moment  la  recette 
dans  les  biens  de  fa  fucceilion  égale  à 
peine  la  dcpenfe.  Il  confeife  par  ce  der- 
iiier  ade  deux  en  fans  naturels  ,  qu'il  a 
chargé  fon  fils  de  recommander  au  roi , 
&  auxquels  il  procure  un  fort  didingué. 
On  voit  par  ces  détails  qu'entre  les  prin- 
ces galans  de  la  maifon  de  Bourbon,  le 
défunt  méritoit  la  première  place. 

Mais  s'il  fe  plongeoit  dans  les  volup- 
tés &  même  dans  la  débauche  avec  une 
luxure  effrénée ,  ce  vice  ne  faifoit  point 
tort  à  fes  grandes  qualités.  Il  avoit  don- 
né  dans  fa  jeunefîe  des  preuves  de  fa 
valeur  &  de  fa  capacité  pour  le  com- 
mandement des  armées  e).  Son  àverfion 
pour  les  gènes  de  la  cour,  fon  peu  d'é- 
gards pour  les  maîtrefTes  de  Louis  XV, 
l'en  avoient  éloigné  &  l'avoient  empê- 
ché d'être  employé  depuis.  Et  en  géné- 
ral la  franchife  de  fon  caradere  ne  fym- 
pathifoit  point  avec  celui  du  monarq^ue, 
qui  fentoit  la  fupériorité  de  cette  ame 
forte  &  énergique  fur  la  fienne.    Corn- 


e)  Dans  la  î^uerrede  1741,  il  avoit  commandé  en 
Italie  ,  forcé  le  paflfage  des  Alpes  en  1744  ^  S'^S"*-*  ^* 
bataille  de  Ccni. 
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me  il  falloit  un  aliment  continuel  à  ion 
adivité ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  le  gé- 
nie naturellement  fier  &  fadieux ,  il 
avoit  faifi  Tc^ccaiion  des  troubles  du  par- 
lement avec  le  miniilere  pour  fe  figna- 
1er  &  le  former  un  parti  dans  la  ma- 
giftrature.  Il  fe  jugeoit  le  feul  entre  les 
princes  en  état  d'y  figurer ,  par  une 
grande  connoiifance  des  affaires ,  &  par 
la  facilité  à  parler  &  à  rendre  fes  idées. 
Vous  avez  vu,  Milord,  dans  VOhferva- 
leur  HoUaridois  /) ,  le  beau  rôle  qu'il  a 
joué  durant  la  révolution.  Il  ne  s'eft 
démenti  en  aucune  circonftance.  Quel- 
ques gens  l'ont  blâmé  de  n'avoir  fait 
pendant  la  maladie  du  feu  roi  aucune 
démarche  pour  rentrer  en  grâce  auprès 
de  S.  M.  &  lui  témoigner  fa  douleur  de 
lui  avoir  déplu  ;  mais  le  patriotifme  de- 
^oit-il  céder  à  fon  affedion  jiarticuliere 
envers  le  monarque?  Il  n'a  manqué  en 
rien  aux  actes  extérieurs  de  bienféane^. 
On  rapporte  même  à  cette  occafion  un 
trait  original  &  vraiment  dans  fon  ca- 
radere  franc  &  pétulant.  Il  étoit  aux 
prières  de  quarante  heures  à  Çà  paroilfe 
du  Temple,  lorfqu'on  vint  lui  annon- 
cer la  mort  de  Louis  XV.  Oubliant  à 
l'inltant  le  lieu  où  il  étoit  &  la  décence 


/)  Voyez  la  lettre  IV  de  V  Ohfervateur  Iloliandois 
fur  les  princes  il«  fnng  Si,  h  nobicfl'e. 
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qu^il  exigeoit,  il  donna  ordre  de  rcnfer-- 
mer  le  iàint  (Iicrem-ent  dans  le  taberna- 
cle, comme  pour  reprocher  à  Dieu  l'in- 
utilité des  prières  qu'on  lui  adreifoit, 
au  grand  fcandale  du  peuple  obligé  de  fe 
rej^irer  {ans  benédicli-on, 

Qiielque  defir  qu^il  eût  devoir  le  jeu- 
ne monarque  &  de  sY  réunir,  il  n^a  point 
voulu  le  prêter  à  la  démarche  préalable 
<|u'on  exigeoit  de  lui ,  ^)  c'eft-à~dire  ,  à 
une  lettre  de  fou  million  trop  contraire  à 
fes  principes  &  à  fa  façon  de  penfer  :  il 
ne  reparut  a  la  cour  qu'après  le  lit  de 
juftice  du  î^  novembre  1774.  Il  y  étoit 
€n  quelque  forte  inconnu ,  &  le  roi  le 
préfenta  à  Madame  &  à  Madame  1-acom- 
teife  d'Artois  qu'ii  n'avoitpas  encore  vues 
du  tout. 

Le  rétabliiTemenl  du  parlement  dans 
îa  forme  qu'il  s'eit  effectué,  &  avec  tou- 

g)  Madame  la  princeffe  de  Conta,  Hi  mère  ,  nyant 
fort  à  cœur  de  voir  fon  fils  rentrer  en  grâce  avant 
fa  mort,  Fut  trouver  le  roi  à  Choifi  ,  &  lui  porter 
une  lettre  ,  ok  ce  prince  tcmoignoit  fon  defîr  de  ren- 
îlre  fes  devoirs  au  monarcfue.  Celui  -  ci  rcqut  trè'v- 
Ibien  la  refped.ible  douairière ,  ia  fit  «fleoir  &.  refta 
debout.  îl  voulut  avoir  îe  tems  de  h  réflexion  & 
fe  confnlter  vraifeir-blablcment  avant  de  répondre, 
Le  rcfultat  fut  de  prekrire  au  prince  de  0>nti  une 
•lettre  de  rétracf.ation  ,  danslegoétde  celles  écrites 
à  Louis  XV  par  le  prince  de  Condé  fc  par  le  duc 
-d'Orléans.  On  voit  tous  ces  détails  dans  le  Journcii 
hîjîoriqiie  du  rétabliff'mmU  ie  h  Mcigijlriiiurc  ,  &'c^ 
v-oliimç  premier,  » 
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tes  les  iiiodificatious  appofees  par  Tau- 
torité  royale  ,ji'<^toit  p^strop  du  goût  du 
prince, de  Çonti.  Il  prévoyoit  que  cet 
acte  de  j^uilice  apparent  poiirroit  bien  n« 
tendre  qu^à  confolider  le  de(potirme  de 
fait.  En  conféquence  il  avoit  fait  parle- 
menter avec  différens  membres  delà t:om- 
pagnie  pour  réveiller  ou  exciter  leur  zè- 
le, leur  promettant  de  les  féconder  de 
tous  fcs  efforts.  Ccft  ce  qui  avoit  donné 
lieu  aux  aifemlDVées  confécutives,  dont 
le  réiultat  Fut  de  préfenter  au  roi  des  re- 
montrances, qui  n'ont  fervi  à  rien  qu'à 
mettre  plus  au  jour  fimpuiifance  ou  la 
foibleife  de  la  couç  ,  fatiguée  de  fes  lon- 
gues calamités. 

Le  fameux  procès  du  maréchal  duc  de 
Richelieu,  contre  Madame  la  préfidente 
de  St.  Vincent,  .avoit  fourni  au  prince 
âe  Conti  une  autre  occaiion  de  fe  figna- 
1er  &  de  pérorer.  Onfavoit  admiré  dans 
cette  féance  où  s'élevant  avec  force  con- 
tre les  coups  d'autorité  frappés  au  mépris 
des  loix  dans  cette  affaire  monftrueufe, 
il.fe  réferva  de  mettre  en  délibération  par 
quels  moyens ,  on  pourroit  ^""oppofer  à  ces 
lettres  de  cachet,  avec  lefqueîles  on  vioîoit 
il  impunément  la  liberté  des  citoyens 
^e  tous  les  ordres.  On  fe  flattoit  qu'il 
travailleroit  avec  fimpartia^té  -  qu'exi- 
geoit  fbnminidere  k  défendre  Pinnocen- 
ce  5  &  c'ell  avec  peiiiç  qu'on  a  vu  Vin- 
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trigiie  d\in  vieux  courtifaii  blatlclii  dans 
l'art  de  la  flatterie  &  des  iédudions,  pé- 
nétrer jufqu^à  lui ,  robféder  &  le  fubju- 
guer  abiolument  par  rentremife  d'une 
femme  h  ) ,  dont  les  charmes  envers 
S.  A.  férénifîime  étoient  d'autant  plus 
indeftiruclibles  5  qu'ils  ne  venoient  point 
de  fa  figure ,  mais  de  fon  efprit.  Dans 
le  même  tems  ,  Ton  acharnement  con- 
tre M.  Turgot  &  contre  fes  opérations 
les  plus  favorables  au  peuple ,  n'ont  point 
fait  plus  d'honneur  à  cette  alteife  ,  d'au- 
tant qu'on  pouvoit  foupqonner  que  des 
vues  d'intérêt  la  portoient  à  contrarier 
le  miniftre  ,  par  les  pertes  qu'elle  en 
pouvoit  foulfrir  dans  fes  revenus  f). 
Enfin  fes  bontés  envers  le  Sr.  de  Beau- 
marchais, motivées  fur  l'utilité  dont  étoit 
ce  Proxénète  aux  plaifirs  du  prince,  au- 
roient  dû  reRer  plus  fecretes  :  on  lui  a 
reproché  d'avoir  trop  montré  fa  bien- 
veillance pour  lui  ,  de  l'avoir  couvert 
d'une  protedtion  trop  éclatante  au  mo- 
ment de  fa  flétrilfure  £)  j  atfedation  vrai- 
ment louable  s'il  fe  fut  agi  en  effet  de 
protéger  l'innocence  opprimée  ,  mais  in- 
décente à  l'égard  d'un  homme  diffamé 
depuis  long-tems  par  la  voix  publique  , 

^)  Madame  la  marquife  de  Boiiflers. 
i)  Voyez  In  Lettre  fur  le  Ut  de  jujlicc. 
k)  Par  jugement  de  la  commiifion  du  28  février 
ï774>  par  lequel  il  a  été  blâmé  ,   amendé  ,  &c. 
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dont  ceux  mêmes  qui  noient  le  plus  àc 
fes  rarGafmes  /)  déteiloient  la  méchance- 
té ,  l'impudence  &  la  fcélératelTe.  On  a 
prétendu  qu'il  Pavoit  mis  en  œuvre  pen- 
dant la  révolution  ,  Se  qu'il  avoit  em- 
ployé fa  plume  pour  fes  ouvrages  m)  qui 
ont  (j  fort  défbié  le  chancelier  &  fes  fup^ 
pots.  QiioiqLi'il  en  foit  de  cette  anec- 
dote mal  éclaircie  ,  rien  ne  peut  jufH- 
fier  la  familiarité  que  S.  A.  lui  donna 
chez  elle  jufqu'au  dernier  inllant,  que 
le  befoin  qu'elle  en  avoit  fur  la  fin  pour 
s'égayer  dans  fa  langueur  &  dans  fes  fouf- 
frances.  Ce  qui  prouve  cependant  que  le 
prince  de  Conti  favoit  l'apprécier,  &  rou- 
giifoit  intérieurement  de  fafoiblefle,  c'eft 
qu'il  a  évité  d'en  laiifer  fublifter  en  quel- 
que forte  aucune  trace,  &  que  lerécom- 
penfant  manuellement,  il  n'a  point  vou- 
lu qu'on  lût  fon  nom  fur  fon  teftament, 
ce  dernier  ade  devant  mettre  le  fceau 
à  fa  mémoire. 

M.  le  prince  de  Conti  eft  adluellement 
expofé  fur  fon  lit  de  parade  ,  fuivant  le 
privilège  de  cesauguftes  perfonnages,  & 
le  public  ell:  admis  à  le  voir.  J'ai  voulu 
jouir  de  ce  fpedacle  affligeant,  mais  phi- 
lofophique  i  je  ne  lui  ai  point  trouvé  la 
figure  hideufc  :  elle  m'a  paru  avoir  en- 
core de  la  nobleiTe  &  une  forte  de  vie, 

0  Dans  fes  mémoires  fi  connus, 
w)  Les  Corr^^9nA(i7içes, 
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JY  ai  rencontré  lui  peintre  n)  occupé  à 
refquiiîer  ;  je  lui  ai  obfervé  que  ce  mo- 
ment n'étoit  pas  le  plus  favorable  pour 
le  rendre  :  il  m'a  répondu  que  c'étoit  le 
dernier  à  {ai(îr ,  attendu  que  S.  A.  n'a- 
voit  jamais  voulu  être  peinte  de  fon  vi- 
vant, bien  dirtérente  en  cela  de  Tes  fem- 
blables ,  dont  la  flatterie  mui'tiplie  fi  fou- 
vent  l'effigie  ,  prefque  toujours  à  la  fa- 
tisfaction  de  leur  amour  propre  -,  on  avoit, 
me  dit-il  ,  déterminé  une  feule  fois  le 
prince  de  Conti  à  figurer  dans  un  ta- 
bleau qu'il  avoit  commandé,  &où  il  ne 
pou  voit  fe  difpenfeT  d'être  :  il  s'agilToit 
d'un  déjeuner  donné  à  tous  les  princes, 
mais  il  avoit  exigé  de  Partifte  o)  de  ne  le 
montrer  que  par  le  dos.  Le  lieu  delà 
fcene  étoit  Vhk-Adam.  On  y  voit  en- 
core ce  morceau ,  où  il  fait  les  honneurs 
•de  toutes  les  manières. 

C'eft  le  parlement  qui  a  mis  les  fcellés 
chez  le  prince  de  Conti ,  &  c'eft  lui  qui 
en  fera  la  levée.  Le  greffier  de  cette  com- 
pagnie ,  alndé  d\ai  fublHtut  de  M.  le 
procureur-génércil,  fervirent  de  noraires. 
Tel  cft  un  autre  privilège  de  fli  naifîan- 
ce.  Cependant  le  parlement  &  les  autres 
cours  n'iront  point  lui  porter  l'eau  bé- 
nite pendant  fbn  expofition  ,  parceque 

h)  Le  chevalier  de  Lorge. 
«}  M.  Olivier  ,  (k  racadémi*. 
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♦ 

cet  honneur  n'appartient  point  aux  prin- 
ces de  la  féconde  ligne^  c'eli-à~(lire  ,  à  ceux 
qui  ne  compoient  pas  ce  qu'on  appelle  la 
famille  royale. 

Les  dépouilles  de  S.  A.  îbnt'  déjà  di- 
Vifées.  Le  comte  de  la  Marche  prend  Ton 
nom ,  &  s'appellera  déformais  prince  de 
Conti ,  d'après  fa  défignation  du  roi ,  qui 
l'a  qualifié  ainfi  loilqu'il  elt  venu  faire 
part  à  S.  M.  de  la  mort  de  Ton  père.  Le 
gouvernement  de  Poitou ,  dont  il  étoit 
pourvu,  eit  donné  au  duc  de  Chartres 
qui  e(è  à  la  mer ,  mais  le  roi  eii  a  fait  por- 
ter la  nouvelle  à  Madame  la  ducheife , 
&  il  eft  décidé  qu'il  en  jouira  fur  le  même 
pied  que  le  prédécefleur  &  dans  toute 
fon  intégrité  j  quoique  par  le  nouveau 
règlement  il  fût  réduit  aux  appointemens 
de  50,000  livres,  onyadéjà  fait  déroger 
S.  M.  en  ce  moment-ci.  Jugez  en  paiîant, 
Milord,  quelle  vigueur  ont  les  opérations 
économiques  de  M.  de  Saint-Germain  î 

Qjriant  au  grand  prieuré  de  France', 
le  meilleur  morceau  que  lailfe  le  prince 
défunt,  il  occafionne  une  grande  fermen- 
tation à  la  cour  ,•  par  le  nombre  &  l'avi- 
dité des  concurrens  ;  mais  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  fera  conféré  à  M.  le  duc 
'd'Ângouième.  Le  comte  d'Artois  follici- 
te  fortement  ce  bénéfice  auprès  du  roi 
fon  frère  ,  &  il  paiîe  pour  conftant  que 
S.  M.  le  propofera  au  grand  -  maître  de 
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Malthe.  Le  père  compte  en  jouir  fous 
le  nom  du  fils,  &  quand  celui  -ci  fera 
grand  &  en  âge  de  fe  marier  ,  on  verra 
de  plus  loin  ,  peut  -  être  trouvera-t-on 
alors  quelque  moyen  auprès  du  faint  pe- 
re^  le  mitigeant  de  jour  en  jour,  d'ob 
tenir  unedifpenfe  &  de  le  conferverdans 
cette  branche.  Cependant  Tordre  mur- 
mure beaucoup  de  fe  voir  fruftré  d'un 
pareil  bien ,  devenu  depuis  près  d'un  fie- 
cle  l'apanage  des  princes  légitimés  ,  8c 
qui  va  l'être  bientôt  des  chefs  les  plus 
auguftes  du  royaume.  Pour  Fappaifer  , 
on  parle  de  lui' réunir  les  biens  fupprimés 
des  Antonins ,  évalués  à  f 00,000  livres 
de  rentes.  Autre  objet  de  réclamation 
de  la  part  du  clergé,  qui  n'ayant  con- 
fenti  à  cette  extindion  que  dans  l'efpoir 
de  jouir  d'un  tel  accroiflement ,  eft  fu- 
rieux d'avoir  été  pris  pour  dupe  &  jette 
les  hauts  cris.  : 

Après  les  filles  ,  les  brocanteurs  font 
ceux  qui  perdent  le  plus  à  la  mort  du 
prince  de  Conti.  Il  s'étoit  livré  depuis 
quelques  années  à  la  manie  des  curiofi- 
tés  &  des  tableaux.  J'ai  vifité  la  collec- 
tion de  ces  derniers  :  elle  eft  très-nom- 
breufe,  &  il  y  a  beaucoup  de  morceaux 
du  grand  genre  &  des  plus  habiles  nicii- 
ttes.  Son  inventaire  fera  fort  fingulier  ; 
on  parle  de  goo  tabatières  &  de  4000 
bagues  ,  mais  celles-ci  ne  feront  pis  lïi- 
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rement  montrées  toutes  au  public.  Voi- 
ci ce  qu'on  raconte  fur  Torigine  de  leur 
multitude.  On  prétend  que  le  défunt 
avoit  la  fantaifie  puérile  de  conftater 
chacune  de  fes  conquêtes  umoureufes 
par  cette  légère  dépouille.  Il  falloit  que 
la  femme  honorée  de  la  couche  lui  don- 
nât fa  tabatière  ou  fon  anneau  ,  qu'il 
payoit  bien  fans  doute  ,  &  fur  le  champ 
il  étiquetoit  cette  acquilltion  du  nom  de 
Fancicnne  propriétaire. 

Voilà  ,  Milord  ,  les  particularités  les 
plus  remarquables  que  j'aye  pu  ramafler 
fur  un  perfonnage  illullre ,  dont  les  dé- 
fauts ,  les  vices  même  particuliers  (è  per- 
dront avec  fa  dépouille  fragile  ,  mais 
dont  les  fentimens  &  les  vertus  patrioti- 
ques fubfifteront  à  jamais  dans  Thilloi- 
re.  Il  vivoit  peu  avec  fes  parens ,  pour 
lefquels  il  n'avoit  pas  une  grande  véné- 
ration ,  furtout  depuis  leur  défedion  & 
leur  tergiverfation  dans  FafFaire  du  par- 
lement. Aufîi  n'en  a-til  pas  été  regretté 
infiniment.  Cependant  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  fatisfait  à  l'extérieur.  Quoiqu'il 
n'habite  plus  le  palais-royal ,  comme  il 
eft  toujours  cenfé  y  réfider ,  il  a  fait  ccf. 
fer  les  petits  concerts  qui  fe  donnoient 
la  nuit  dans  le  jardin.  Madame  la  du^ 
cheffe  de  Chartres  ,  d'une  fenfibilité  ex- 
trême, eft  peut-être  la  feule  qui  ait  vrai- 
ment pleuré  le  prince  de  Conti.   A  fou 
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retour  du  voyage^  qu'elle  vient  de  faire 
en  Italie  5  elle  avait  fait  demander  au 
défunt  la  permiÏÏion  de  le.  voir  :  mais 
S.  A.  s'y  eft  toujours  refufée,  difmt  qu'elle 
connoiffoit  fa  tendrelfe  pour  elle  &  qu'elle 
la  prioit  de  is'épargner  un  fpedacîe  qui 
les  affligeroit  réciproquement  fans  au- 
cune utilité  réelle. 

On  parle  déjà  d'un  Dialogue  aux 
Champs  Elyfécs  entre  Louis  XV&'  le  Prin- 
ce de  Conti  ;  on  aiTure  que  c'eit  un  ou- 
vrage piquant  ,  &  vous  concevez  aifé- 
nient  qu'il  le  peut  être.  Je  vais  tâcher  de 
me  le  procurer  ,  Milord  :  au  revoir, 

Paris,  ce  7  Août  17 7(^. 


LETTRE   XLVL 

Dialogue  entre  Louis  XV  8f  le  Prince  de 
Conti. 

X  A  R.  les  informations  que  j'ai  prifes , 
Milord  ,  j'ai  fu  que  la  converfation  en-, 
tre  Louis  XV  ïi  le  Prince  de  Conti  n'é- 
toit  point  imprimée,  que  vraifemhlable- 
ment  même  elle  ne  le  feroit  pas.  C'eft 
un  pur  jeu  d'efprit  imaginé  dans  une  fo- 
ciété,  où  5  en  parlant  du  prince  mort^  & 
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des  évéïieniens  précédens  ,  on  fit  la  ré- 
flexion que  le  contrafte  du  caradere  & 
de  la  façon  de  penfer  du  feu  roi  avec  le 
caradere  &  la  façon  de  penfer  de  S.  A. 
pouvoient  fourjiir  matière  à  un  dialogue 
entre  eux  ;  cadre  heureux  pour  qui  fau- 
roic  y  enchâfler  une  foulé  de  portraits  & 
d'anecdotes  qui  le  rendroient  hiftorique, 
curieux  &  amufant.  Dans  le  fouper  où 
ce  plan  fut  propofé,  les  convives  s'éçhauf- 
fcrent  ,  on  l'ébaucha  ,  chacun  dit  foh 
mot ,  on  rédigea  le  tout  y  &  il  fe  trouva 
que  cette  plailanterie  ingénieufe  n'étoit 
point  du  tout  mauvaife  >  mais  la  har- 
dieife  de  l'écrit  a  empêché  de  le  faire  im- 
primer en  France.  L'amour  propre  des 
auteurs  ne  leur  a  pas  permis  non  plus  de 
le  receler  entre  eux  :  ils  en  ont  1  aillé  pren- 
dre copie.  J'ai  profité  de  Toccafion  &  je 
vous  en  envoyé  une.  Il  ne  faut  pas  vous 
attendre  à  lire  un  ouvrage  aulîi  correél, 
auffi  lié ,  aufîi  parfait  quesil  fortoit  d'une 
feule  tète  ,  &  furtout  d'une  main  exercée 
à  écrire.  Les  ditïerens  coopérateurs  font 
gens  du  monde  ,  remplis  de  gaieté  -  fé- 
conds en  farcafmes  &  nullement  hommes 
de  lettres.  D'abord  ils  n'ont  pas  pris  la 
chofeau  ferieux,  comme  le  patriote  fou- 
gueux qui  a  fait  paroître  Vomhre  de  Louis 
XV  devant  Minos  a).  Ils  luppofent  que 

«)  Voyez  la  tîcriûere  Lettre  de  1775:  fur  ce  livre. 


C    96    ) 

ce  roi  foible  ,  mais  incapable  de  faire  le 
mal  par  goût,  eft  traité  aux  enfers  avec 
plus  d'indulgence  -,  qu'on  y  impute,  ai nQ 
que  nous  en  Angleterre^  toutes  les  fautes 
d'un  monarque  à  fes  miniftres  j  que  ceux- 
ci  font  feuls  réputés  criminels.    En  con- 
féquence  Louis  XV  n'eft  point  exclus 
des  champs  élyfées ,  mais  il  n'y  eft  pas 
placé  fans  doute  avec  Louis  XII ,  Hen- 
ri IV ,   &  même  Louis  XIV  >  il  eft  rélé- 
gué dans  un  bofquet ,  où  il  végète  &  s'en- 
nuie ,   de  même  que  fur  la  terre.  Qiiel- 
ques   ombres  viennent  par  pitié  caufer 
avec  lui ,  furtout  celles  de  fes  anciens  fer- 
viteurs,  encore  reconnoilfan tes  des  bon- 
tés &  de  la  familiarité  dont  il  les  hono- 
roit  de  fbn  vivant.    Comme  fon  unique 
occupation  aujourd'hui  eft  de  favoir  des 
nouvelles  de   ce  qui  ce  pafîe  dans  fon 
royaume,  dont  il  ne  fe  fbucioit  gueres  au- 
trefois ,  on   lui   amené  fucceirivement 
tous  les  François  defcendans  au  Tarta- 
re.  Le  prince  de  Conti  étant  arrivé  ,  on 
l'introduit  auprès  de  Louis  XV ,•  &  la 
eo^verlation  commence. 

Louis    XV. 

Approchez  ,  mon  coufin  ;  venez  m'em- 
braffer.  Je  fuis  fans  rancune  ici ,  &  (î 
vous  éprouvez  les  mêmes  fentimens  que 
moi ,  je  crois  que  iious  allons  être  réunis 
pour  toujours. 

Le 
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Le  Prince  de  Contï.    J.^*' 
De  tout  mon  cœur  >  Sire.    Je  n'ai  ja-"' 
mais  eu  d'éloigiieiiient  pour  votre  perfon- 
ne  fdcrée. 

Louis  XV. 
Voilà  un  mot  qui  fent  encore  les  re- 
montrances. Ah!  de  grâce,  ne  m'en  Fai- 
tes pas  reifouvenir.  Une  de  mes  confola- 
tions  en  ce  lieu  c'eft  de  n'en  plus  enten- 
dre parler. 

Le  Prince  de  Conti. 
En  ce  cas  vous  avez  bien  fait  d'y  def^ 
cendre  ,  car  il  en  fera  encore  longtems 
quefHon  là-haut. 

Louis   XV. 
Comment  !  eft-ce  que  tout  n'eft  pas  à 
préfent  au  mieux  polhble  ? 

Le  Prince  de  Conti. 
Pas  tout>à-fait. 

Louis  XV. 
Que  faut-il  donc  aux  François?  Ils 
ont  un  jeune  roi  fans  pallions  ;  ne  vou- 
lant que  le  bien  &  ne  s'occupant  que  de 
cet  objet;  une  reine  adorable,  divine  , 
enchanterelfe  ,  faifant  naître  partout  la 
joie  &  les  plaifirs  ;  des  minillres ,  au  choix 
defquels  a  applaudi  toute  la  nation  ;  un 
parlement    Ci  defiré  ,    qu'elle   idolâtroit 
dans  fa  captivité  :  que  leur  manque-t-il  If 
Le  Prince  de  Conti. 
Quant  au  monarque ,  on  l'aime ,  mais 
on  le  plaint  de  n'avoir  ni  allez  d'expé- 
Tome  IV.  E  . 
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rience  pour  gouverner  par  lui-même,  ni 
aifez  de  fermeté  pour  exécuter  les  plans 
qu'il  a  adoptés,  ni  afl'ez  d'amour  propre 
pour  ne  pas  permettre  qu'on  le  falFe  re- 
venir fur  ce  qu'il  a  fait. 

L  o  u  I  s  X  V. 
_  Ce  dernier  point  étoic  furtout  le  vice 
Tc^dical  de  la  fin  de  mon  règne. 
Le  Prince  de  Conti. 
Je  nefiis,  mais  la  reine  n'eil  plusaufli 
adorée  qu'au  moment  où  elle  eiï  montée 
Jur  le  trône.  On  lui  a  fu  mauvais  gré 
de  fon  oblHnation  à  vouloir  ramener  le 
duc  de  Choifeul  fur  la  fcene  ;  on  lui  re- 
proche un  goût  excelFif  pour  les  frivoli- 
tés, le  luxe,  la  parure  i  goût  dont  elle 
n'a  pas  befoin  pour  fe  diitinguer ,  mais 
bien  pardonnable  à  fon  âge,  On  voudroit 
que  fon  ardeur  extrême  pour  les  fpeda- 
cles&  les  fêtes  ,  que  tant  d'autres  femmes 
auroient  à  fa  place ,  ne  l'engageât  pas  à 
fe  mêler  trop  de  ces  détails  indignes  de 
fa  majefté,  à  avoir  trop -de  bonté  pour 
les  hilirions ,  à  les  admettre  trop  familiè- 
rement chez  elle. 

L  o  u  I  s  .X  V. 
J'ai  jugé  qu'eifedivement  cette  prin- 
ceife  ne  plaifoitplus  autant  aux  Pariliens, 
quand  on  m'a  chanté  les  couplets  qui  ont 
paru  a  la  fin  de  i77f. 

Le   PrI  NCE    DE    C  ONT  L         "= 

Oui ,  quoique  tout  le  monde  détefte 
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ces  exécrables  couplets  ,  qu'on  maiidifTe 
riiiventeurracrilegcdetant  de  calomnies, 
on  les  a  lus ,  chantés,  recueillis  ;  ce  qu'on 
n'auroit  pas  fait  il  y  a  deux  ans  :  il  ne  fe 
feroit  pas  même  trouvé  de  plume  affez  in- 
fernale pour  les  compofer. 
Louis    XV. 

Malgré  cela,  je  connois  l'attachement 
exceilif  du  François  pour  mon  fang.  C'ed 
un  chien  fidèle  ,  qui  revient  toujours  à 
Ion  maître  ,  fans  rancune  des  mauvais 
traitemens  dont  il  l'accable.  Que  la  reine 
donne  un  prince  au  royaume  ,  &  l'on 
oubliera  tous  ces  petits  mécontentemens. 
Le  Prince    DE  CoNTi, 

Vous  avez  raifon  ,  Sire.  Cependant  la 
reine  a  fait  à  la  nation  un  mai  conildé- 
rable  dont  elle  ne  fe  doute  pas;  à  raifon 
de  ce  même  dévouement,  du  dellr  immo- 
déré de  fe  modeler  fur  elle  &  de  lui  plai- 
re, la  toilette  des  femmes  ell  devenue  un 
objet  de  dépenfe  fi  prodigieufe  ,  que  la 
plupart  des  maris  ne  pouvant  y  fatisfai- 
re,  beaucoup  d'elles  le  font  fait  des  amans 
afin  d'y  fubvenir.  Malgré  l'exemple  édi^ 
fiant  que  S.  M.  donne  d'union  &  d'amour 
conjugal ,  elle  a  perdu  les  mœurs  autant 
que  Médicis  l'a  fait  dans  fon  tems. 
Louis    XV. 

J'aurois  cru  que  les  confeils  de  l'impé- 
ratrice reine,  fa  mère,  auroicnt  corrigé 

E  a 
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ma  petite -bru  de  cette  paffiou  des  coli- 
fichets &  des  futilités. 

Le  Prince  de  Conti. 
Cette  fouveraine  augulte  a  Fait  une 
leqoa  à  fa  fille,  qui  fans  doute  auroit  eu 
fon  effet,  fans  l'adulation  perverfe  qui 
obfede  toujours  le  trône.  Elle  lui  a  ren- 
voyé un  portrait  qu'elle  lui  avoit  adret 
fé.  Dans  ce  portrait ,  l'aimable  Antoi:iet- 
te,  croyant  mieux  plaire  à  Marie-Thé- 
refe ,  s'étoit  fait  repréfenter  avec  tous  les 
détails  de  la  galanterie  dans  Icfquels  nos 
faifeufes  de  modes  font  ii  exercées  &  (î 
ingénieufes.  Vos  ordres  ont  et é  mal  exéeii^ 
tés ,  lui  marquoit  l'impératrice  en  lui  ren- 
voyant la  caille  :  au  lieu  de  la  reine  de 
France ,  que  je  ni  attendais  à  admirer  dans 
votre  envoi ,  je  n^ai  trouvé  que  la  rejjem-' 
hlance  ^  les  entours  d'une  actrice  dopéi  a» 
Il  faut  qu'on  Je  foit  trompé. 

Louis   XV. 
On  aura  fait  entendre,  fans  doute,  à 
la  reine  que  c'étoit  mauvaife  humeur  de 
fa  mère  ,  fcrupule  de  dévote  ,  défaut  de 
goût  de  la  cour  de  Vienne. 

Le   Prince  de  Conti. 
Je  vois  que  votre  majefté  fe  fou  vient 
encore  de  l'adreife  perfide  avec  laquelle 
les  courtifans  dctruifentainli  le  fruit  des 
meilleures  réflexions. 

Louis   XV. 
Au  refte,  tout  cela  ne  fèroit  rien  s  quand 
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la  reine  mangeroit  quelques  miliions  & 
feroit  faire  quelques  milliers  de  cocus  de 
plus,  rétat  n'en  iroit  pas  moins  bien 
avec  de  bons  minillres.  Ceux-ci,  par 
leur  adminillration  ,  peuvent  réparer 
beaucoup  de  maux  particuliers.  Où  en 
font  les  vôtres  '^ 

Le  Prince  de  Conti. 

Ma  foi ,   les  chofes  font  à  peu  près 
comme  vous  les  avez  laiiîées. 
Louis    XV. 

Qiioi  !  eft-ce  que  Louis  XVI  n'a  plus 
Maurepas,  ce  Mentor  qu'il  a  choiii, 
tant  célébré,  tant  exalté  ?  J'avois  con- 
fervé  toujours  un  foible  pour  lui  i  & 
quoique  j'eufTe  été  forcé  de  l'exiler  par 
complaifance  pour  Madame  de  Pompa- 
dour,  je  n'ai  pas  été  fâché  d'apprendre 
^u'il  fût  revenu  au  timon  des  affaires. 
Le  Prince   de  Conti. 

Il  a  manqué  fon  coup.  Il  falfoit  qu'a- 
près avoir  rétabli  le  parlement ,  lorlque 
la  nation  étoit  encore  dans  rentlioufiaf- 
ïne  de  fon  opération  ,  il  fe  retirât  i  il 
auroit  joui*  d'une  gloire  qu'on  n'auroit 
pu  flétrir. 

Louis    XV. 

L'exemple  du  cardinal  de  Fleuri  l'a 
réduit.  Il  a  eu  famour-propre  de  croire 
que,  moins  vieux  que  cette  éminence, 
il  fauroit  auili  bien  guider  fon  pupille. 
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Le  Prince  de  Conti. 
F  II  auroit  dû  remarquer  une  difFérence 
fenfible  entr'eux  :  i^.  en  ce  que  votre 
premier- miniftre  en  ayant  véritablement 
le  caradere ,  par  fon  titre  même  opéroit 
déyd  entre  les  parties  cette  union,  fruit 
fi  précieux  d'uîie  feule  &  unique  admi- 
nillration:  a^.  En  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
été  éloigné  des  affaires,  qu'il  les  avoit 
toujours  fuivies  depuis  qu'il  avoit  com- 
mencé à  en  tenir  le  fil ,  enforte  qu'il  en 
connoiiToit  parfaitement  la  marche  &  les 
détails:  g°.  En  ce  que  les  circonifances 
n'étoient  pas,  à  beaucoup  près,  aulîi 
diiEciles,  qu'il  ne  falloit  pas  développer 
au-dehors  autant  de  vigilance  &  d'éner- 
gie ,  autant  de  fermeté  &  de  conftance 
au-dedans:  4°.  Enfin,  en  ce  que  le  car- 
dinal, moins  livré  à  Tes  plaifirs,  plus 
appliqué  au  travail,  étoit  foutenu  dans 
fa  vieillefTe  même ,  par  le  feu  &  l'adi vi- 
te de  l'ambition ,  par  cette  ardeur  de 
dominer,  qu'il  a  confervée  jufques  au 
tombeau.   • 

Louis  XV. 
Il  eft  vrai  que  Maurepas  ne  fe  droit 
d'affaire  auprès  de  moi  que  parce  que 
Ion  miniftere  ne  lui  coûtoit  aucune  pei- 
ne. La  marine  étoit  abfolument  délabrée, 
&  on  la  laiifoit  dans  fon  anéantillement. 
Qiiant  au  département  de  Paris,  de  la 
mailon  du  roi ,  c'eii:  un  jeu  pour  quicon- 


(     ^o^     ) 

que  a  dé  l'efprit  &  de  la  facilité  comme 
lui.  Eufin  011  ne  rimmortalife  donc 
plus,  ainfî  qu'on  le  faifoit  il  y  a  deux 
ans. 

Le  Prince  DE  Contï.     ; 
Au  contraire,  on  fe  plaint  qu'ils  vi- 
vent trop  longtems ,    lui  &  fa  femme; 
car  fi  celle  -  ci  mouroit  du  moins ,  on 
compte  que  le  premier  rentreroit  bien- 
tôt dans  le  repos  qu'il  aime. 
Louis    XV. 
Sans  doute  il  n'a  pas   perdu  le  goût 
des  bons  mots,  des  faillies,  des  quoli- 
i?ets ,  des  calembours. 

;      Le  Prince  de  Conti. 
.  •  Ni  de  leurs  auteurs.    Il  s'en  engoue 
autant  qu'il  peut.    C'ell  un  titre  auprès 
de  lui  pour  parvenir ,  même  pour  être 
miniftre. 

;;:^,r     ^  :^     ,  L    O    U    I    S         XV.  ']       ,   ■ 

...Mais  Vergennes ,  Turgot,  Saint-Ger- 
main,  ne  font  rien  moins  que  plaifans. 
Le  Prince   de  Conti.     . 

Oh  !  il  ne  les  choilk  pas  tous  de  cette 
efpcce.  C'eft  furtout  à  la  tète  de  la  jul- 
tice  qu'il  les  met  :  par  exemple ,  vous 
ne  favez  peut-être  pas  ce  qui  a  valu  les 
fceaux  à  M.  de  Miromefiiil  î* 
Louis    XV. 

Je  vous  avouerai  que  lorfque  j'appris 
qu'il  les  avoit ,  je  fus  fort  emlDarraifé 
de  conjcclurer  pourquoi  &  comment. 

E  4 
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;:     Le  Prince  de  Gonti. 

Eh  bien!  apprenez-le,  Sires  c'eft  qu'il 
exécute  parfaitement  bien  les  rôks  de 
Crifpin  ,•  qu'il  y  a  fort  réjoui  M.  &  Ma- 
dame de  Maurepas  à  Pontchartrain. 

^^  '"^  Louis    XV. 

C'eft  à  coup  fur  quelque  membre  du 
parlement  Maupeau^  qui  eft  allé  déter- 
rer cette  anecdote.  Au  furplus,  com- 
ment joue-t-il  fon  rôLe  aujourd'hui  ? 
cft-ce  qu'il  feroit  regretter  le  chanceher  ? 

Le  Prince  de  Conti. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il 
n'eft  aimé  ni  des  tribunaux  renvoyés, 
ni  des  tribunaux  rétablis  ;  qu'ils  lui  re- 
prochent, les  uns  d'en  avoir  trop  fait, 
les  autres  de  n'en  avoir  pas  affez  fait, 
&  tous  de  les  avoir  trompés  fucceffive- 
ment.  C'eft  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  prin- 
cipes qu'auparavant 5  que  les  cafTations, 
attributions ,  évocations  font  auffi  fré- 
quentes^ auffi  légèrement,  auiïi  arbi- 
trairement, auflî  aveuglément  décernées  j 
c'eft  qu'en  un  mot  les  loix  font  fans  vi- 
gueur, font  éludées,  tranfgrelfées,  vio- 
lées ,  prefqu'avec  autant  d'audace  & 
d'impunité. 

Louis    XV. 

Il  feroit  plaifant  qu'on  regrettât  le 
Maupeou  ? 


(  lof  ) 

Le  Prince  de  Conti. 

Vous  ririez  bien  davantage  fi  je  vous 
difois  qu'on  redemande  l'abbé  Terrai  î 
il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  les  plus 
honnêtes  gens,  ni  les  plus  éclairés,  ni 
les  meilleurs  patriotes.'  Cependant  il  en 
eft  de  bonne  foi,  qui  voyant  que  tout 
va  de  mal  en  pire,  s'imaginent  que  ce- 
lui-là ayant  aftaire  à  un  maître  vertueux 
<&;  économe  (le  lieu  me  permet.  Sire, 
ces  vérités ,  dont  vous  conviendrez  )  , 
auroit  eu  aiîez  de  politique  pour  fe  mo- 
deler fur  lui ,  &  allez  de  génie  pour 
exécuter  les  réformes  que  Louis  XVI 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire , 
pour  les  maintenir  &  en  tirer  parti  en 
les  appliquant  à  l'amélioration  de  nos 
finances. 

Louis    XV. 

A  propos  de  cela,  j'ai,  mon  coufin, 
un  compliment  à  vous  faire.  Avant  de 
mourir ,  vous  avez  du  moins  eu  la  con- 
folation  d'être  débarraffé  de  ce  Turgot 
qui  vous  déplaifoit  fi  fort. 

Le  Prince   de   Conti. 

Il  eft  certain  que  j'ai  cabale  comme 
un  financier  pour  fon  expulfion  :  mais 
mes  yeux  fe  font  deiîiUés  ici.  Je  fuis 
obligé  de  convenir  que  l'intérêt  perfon- 
nel ,  le  relfentiment  &  la  vengeance ,  en- 
troient pour  beaucoup  dans  mes  fureurs 
contre  lui« 
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Louis    XV. 

Vous  peiiiez  donc  aiijourcrhui  que  c'é- 
toit  un  bon  miniitre ,  qu'on  a  eu  tort 
de  renvoyer  i!' 

Le  Prince  de  Conti. 

Je  crois  d'abord  que  c'étoit  un  très- 
honnète  homme,  qu'il  vouloit  le  bien, 
&  que  c'ell:  la  première  qualité  eirentiel- 
le  dans  la  place  de  contrôleur -général. 
Je  vois  enfuite  qu'il  avoit  à  cœur  fur- 
tout  de  Ibulager  le  payfan  &  la  claiFe  in- 
digente du  peuple,  qu'il  cherchoit  à  fai- 
re fleurir  fagiculture,  les  arts  &  le  com- 
merce: poiiit  de  vue  trop  précieux  pour 
n'être  pas  refpedé.  Quant  à  la  difculTlon 
des  moyens  qu'il  a  employés  ,  dès  qu'on 
Jes,  avoit  adoptés ,  il  talloit  laiifer  au. 
tenis  k  en  confirmer  la  bonté  ou  le  vice* 
Louis   XV. 

Eh  bien  î  eil-ce  qu'on  ne  fuit  pas  fon 
plan  '^ 

Le  Prince   de   Conti. 

Vous  favez  mieux  que  moi ,  Sire , 
que  jamais  le  fuccelfeur  d'un  miniftre 
n'a  marché  fur  les  mêmes  traces.  Celui 
de  M.  Xurgot  eft  d^un  fyltème  trop  dif- 
férent pour  s'y  être  affervi.  C'eft  un  pe- 
tit abbé  Terrai  dans  fon  genre,  un  gé- 
nie-, fifcal  Cl  jamais  il  en  fût,  un  perfon- 
nage  des  plus  débordés.  Il  a  amené  avec 
lui  de  fon  intendance  trois  ou  quatre 
fœurs,  dont  il  a  infecté  fon  hôtel.  On 
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affiire  qu'il  couche  tour  -  à  -  tour  avec 
elles. 

L  o  u  I  s    XV. 

Oh  !  c'eft  trop  fort.  Ce  font  des  plai- 
firs  de  roi,  &  qui  ne  font  pas  réfi^rvés 
pour  un  particulier.  Qiioiqu'il  en  foit, 
comment  ce  miniftre  s'y  prend-il  pour 
travailler  au  grand  œuvre  de  la  libéra- 
'tion  des  dettes  de  l'état  ? 

Le  Prince  de  Conti. 

Je  vous  certifie  que  c'eft  ce  qui  l'em- 
barraife  le  moins.  Il  cherche  feulement 
à  fe  maintenir  en  place  jufqu'à  ce  qu'il 
trouve  occafion  de  fe  pouiier  ailleurs. 
Par  exemple,  parce  que  ne  fâchant  rien 
de  rien  il  ell  devenu  tout-à-coup  in- 
tendant de  la  colonie  de  St.  Domingue, 
&  enfuite  de  la  marine  à  Breft,  il  s'ima- 
gine être  très-au  fait  de  ce  dernier  dé- 
partement. 

L  ouïs    XV. 

Mais  il  en  fait  bien  autant  que  Sar- 
tine. 

Le  Prince  de   Conti. 

Je  ne  fuis  pas  de  votre  avis ,  Sire  ;  je 
n'ai  jamais  vu  de  meilleur  marin  que  ce- 
lui-ci. Il  louvoyé  depuis  plusieurs  années 
avec,  une  dextérité  admirable.  Il  fait 
preftement,  durant  l'orage,  caler  fes. 
voiles  &  relier  à  la  cape  auffi  longtems 
qu'il  le  faut.  Le  beau  tems  revient -il, 
il  déploie  de  nouveau  fes  voiles  au  vent 

E  6 
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de  la  prorpérité ,  &  cingle  fans  relâche 
vers  le  port. 

Louis    XV. 

Je  le  goùtois  allez  à  raifoii  de  fa  fou- 
plelfe.  Mais,  malgré  tout  fon  talent,  je 
doute  qu'il  puiife  tenir  longtems  en  fa 
place ,  îurtout  Ci  la  guerre  vient.  J'en 
ai  eu  de  pi  us  habiles  auprès  de  moi  qui 
ont  fuccombé.  Pourquoi  n'a-t-il  pas 
palfé  au  département  de  Paris  quand  Ma- 
lesherbes  a  pris  congé  ? 

Le  Prince   de   Conti. 

Tout  le  monde  s'imaginoit  que  c'étoit 
fon  lot.  Il  n'a  pas  voulu  :  il  a  eu  la  fot- 
tife  de  croire  qu'il  étoit  déjà  parvenu  à 
connoître  la  partie ,  &  il  s'eit  îaiiTé  aller 
aux  infinuations  perfides  des  officiers  de 
la  marine,  qui  le  gouvernant,  le  préfè- 
rent à  un  autre  pourvu  de  plus  de  lu- 
mières &  de  génie. 

Louis    XV. 

Gare!  s'il  ell  préfomptueux,  il  fera 
culebuté.  ?vîais  pour  revenir  au  départe- 
ment de  Paris ,  on  a  dû  voir  avec  peine 
Malesherbës  fe  retirer. 

Le  Princï:   deConti.  ^ 

Nouj  il  étoit  trop  vertueux:  c'étoit 
un  homme  inutile. 

Louis    XV. 

Je  crois  que  par  la  même  raifon  fou 
fucceifeur  le  fera  bien  autant. 


i 
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Le  Prince   de   Conti. 

Ce  miniftere-là  n'exige  pas  un  mer- 
veilleux talent  Vous  avez  vu  longtems 
le  duc  de  la  Vrilliere,  qui  n'étoit  pas 
un  aigle ,  s'en  acquitter  aiTez  bien ,  & 
fans  cette  abominable  femme  qui  l'avoit 
fubjugé  ,  il  auroit  continué  de  même. 
M.  Amelot,  élevé -là  par  le  comte  de 
Maurepas  ,  s'y  conduira  d'après  les  avis 
paternels  du  Mentor  du  monarque  &  le 
fien. 

Louis    XV. 

Paternels  î  eft  bien  dit  :  mais  il  ne  les 
aura  pas  toujours. 

Le  Prince  de  Conti. 

Il  aura  du  moins  fon  Robinet ,  &  puis 
il  fera  comme  les  autres.  C'eft  ce  que 
lui  difoit  ce  confident  au  moment  où 
fon  maître  apprit  Ton  élévation  au  mi- 
niftere.  M.  Amelot  eft  fort  timide  :  il 
parut  embarrafTé  du  rôle  qu'on  alloit  lui 
faire  jouer j  "  Bon,  bon!  s'écria  Robi- 
53  net,  acceptez  toujours.  Nous  n'au- 
55  rons  pas  été  -  là  quinze  jours  ,  que 
55  nous  en  aurons  autant  que  nos  pré- 
55  décelTeurs.  55 

Louis  XV. 

Puifque  nous  en  fommes  fur  les  minif- 
tres  bornés,  dites-moi,  que  faites-vous 
de  Bertin  r' 
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Le  Prince   de  ContI. 

Son  petit  miaiilere  ell  encore  raccour- 
ci depuis  votre  mort,  car  Louis  XVI 
ne  croit  pas  avoir  befoin,  comme  vous, 
de  cailie  particulière.  M.  Bertin  a  été 
longtems  fans  lavoir  quelle  contenance 
faire  au  milieu  de  tous  ces  nouveaux 
vilages.  On  a  imaginé  que  c'elt  un  efpion 
que  les  Jéfuites  fe  font  confervé  dans  le 
conlbil. 

Louis    XV. 

Aduellement  qu'il  ell  confolidé ,  il 
pourroit  voir  fauter  encore  bien  des  mi- 
niitres.  On  dit  que  celui  de  la  guerre 
elt  déjà  aulîi  déteité  qu'il  a  été  proné 
en  arrivant. 

.jj     Le   Prince  de  Conti. 
.     C'eft  fa  faute.  S'il  fe  fût  retiré  au  bout 
d'un  mois,  on  l'auroit  mis  au-deifus  des 
plus  grands  hommes. 

Louis    XV. 

Mais  il  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  rien 
faire  î 

Le  Prince  de  Conti. 

Ceffc  précifement  pour  cela.  On  au- 
roit  confervé  la  plus  grande  opinion  du 
bien  qu'il  annonqoit ,  &  il  n'auroit  caufé 
de  mal  à  perfonne. 

Louis    XV. 

Ainfî  ,  par  l'énumération  fuccefîive  de 
tous  ces  perfonnages,  je  vois  que  Ver- 
gennes  eft  le  feul  qui  entende  bien  la 
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partie,  le  feul  eu  état  de  fe  maintenir, 

&  de  mériter  les  fuffrages  de  la  nation. 

Le  Prince   de  Conti. 

Il  n'a  pas  ceux  de  tout  le  monde ,  non 
quant  aux  talens  de  Hi  place,  peribnne 
ne  les  lui  contclte;  mais  on  lui  repro- 
che de  la  puiillanimité  ,  de  la  foibleiîb 

on  vou droit  qu'il  profi-tât  de  la  polltion 
critique  où  le  trouvent  les  Angiois , 
pour  nous  débarraifer  de  leur  joug  hu- 
miliant. 

Louis    XV. 

Et  moi  je  trouve  qu'il  fait  très-fàge- 
ment  de  ne  point  nous  compromettre, 
&  de  recueillir  ,  fans  rien  rifquer,  le 
fruit  des  divilions  de  nos  rivaux.  Nous 
parlerons  de  cela  dans  un  autre  moment. 
Suivons  notre  objet.  Vous  venez  de 
m'apprendre  ,  mon  coufin  ,  que  les 
François  aiment  toujours  mon  petit-fils, 
mais  qu'ils  commencent  à  ne  plus  le  trou- 
ver il  relTemblant  à  Henri  IV  y  qu'ils 
craignent  que  Ton  defir  fincere  de  fliivre 
les  traces  de  ce  bon  roi  ne  fe  perde  en 
efforts  ftériles ,  par  les  variations  con- 
tinuelles d'une  adminiftration  fans  prin- 
cipes (blides ,  &  que  contre  Tufage  a)  , 
il  ne  foit  le  feul  à  prêcher  d'exempler 
dans  fon  royaume.  Vous  m'ajoutez  qu'ils 

«)  On  coiinoît  ce  fameux  vers  : 

Âe^is  ad  exemplum  totui  componHur  orbis^ 
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adorent  la  reine ,  en  prenant  la  liberté 
de  critiquer  jufques  à  Tes  goûts,  fes  dé- 
penfes ,  fes  amitiés  ,  fon  attachement  à 
un  miniftre  auteur  de  fon  hymen  &  à 
qui  elle  croit  devoir  une  forte  de  recon- 
noiliance.  Je  vois  que  vos  nouveaux 
adminiltrateurs,  prelque  tous  éprouvés 
par  l'adverfité,  dont  le  rappel  avoit  en- 
chanté la  nation ,  ne  reçoivent  à  la  fin 
que  fes  quolibets  &  fes  farcafmes.  Enco- 
re un  coup,  que  faut-il  donc  aux  Fran- 
çois ?  Sont  -  ils  au  moins  contens  du 
parlement ,  dont  le  retour  étoit  demandé 
avec  tant  d'inftance  ? 

Le  Prince   de   Conti. 

A  vous  dire  vrai ,  pas  davantage.  Ces 
magillrats.  Ci  grands  dans  leur  exil,  où 
ils  fe  font  trouvés  conduits  plutôt  par 
amour-propre 5  par  opiniâtreté,  par  ani- 
niofité ,  que  par  attachement  aux  loix 
&  par  patriotifme ,  n'ont  plus  envie 
d'être  pris  pour  dupes.  Envain ,  à  leur 
retour  ,  ai-]e  tâché  de  leur  rendre  quel- 
que énergie  ,  ils  font  abfolument  fans 
aucun  refîbrt ,  ils  n'ont  de  vigueur  que 
contre  leurs  fubalternes.  Ils  n'ont  pas 
feulement  le  courage  de  réformer  les 
abus   b)  qui   avoient  fervi  de  prétexte 

b)  Comme  les  épices. énormes  &  arbitraires;  en 
vain  les  Enquêtes  ont  demandé  un  règlement,  la 
Grand-Chambre  a  refuié  conftamment  tl'en  faire ^ 


(in  ) 

aux  acculations  du  Maupeou.  Ils  ont 
déjà  fubi  deux  lits  de  juftice  c)  ,  &  le 
font  vus  fruftrés  de  leurs  fondions  ks 
plus  précieufes.  d)  Ils  tolèrent  conti- 
nuellement fous  leurs  yeux  des  percep- 
tions d'impôts  illégales ,  établies  fous  la 
commifîîon  dont  ils  appellent  les  arrêts 
des  jugemens  i  &  ils  n'ofent  réclamer  dans 
un  cas  où  ils  fav^ent  qu'on  leur  contefte, 
à  eux-mêmes  jullement,  le  pouvoir  d'ac- 
corder les  fubfides,  où  on  leur  a  prou- 
vé qu'ils  n'avoient  autre  chofe  à  faire 
qu'à  fupplier  le  roi  d'aifembler  les  états 
généraux. 

Louis    XV. 

Le  bon  tems!  mon  coufin,  le  bon 
tems  !  Vous  me  faites  doublement  regret- 
ter k  vie,  ô!  Louis  XVI,  que  vous 
êtes  heureux  d'avoir  un  parlerhent  & 
point  de  remontrances  ! 

Le  Prince  de  Conti. 

Il  y  en  a  bien  eu ,  mais  qui  n'ont  rien 
empêché. 

Louis    XV. 

C'eft  ce  que  je  veux  dire  ;  c'efi:  la 
même  chofe.  On  en  eft  quitte  pour  ne 

comme  les  fecrétaires  qui  fe  font  établi  des  droits 
fur  les  plaideurs  ,  &  tant  d'autres  vexations  criantes. 

c)  En  Mai  177c  ,  &  en  Mars  1776.  On  pourroit 
en  ajouter  un  troifieme  ,  qui  eft  celui  de  leur  ré- 
tabliflement  en  Novembre  1774. 

et)  Comme  de  la  connoifîancc  du  monopole  des 
bleds,  &  des  délits  commis  à  cette  occafion, 
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les  pas  lire  :  ainfi  les  impôts  vont  leuK 
train  ? 

Le  Prince  de   Conti. 

Sans  îa  moindre  difficulté.  Par  exem- 
ple ,  on  étoit  embarraifé  d'avoir  des  fonds 
pour  rétablir  la  partie  incendiée  du  pa- 
lais. Eh  bien!  par  un  arrêt  du  confeil, 
on  doit  mettre  une  légère  augmenta- 
tion fur  la  capitation,  &  comme  cela  fe 
fait  fans  difficulté  ,  fans  enrégidrement, 
on  Taccroîtra ,  on  la  prolongera ,  fuivant 
les  circonftanccs. 

Louis    XV. 

O  le  bon  tems  î 

Le   Prince  de   Co'î^ti. 

Dans  fes  rêves ,  M.  Turgot  avoit  ima- 
giné d'abolir  les  jurandes  &  les  maîtri- 
fes.  En  conféquence  il  s'étoit  emparé 
des  effets  &  rentes  des  communautés, 
.en  fe  chargeant  de  leurs  dettes.  Il-  eiï 
queftion  de  les  rétablir;  on  leur  rendra 
les  charges  dont  elles  étoient  grevées  : 
quant  à  leurs  fonds  ,  comme  ils  font 
mangés ,  elles  ne  les  auront  point. 

Louis    XV. 

O  le  bon  tems  î  Mais  cela  ne  fe  paf- 
foit  pas  autrement  fous  mon  règne.  Pour- 
^quoi  doni:  mes  fujets  me  déte(loient-iîs 
ù  fort  à  mon  trépas  «Se  ne  fe  plaignent- 
ils  pas  de  mon  rucceffeur  '^ 
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Le  Prince   de   Conti. 

Ce  qu'on  ne  peut  pas  pardonner  de 
mal  gouverner  à  un  prince  plus  que 
fexagénaire  ,  qui  règne  depuis  f9  ans. 
C'eit  que  votre  infouciance  revoltoit  vos 
peuples.  C'eft  que  vous  feul,  pour  vo- 
tre propre  compte ,  pour  alTouvir  vos 
palîions ,  auriez  mangé  l'état  entier.  Au 
lieu  que  Louis  XVI  n'a  que  22  ansj  que 
les  défauts  de  fon  règne  ne  doivent  être 
attribués  qu'à  fes  miniftres  ;  qu'ils  ne 
font  pas  même  fciemment  le  mal  com- 
me les  vôtres,  &  que  s'ils  trompent  le 
monarque,  ce  n'elt  jamais  qu'en  lui 
montrant  le  bien  pour  objet.  C'eft  qu'en- 
fin le  roi  aduel  eft  peut-être  l'homme 
de  fon  royaume  ,  proportion  gardée , 
qui  dépenie  le  moins  pour  fon  compte. 
C'eft  qu'il  n'a  ni  maîtreife ,  ni  favori , 
ni  prêtre  autour  de  lui,  ni  plaifirs,  ni 
mauvaifes  qualités ,  ni  préjugés  appa- 
rens.  C'eft  que,  s'il  vife  au  defpotiliiie, 
c'eft  parce  qu'on  lui  a  fait  entendre  que 
c'étoit  la  meilleure  manière  de  gouver- 
ner ,  la  façon  la  plus  fùre  de  rendre  fou 
état  heureux. 

Louis    XV. 

Et  les  lettres  de  cachet,  dont  j'ai  fait 
tant  d'ufage  ? 

Le  Prince   de   Conti. 

Comme  il  n'y  a  plus  ni  Jéfuites,  ni 
Jaaieniftes  ,    ni  refus  de  facrenicns  ,  il 
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faut  avouer  que  le  cours  en  efl;  rallenti; 
mais  on  n'en  a  point  perdu  la  relTource 
trop  utile,  on  n'en  a  même  fait  des 
abus  crians,  contre  lefqueis  je  me  fuis 
élevé  au  parlement  dans  l'affaire  du 
maréchal  de  Richelieu  ,  &  je  me  propo- 
fbis  de  traiter  cette  matière  à  la  lin  du 
procès. 

Louis    XV. 

Où  en  eft-il  ?  Je  m'intérefle  toujours 
à  ce  confident  de  mes  plaifirs,  qui  m'en 
a  bien  procuré  dans  ma  vie. 

Le  Prince   de  Conti. 

C'eft  encore  un  point  fur  lequel  j'ai 
des  idées  plus  rafïifes  depuis  que  je  fuis  -\ 
ici.  Je  vois  qu'il  m'avoit  circonvenu 
par  fes  fédudlions  5  j'étois  devenu ,  à  ma  î 
honte  ,  fon  partifan  &  fon  défenfeur 
dans  la  cour  des  pairs.  Ce  qui  prouve 
au  furplus  que  j'étois  de  bonne  foi, 
c'eft  que  j'avois  toujours  défapprouvé 
les  coups  d'autorité  qu'il  avoit  mis  en 
œuvre  ,  &  que  je  comptois  férieufement 
préfenter  quelque  arrêté  à  la  compagnie, 
pour  obvier  aux  ordres  du  roi  lî  indé- 
cemment &  Cl  cruellement  employés 
contre  divers  particuliers ,  fes  adverfai- 
res ,  &  même  contre  une  femme  de  qua- 
lité ,  que  fa  naiffance  &.  fes  entours  au- 
roient  dû  garantir  de  pareilles  vexations. 

il 
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L  a  u  I  S    XV. 

C'eft-à-dire ,  tout  confidéré,  que  c'eft 
toujours,  comme  ci-devant,  le  plus  fort 
qui  opprime  le  plus  foible.  Vous  me 
confolez,  &  me  confirmez  dans  mon 
idée ,  qu'un  roi ,  quelque  chofe  qu'il 
faife  5  ePc  trompé  *).  Je  fuis  parti  de  ce 
principe,  &  j'ai  cru  inutile  de  me  don- 
ner tant  de  peines  pour  en  venir-Ià.  Je 
me  fuis  trouvé  roi  par  le  hafard  ;  j'ai 
gouverné  de  même.  Il  fervira  peut-être 
mieux  mon  fucce/Teur.  Tant  mieux  pour 
nos  neveux  !  Je  le  félicite ,  entr'autres 
circonftances  heureufes ,  de  l'événement 
de  la  guerre  d'Angleterre  avec  fes  colo- 
nies 5  c'eft  une  de  ces  combinaifons  nou- 
velles formées  par  ce  maître  de  l'univers, 
qui  peut  être  très  -  avantage ufe  à  la 
France. 

Le   Prince   d e  C o n t i. 

Elle  l'eft  auiii  pour  le  moment.  La  ba- 
lance du  commerce  commence  à  incli^ 
ner  en  notre  fliveur,  &  nos  ports  mar- 
chands font  dans  une  grande  adivité, 
ainfi  que  nos  co'onies.  Nous  nous  en- 
richifîbns  des  pertes  de  nos  voifins. 

*)  Toujours,  fans  doute,  tant  qu'il  ne  voudra 
fe  donner  la  peine,  ni  de  fortir  de  ion  Palais  pour 
aller  s'inftiuire  ,  ni  de  travailler  eufuite  par  lui- 
même.  Qui  veut  voir  Se  faire  ,  n'eft  trompé  qu'au- 
tant fju'îl  eft  borne'  natu.eHemt-ut  ;  qui  n'en  a  pas 
le  courage,  rcfic  borné  par  force,  fans  lumières 
comme  iaiiS  énergie. 
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Louis    XV. 
Vous  venez  de  juftifier  par-là  le  mi- 
nière des  affaires  étrangères,  que  vous 
blâmiez  le  plus. 

Le  Prince  de  Conti. 
C'eft  qu'on  craint  que  le  bénéfice  ne 
foit  que  momentané,  que  nous  ne  le 
payions  bien  cher  par  la  fuite ,  que  ne 
donnant  point  aux  colonies-unies  de  VA- 
mcriqiie  Angloife  les  fecours  dont  elles 
ont  be[bin  ,  elles  ne  fuccombent,  qu'elles 
ne  foient  forcées  de  fe  réunir  à  la  métro- 
pole ,  &  ne  redeviennent  notre  ennemi 
commun  (bus  un  même  chef.  Les  unes 
voudront  fe  venger  de  ne  les  avoir  pas 
aiiez  fécondées  dans  une  révolte  que 
nous  fomentons,  &  l'autre  nous  punir 
d'avoir  ri  de  fon  malheur.  En  un  mot, 
on  trouve  que  nous  en  faifons  trop,  ou 
trop  peu  ;  on  s'indigne  furtout  de  voir 
ce  commiflaire  de  S.  M.  Britannique 
réfidant  toujours  à  Dunkerque,  &  nous 
donnant  la  loi  chez  nous. 

Louis   XV. 

Oh!  il  faut  être  exad  à  tenir  les  trai- 
tés j  q'a  toujours  été  mon  avis. 
Le   Prince  de  Conti. 

Oui ,  les  traités  conclus  avec  nos  en- 
nemis 5  car  pour  ceux  faits  avec  vos  fu- 
jets ,  combien  de  fois  n  y  avez- vous  pas 
manqué  :' 
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Louis    XV. 

C'eft  bien  différent.  On  ne  contrade 
point  avec  fes  fujets:  on  leur  impofe  des 
devoirs,  qu'on  change  ,  modifie  ou  étend 
comme  Ton  veut. 

Le  Prince  de  C o n t i. 
Adtuellement  que  je  puis  dire  ma  pen- 
fée  en  liberté ,  fi  j'avois  été  roi ,  q'au- 
roit  été  alFez  mon  avis  ;  mais  j'étois  fu- 
jet  moi-même,  je  voulois  faire  parler 
de  moi  &  jouer  un  rôle ,  j'ai  paru  ré- 
publicain. .  .  . 

(  Ici  le  Roi  hâiUe.  ) 
.     .     .     .     Mais  vous  bâillez ,  Sire  î  voi- 
l:i  en  effet  bien  de  la  politique. 

Louis  XV. 
»  Oui,  je  ne  puis  m'y  faire.  Ce  que 
c'eft  que  la  mauvaife  habitude!  Cela  me 
rend  malheureux ,  car  c'ell  la  feule  chofe 
qu'on  me  permette  ici,  où  l'on  n'a  plus 
que  la  jouïiîluice  de  la  langue  &  le  plai- 
iir  d'entendre  raconter  ce  qui  fe  palFe 
fur  la  terre. 

Le   Prince   d  e  C  o  n  t  i. 
.  S'il  y  avoit  encore  un  F  arc  aux  cerfs 
à  Verfailles,    je  pourrois   vous  réjouir 
par  le  récit  de  quelque  hiftoriette. 
Louis    XV. 
Mais  vous  qui  parlez,    je  crois  que 
quand  vous  aurez  été  quelques  jours  ici, 
vous  ne  ferez  pas  fi  plaiiaiit.  Vous  n'é- 
tiez pas  mal  paillard ,  ainfi  que  moi, 
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Le  Prince   di2,  Conti. 

Vraiment ,  je  n'ai  pas  befoin  d'une 
plus  longue  privation  pour  dételter  un 
lieu  où  l'on  ne  mange  ni  ne  boit  ni  ne 
f.  .  .  .  où  le  mot,  même  efl  interdit. 
Foin  de  votre  chienne  de  vie  des  bien- 
heureux î 

Louis    XV.  , 

Ce  n'eft,  parbleu!  pas  la  mienne. .. .; 
Ah  î  charmante  Dubarri ,  où  eft  votre 
paradis  <  Je  troquerois  tout:  i'élylée  con- 
tre un  petit  coin  de  ctiez  vous. 

Le   Prince   de  Conti. 

Ah  î  Beaui-îiarchais  î  Beaumarchais  î 
où  lônt  ces  charmantes  houris  dont  tu 
m'égayois  fur  le  bord  de  mon  tombeau  î 

Louis    XV. 

Vous  mâcherez  à  vuide ,  ainh  que 
moi,  mon  couun.  Nous  nous  (bmmes 
trop  preiTc.s  de  vivre. 

Le   Princede   Conti. 

Après  tout.  Sire,  nous  ferons  comme 
les  autres.  Demandons  à  ce  bon  Henri, 
dont  j'eacrevois  le  bofquet  dans  le  ioùi^ 
tain ,  comment  il  fè  fauve  do  Pennui  de 
ce  pays-ci.  Il  a  bien  aime  le  ièxe  autant 
que  nous ,  &  à  ce  que  je  puis  découvrir 
avec  ma  lorgnette ,  il  me  femble  que  je 
vois  bien  du  mouvement ,  de  la  joie 
dans  fbn  canton. 

Louis 
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Louis    XV. 

Hélas!  faute  d'avoir  beaucoup  fongé 
à  lui  durant  ma  vie,    &  de  ne  m'ètre 
nullement   occupé  à  Timiter,    il  m'ell 
interdit  d'en  approcher  à  préfent. 
Le  Prince   de  Conti. 

La  même  défenfe  ne  m'eft  pas  faite. 
Je  cours  l'aborder ,  &  s'il  me  donne 
quelque  bonne  recette,  je  vous  l'appor- 
terai. 

Louis    XV. 

Au  plaifir  de  vous  revoir,  mon  cou- 
fin  i  mais  je  crains  fort  qu'elle  ne  me 
convienne  pas ,  ou  plutôt  je  redoute  que 
vous  ne  vous  trouviez  ù  bien  auprès 
de  lui ,  que  vous  ne  foyez  tenté  d'y 
rcf  ter. 

Le  Prince  de   Conïi. 

Comptez  fur  moi.  D'ailleurs ,  Ton 
débarque  chez  vous  ,  8c  f  y  viendrai 
chercher  les  nouvelles.  „ 

Ici  finit  le  manufcrit,  Milord.  Je  fe- 
rai fort  aife  d'en  avoir  votre  avis ,  d'ap- 
prendre Cl  vous  penfez  comme  moi.  D'ail- 
leurs ,  il  y  a  des  vues  politiques  qui  de- 
vroient  faire  ouvrir  les  yeux  à  nos  mi- 
niftres  ,  s'ils  n'étoient  pas  comme  les 
dieux  d'Egypte  :  oculos  habent  ^  non 
vident.  Puille-jc  ne  leur  pas  reifembler 
pour  vous  fatisfaire  de  plus  en  plus  î 

Paris,  ce  ig  Août  1775. 
Tctnt  IV.  F 
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LETTRE    XLVIL 

Des  troubles  du  Parlement  de  Grenoble, 
Remontrances  de  cette  Cour.  Lettre  au 
Roi ,  ^c. 

J-^EPUis  le  rétabli  (Te  m  eut  des  parle- 
niens ,  Milord ,  il  n'en  eft  peut-être  au- 
cun qui  n'ait  eu  des  tracafleries  avec  le 
miniftere  ;  ce  qui  femble  d'abord  d'au- 
tant plus  furprenant  qu'on  regardoit  leur 
retour  comme  un  hommage  que  rendoit 
le  monarque  aux  loix,  &  en  même  tems 
comme  un  ade  de  foumilîîon  des  ma- 
giftrats  aux  ordres  du  fouverain  ,  &  fous 
ce  point  de  vue  fans  doute  on  ne  devoit 
pas  s'attendre  que  Tharmonie  entre  la 
cour  &'  ces  grands  corps  dût  être  trou- 
blée de  fitôt.  Mais  pour  ceux  qui  ne 
s'arrêtent  point  aux  apparences,  qui  dé- 
mêlent le  jeu  des  gouverne  mens  &  dé- 
voilent les  relforts  fecrets  des  révolutions, 
ils  avoient  prévu  ces  fuites  inévitables  ; 
ils  avoient  vu  que  les  agens  d'une  né- 
gociation aulîi  importante  n'étoient  point 
du  tout  enflammés  de  l'enthoufiarme  pa- 
triotique j  que  dans  le  travail  on  n'étoit 
parti  d'aucun  principe  fixe  &  invariable, 
&  que  ce  bien  momentané  étant  le  ré- 
sultat des  paiîions  particulières  ,    ainll 
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que  le  mal  Pavoit  été ,  il  devoit  refter 
dans  la  reftauration  de  Pédifice  un  vice 
radical  ,  caufe  prochaine  de  fecoufles 
nouvelles  &  d'ébranlemens  funeftes  tôt 
ou  tard.  En  effet ,  les  miniftres  n'a- 
voient  jamais  fongé  férieufcment  à  dé- 
terminer le  monarque  à  rentrer  dans  les 
bornes  de  cette  autorité  dont  la  modé- 
ration fait  la  (ïireté.  Au  contraire  ,  re- 
gardant le  defpotirme  comme  de  plus  en 
plus  nécelfaire  dans  un  empire  où  toute 
règle  de  bien  gouverner  étoit  anéantie, 
ils  avoient  fongé  feulement  à  le  rendre 
moins  odieux ,  plus  honnête  &  légal  en 
quelque  forte  par  le  concours  de  ceux 
qui  l'avoient  (i  vigoureufement  combat- 
tu &  qu'on  confidéroit  comme  fes  vic- 
times. Et  les  magillrats  fatigués  d'un 
long  exil ,  heureux  de  faifir  foccafion 
de  recouvrer  un  état  qu'ils  croyoient 
avoir  perdu,  de  reprendre  une  confidé- 
ration  plus  attachée ,  pour  bien  des  gens 
aux  fondions  extérieures  qu'à  une  in- 
adlion  vertueufe,  avoient  facrifié  fans 
peine  la  chofe  publique ,  le  prétexte 
plutôt  que  le  fujet  véritable  de  leur  ré(iC 
tance  &  de  leur  opiniâtreté;  ils  fentoient 
que  pour  leur  intérêt  perfonnel  il  valoit 
encore  mieux  exiller ,  même  dans  un 
état  de  mutilation ,  que  de  perfifter  à 
périr  avec  les  loix.  De-là  leur  régénéra- 
tion bifarre  &  monftrueufp  ,  mélangée. 
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variée  &  modifiée  en  autant  de  compo- 
fés  difFérens  qu'il  y  a  eu  de  corps  rétablis. 
De-là ,  les  divifions  inteftines  ,  les  plain- 
tes ,  les  réclamations.  C'elt  furtout  au 
parlement  de  Grenoble  que  la  fermenta- 
tion s'eft  fait  fentir  :  elle  s'y  eft  accrue 
au  point  qu'il  paroit  aujourd'hui  difficile 
de  l'éteindre  fans  que  l'autorité  recule, 
ou  fans  la  tranfgrefîîon  la  plus  manifefte 
des  réglemens ,  des  ordonnances ,  des  de- 
voirs les  plus  facrés  de  la  magiftrature. 
Voici  le  fait. 

Le  parlement  de  Dauphiné  reprenoit 
à  peine  Ion  aiîîette  ,  après  la  réintégra- 
tion du  mois  de  mai  i77r,  lorfque  fon 
procureur-  général  a)  fut  fait  confeiller 
d'état.  M.  de  Moydieu  ,  qui  docile  aux 
impul fions  du  chancelier ,  &  prenant  tou- 
tes les  formes  qu'il  lui  avoit  plu  lui  don- 
ner 5  avoit  exercé  les  fondions  du  mi- 
niftere  public  depuis  la  révolution  de 
177 1  jufqu'au  rétablilTement  de  cette 
cour  ,  &  rentré  dans  fa  place  de  con- 
feiller de  grand'chambre  ,  fut  à  Paris 
pour  obtenir  l'agrément  de  fuccéder  au 
magiftrat  quife  retiroit.  La  compagnie  ne 
vit  pas  fans  peine  qu'un  membre  qu'elle 
ne  toléroit  qu'à  regret  ,  ainfi  que  ceux 
qui  avoient  fuivi  fa  défedion ,  fe  pro- 
pofoit   d'en    obtenir  la    récompenfe  eu 

a)  M.  Vitlaiul. 
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quelque  forte,  dans  une  place  diftinguée 
&  de  confiance  ,  qui  ne  pouvoit  apparte- 
nir qu'a  un  perfonnage  émincnt  par  fou 
patriotifnie  &  par  les  vertus.  Cependant 
il  s'élevoit  beaucoup  de  murmiu'es  con- 
tre l'adminidration  précédente  de  M.  de 
Moydieu ,  &  l'on  articuloit  des  gricis ,' 
des  abus  d'autorité  caradériles  h).  Il  n'eu 

b)  Voici  ce  qu'on  lit  dan.<5  les  remontrances  de  ce 

parlement  : "    Après  le   départ  du    Sieur 

lie  Movdieu ,  les  premiers  murmures  contre  fon 
adminiftration  précédente  commencèrent  à  fe  faire 
entendre  fourdement  :  on  vit  paroître  un  mémoire 
imprimé,  relatif  à  l'affaire  criminelle  de  Charles 
Bert ,  maire  &  notaire  de  Viriville ,  pourfuivi  à  là 
requête  du  Sieur  de  Moydieu,  où  le  défenfeur de 
€et  accufé  s'exprimoit  ainfi  :   „ 

"  Si  Ton  demande  fur  quels  ordres  ,  fur  quelle 
inform<ition  ,  fur  quel  décret  on  fe  pemit  de  ravir 
la  liberté  à  cet  officier  de  juftîce ,  à  ce  citoyen  do- 
micilié ,  qui  accouroit  pour  fe  plaindre,  fe  juftilier 
&  demander  vengeance,  nous  répondons  que  les 
©rdres  font  inconnus  ,  mais  qu'il  n'exiftoit  encore 
ni  plainte,  ni  information  ,  ni  décret  :  qu'en  Fran- 
ce on  exige  ces  préliminaires,  du  moins  que  l'ac- 
cufé  foit  pris  en  flagrant  délit  &  déféré  par  la  cla- 
meur du  public  ,  qui  le  furprend  tenant  \\n  fer 
enfanglanté  dans  fes  mains  ;  que  nous  citoyens  , 
nous  rcpofons ,  il  eft  vrai  ,  fur  la  foi  de  ce  code  fa- 
cré  qui  garantit  notre  honneur  &  notre  liberté  , 
mais  qu'en  Turquie  on  n'exige  rien  de  tout  cela... 
On  ne  dit  point  qu'il  a  effuyé  tantôt  des  traitc- 
mens  durs  qui  l'ont  mis  aux  portes  du  tombeau, 
tantôt  une  liberté  mitigée  ,  en  lui  afîignant  la  ville 
pour  prifon  ,  &  des  gardes  qui  épuifoient  fa  for- 
tune en  furvcillant  l'es  pas  ;  tantôt  qu'il  a  joui 
d'une  liberté  pléniere  ;  on  lui  a  oppofé  des  obila- 
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obtint  pas  moins  la  grâce  qu'il  follicitoit. 
Il  revint  à  Grenoble  an  comniencenient 
de  cette  année  c),  &  préienta  fes  pro- 
vifions.  Cet  événemeîit  rcpaudit  dans  la 
compagnie  im  trouble  inexprimable  par 
la  Icillion  des  fentimens  &  la  diverfité 
des  avis.  Ceux  qui  avoient  fuivi  Ton  par- 
ti ,  étoient  trop  intérelles  à  le  voir  trio  nu 
plier  pour  ne  pas  le  fou  tenir  de  leurs  fuF- 
frages  &;  de  leurs  intrigues.  Les  exilés , 
au  contraire  ,  fe  faifoient  un  point  d'hon* 
neur  de  l'exclure.  Ils  en  avoient  un 
moyen  bien  certain  &  bien  légal  d'après 
les  bruits  répandus  &  accrédités  contre  le 
pollulant.  Cependant  une  opinion  plus 
modérée  prévalut ,  &  l'on  voulut  tenter 
toutes  les  voies  pour  ne  pas  l'admettre , 
avant  d'en  venir  à  celle  de  l'inculpation. 
C'eft  dans  cet  efprit  que  le  parlement 
écrivit  au  roi  une  lettre  d) ,  où  ,  après 
avoir  expoféladivifion  ^îadifcorde  que 
la  réception  de  cet  officier  pouvoit  occa- 
iionner  dans  fon  fein ,  il  le  fupplia  de 
retirer  les  provijïons  qu^il  lui  avoit  accor^ 
dt'es  ^  de  le  nommer  à  quelqu  autre  emploi 
oîifcs  talens  feraient  plus  utiles  au  fer  vice 

des ,  réfifté  aux  plus  juftes  demandes  ,  retardé  la 
marche  des  procédures ,  affefto  de  calquer  des  accu- 
fations  fur  une  multitude  de  pièces  ,  après  avoir 
epiiiré  la  reflource  des  preuves  teftimoniales.  „ 

c)  En  janvier  i77<î. 

d)  En  date  du  19  janvier  1775. 
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de  S,  AL  Sur  quoi  intervinrent  des  lettres 
de  juffion  e)  où  le  roi  perfiitant  dans  fou 
choix  ,  fe  pré  val  oit  de  la  phrafe  citée  ci- 
deilus,  où  cette  cour  faifoit  V éloge  des 
talens  du  Sr.  Moijdieu ,  ^  n  articulait  au- 
cun fait  qui  put  jctter  h  moindre  nua^e 
fur  fa  conduite. 

Le  parlement  comprit  par  cette  toiir- 
iiiire  artificieufe  qu'il  avoit  fait  une  fau- 
te en  ménageant  trop  ce  trait.  Dès  le 
lendemain/)  du  jour  de  la  préfentatioii 
des  lettres  de  julîîon,  il  y  eut  des  dénon- 
ciations contre  lui  par  plufieurs  de  Tes 
confrères  ,  dans  lefquelles  ils  s'autorife- 
rent  adroitement  fur  l'obligation  d'en- 
quête des  vie  &  mœurs  du  poftulant, 
portée  dans  ces  proviiions.  Les  gens  du 
roi  requirent  une  audition  de  témoins  g). 
Elle  fut  ordonnée  après  bien  des  débats, 
ik  Ton  commença  une  procédure  en  règle. 
Tous  les  membres  de  la  compagnie 
étoient  convoqués  pour  délibérer  à  cet 
effet  K) ,  lorfque  chaque  officier  de  la 
cour  requt  les  ordres  de  refter  dans  la 
Ville  jufqu'au  7  feptembre  fuivant,  &  le 
même    jour  i)  on  en  eut  de  nouveaux 

e)  Arrivées  nu  parlement  le  10  février. 

f)  Le  II  février. 

g)  Le  2^  février. 
/')  Le  18  mars. 
0  Le   18  murs. 
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de  fe  rendre  à  la  ^rand'chambre  pour  en- 
tendre les  volontés  de  S.  M. 

Là,  le  comte  de  Tonnerre,  comman- 
dant dans  la  Province  ,  fit  enrégiftrer 
d'autorité  des  lettres  patentes  du  g  mars. 
En  conféquence  le  Sr.  de  Moydieu  fut 
reçu  procureur-général  &  inftallé  par  le 
Gommiilàire  départi  k). 

Le  furlendemain  /)  le  parlement  prote- 
fta  contre  l'illégalité  tant  de  l'enrégiftre- 
ment  que  de  l'indallation  ,  &  déclara  par 
lin  arrêté  que  les  ades  qu'il  feroit  fur  les 
lignatures  du  Sr.  de  Moydieu ,  en  qua- 
lité de  procureur-général ,  pour  ne  pas  in- 
terrompre le  cours  de  lajullice,ne  pour- 
roient  être  regardés  comme  une  appro- 
bation de  cette  qualité.  Il  s'occupa  en- 
fuite  de  remontrances  m)  inévitables  dans 
une  infraélion  auiîi  grave  de  tous  les 
principes  fur  la  forme  Se  le  fond  de  ces 
lettres  patentes  ,  &  il  pofa  dans  un  des 
articles  tz)  ,  comme  règle  générale  "  que 
tout  magiltrat  accufé  étoit  obligé  de  fe 
julHfier  par  les  voies  de  droit ,  à  peine  de 
refter  entache  en  fon  honneur. ,3  Ce  vieux 
mot  entache  confacré  par  le  parlement  de 
Paris  dans  fou  arrêt  rendu  contre  le  duc 

k^j  L'intendant  de  Grenoble ,  M.  Pajot  de  Mar- 
hceval. 

/)  Le  20  mars. 

m}  Les  objets ,  au  nombre  de  13 ,  en  furent  fixes 
le  23  mars. 

»)  Dans  l'article  IX. 
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d'Aiguillon,  rappelloit  au  miniftere  un 
fait  trop  contraire  à  Ton  deipotifme  pour 
ne  le  pas  piquer.  La  maxime  fut  improu- 
vée par  S. M.  &  l'article  où  elle  étoit  établie 
fut  calféo)  ,  ainfi  que  l'arrêté,  fi  modéré 
dans  la  partie  qui  concernoit  la  fignatu- 
re.  La  profcription  fut  confignée  dansun 
enrégiftrement  auquel  on  f)rocéda  parla 
même  voie  de  l'autorité  abfolue.  Et  pour 
effrayer  fans  doute  les  magiitrats  trop  [en- 
fibles  à  cette  fubverfion  des  loix  &  les 
difpofer  àl'obéiiîance  pafîive  &  aveugle  , 
on  voulut  faire  un  exemple  fur  deux p) 
renommés  pourdeur  patriotifiiie  &  leur 
intrépidité  ,  en  vertu  d'un  mandé  à  la 
fuite  de  la  cour.  Ils  furent  emportés  d'un 
bout  du  royaume  à  l'autre  pour  elfuyer 
des  paroles  accablantes  de  la  part  de 
S.  M.  5  puis  ramenés  avec  la  même  vélo- 
cité ,  rendus  à  l'attente  de  leur  compa- 
gnie ,  à  leurs  fondions  :  interrogés  par 
leurs  confrères  affemblés  ,  ils  n'ont  pu 
rendre  compte  en    quoi  leur   conduite 

0^  Fardes  lettres  patentes  du  15:  avriU 
p)  M.  d'Ornacieux ,  préfuient,  &  M.  de  Mey- 
rien  ,  confeiller.  Ce  qui  prouve  d'autant  mieux  l'in- 
tention du  minifterc,  c'eft  que  l'un'  iV&ux  n'avoit 
pris  aucune  part  à  l'affaire  du  fieur  de  Moydieu. 
Voyez ,  au  furplus  ,  la  proteftation  éloquente  de 
ces  deux  ma^iftrats  ,  du  4  feptembre  1771  ,  infé- 
rée à  la  fin  du  fixieme  volume  du  Jotimai  hifiori' 
qite  iln  rétablijfement  de  la  magijlrature  ,  ^c, 
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avoit  déplu  au  roi ,  parce  que  S.  M.  ni 
fes  miniilres  n'avoient  pas  daigné  les  eu 
inllruire. 

Si  tous  ces  faits  étranges  &  incroya- 
bles ,  Milord ,  n'étoient  tracés  dans  les 
remontrances  de  cette  compagnie,  on  ne 
pourroit  les  regarder  que  comme  des  ca- 
lomnies contre  le  gouvernement  aduel, 
comme  une  interveriion  d'événemens  paf^ 
fés  à  la  fin  du  règne  précédent  &  mal  à 
propos  rapportés  à  celui  -  ci.  Malheureu- 
fement  ils  font  littéralement  confignés 
dans  cet  écrit  7),  dont  l'objet  elt  la  ju- 
ilifi cation  du  parlement  ,  &  d'établir 
Tobreption  &  la  fubreption  des  lettres 
patentes  en  quellion  ,  par  le  peu  de  fidé- 
lité de  l'expo fé  qui  en  e(t  la  bafe. 

Je  ne  fuivrai  px)int  Phillorique  des  faits 
portés  par  les  dénonciations  contre  l'ac- 
cufé,  tous  divers  à  la  vérité,  mais  tous 
tendant  à  PétabliiTement  d'un  point  uni- 
que, qui  étoit  l'abus  d'autorité  de  la  part 
duSr.  de  Moydieu.  Je  n'entrerai  pas  dans 
le  détail  des  récriminations  adroites  du 
Sr.  de  Moydieu  ,  pour  atténuer  les  repro- 
ches qu^on  pourroit  lui  adrefler ,  pour 
faire  regarder  Ton  procès  commencé 
comme  l'ouvrage  de  la  palîion  ,  comme 
un  moyen  de  Texpulfer  d'une  place  où 
Ion  élévation  devenoit  non-feulement  la 

q)  En  date  du  n  mars  ^77^'- 
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juftifi cation  ,  mais  la  récompenfe  de  fa 
conduire  palîee  ,  pour  mettre  la  compa- 
gnie en  contradiction  avec  elle-même  en 
lui  oppolant  les  propres  paroles  r)  -,  mais 

r)  "  l'^ous  conveuez  de  mes  ialens ,  dit  le  fleur 
de  Moy»lieu  ,  pourquoi  voulez  vous  que  le  roi  retire 
les  provi/ions  qu'il  nt'a  fuit  la  grcce  de  m*accordei'  f 
Mais  ici  le  fieur  de  Moydien  ,  continuent  les  re- 
montrances,  ne  nous  iiiciilpe  que  parcs  que  nous 
nous  fommes  livre's  peut  être  à  un  excès  d'iionnê- 
teté  pour  lui.  Nous  ne  nous  repentirons  jamais ,  Si- 
re, d'avoir  donné  des  preuves  de  îa  modération  qui 
caraftérife  votre  parlement,  en  faifiiïant  auprès  de  vo- 
tre Majefté  un  parti  ,  qui ,  fans  attaquer  l'honneui: 
ihy  fleur  de  Moydieu,  tendoit  à  ne  pas  Tadinettre, 
s'il  eût  plu  à  votre  Majelié  d'accueillir  notre  de- 
mande '-,  mais  avec  l'aveu  prétendu  que  nous  avons 
fait  de  fes  taiens  ,  nous  avoii-;  annoncé  en  même 
tems  la  répugnance  que  la  compa_i;nie  fe  faifoit  de 
le  recevoir:  c'étoit  en  dire  a  Riz  pour  donnera  en- 
tendre quefestaîens  ne  nous  paroiiioient  pas  être 
ceux  qu'on  pont  dcfirer  dans  un  procureur-général. 
Comment  feroit-il  potfible  que  par  cet  aveu  votre 
parlement  i'e  fût  fern)é  la  porte  à  l'inculpation  con- 
tre ie  fleur  de  Moydieu  :  une  pareille  fin  de  non 
recevoir  eft  -  elle  propofable?  Ne  fait-on  pas  que 
les  taiens  ne  marchent  pas  toujours  avec  l'erprit  de 
rfgle  &  de  modération  qui  doit  caradérifer  ct'lui 
qui  exerce  le  miniftere  public,  que  fouvcnt  même 
ces  deux  choies  fe  trouvent  féparées  ?  Vainement 
le  fieur  de  Moydieu  dira-t-il  qu'un  fujet  qui  ne 
peut-être  magillrat ,  eft  incapable  de  toute  place  : 
mais  peut -il  ignorer,  ayant  é\é  élevé  dans  notre 
fein  ,  combien  les  orii mnances  exigent  de  pureté 
de  conduite  &  d'intentioi  de  Ij  part  des  magiftratsift 
que  ce  qui  eft  intolérable  drjns  Ks  maximes  toujours 
exactes  &  féveres  de  leur  état  ,  peut  être  enviljjgé 
faus  lia  point  de  vue  lïioîiis  défavorable  dans  tel  a»- 
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3'obferverai  d'une  part  rinconféquence 
du  garde  des  fceaux  de  faire  choifir  par 
le  roi  pour  fou  procureur  général ,  un 
confeiller  taré  aux  yeux  de  les  confrères 
pour  raifon  de  fa  défedion ,  lorfqu'au 
moment  même  il  expulfoit  honteufement 
du  parlement  de  Pau  des  membres  dans 
un  cas  beaucoup  plus  favorable  que  ce- 
lui-ci ,  &  les  punilfoit  pour  avoir  récla- 
mé contre  une  telle  injulUce  s)  :  de  Pautre 
la  foibleiîe  du  parlement ,  d'avoir  con- 
fervé  dans  fon  fein  un  magiftrat  dont  il 
ne  pou  voit  ignorer  Padminirtration  ré- 
préhenfible ,  &  qui  dès-lors  étoit  indi- 
gne de  fa  qualité  &  d'exercer  les  fonc- 
tions de  juge  j  d'avoir  acquiefcé,  ibus 
des  proteftations  feulement  ,  à  lui 
lailfer  remplir  celles  plus  importantes 
encore  de  cenfeur  de  tous  les  ordres 
de  l'état ,  &  de  s'être  ainfl  mis  dans  le 


tre  emploi  ,  étranger  à  la  jiiftice  diftributive  que 
votre  Majefté  peut  confier  à  quelqu'un  de  fes  fu- 
jets  ?  Votre  parlement  ,  Sire  ,  n'eft  donc  tombé 
dans  aucune  contradidiion  par  la  lettre  qu'il  a  eu 
l'honneur  d'écrire  à  votre  Majefté  le  19  janvier  der- 
nier :  fi  l'on  examine  ce  qui  s'eft  pafle  antérieure- 
ment &  ce  qui  eftvenu  depuis,  l'intention  fage  ^ 
circonfpeéle  du  parlement  eft  manifeftée  avec  la  der- 
nière évidence,'  &  il  étoit  du  fieur  de  Moydieii  de 
rejetter  contre  la  compagnie  les  marques  de  ména- 
gement qu'il  a  reques  d'elle  en  cette  occafion.  „ 

5)  Voyez  la    lettre  précédente  à  l'occafion  de  la 
requête  de  ces  ma^jiUrats. 
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ca^  de  fe  voir  inculper  lui-même  de  mau-» 
vaife  foi,  de  partialité,  d'un  efprit  d'à- 
nimodté  &  de  vengeance. 

Une  autre  fi ngularité  que  préfente  ce 
procès  important,  c'eft  que  le  Sr.  de 
Moydieu,  que  le  roi,  par  fes  provifions 
de  l'office  de  procureur- général  &  fes 
premières  lettres  de  juiîion  t)  ,  a  voit 
fournis,  fuivant  la  règle,  k  des  informa- 
tions prcaiables ,  en  elt  difpenfé  par  les 
lettres  dejuUion  fubféquentes,  dès  qu'on 
voit  que  ces  informations  peuvent  tour- 
ner contre  lui,  c'eft-à-dire,  dans  un  cas 
où ,  au  moyen  d'une  procédure  com- 
mencée ,  il  devenoit  plus  indifpenfable 
que  jamais  de  laiifer  un  libre  cours  à  la 
juilice,  &  d'attendre,  avant  de  lui  ou- 
vrir le  recours  au  fouverain ,  que  fes 
pairs  euiTent  ftatué  fur  les  accufations 
intentées  contre  ce  magiltrat. 

Cependant,  bien  loin  que  la  cour  fe 
foit  rendue  aux  remontrances  du  parle- 
ment de  Grenoble ,  noblement  écrites  Se 
d'une  logique  irréfutable,  elles  font  réf. 
tées  fans  réponfe  :  c'eft  ce  qui  a  déter- 
miné la  compagnie  à  adreifer  une  nou- 
velle lettre  au  roi  u),  pour  fe  plaindre 
du  filence  de  S.  M.  &  lui  faire  obferver 
de  plus  en  plus  l'étrange  &  odieux  rôle 

0  Du  2   février. 

u)  En  date  tiu  24  Juillet. 
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du  membre  d'un  corps  qui  inculpe  avant 
qu'il  ait  été  jugé ,  récrimnie  ,  attaque 
&  refte  feu)  contre  tous.  Comme  ce  der- 
nier ouvrage ,  établi  fur  tous  ces  faits 
particuliers ,  détaillés  &  difcutés  dans  le 
premier,  traite  les  fujets  plus  en  grand 
&  d'une  manière  plus  intéreifante  pour 
le  public ,  je  vais  ,  Milord  ,  vous  en  ci- 
ter quelques  paragraphes  propres  à  vous 
donner  une  idée  de  l'éloquence  de  l'ora- 
teur qui  l'a  compofé  ou  rédigé. 

Il  expofe  d'abord  la  douleur  du  parle- 
ment &  fa  fîtuation  cruelle. 

"  Si  du  (èin  de  l'amertume  &  de  la 
douleur  ,  nous  adrellbns  à  votre  majefté 
de  nouvelles  fupplieations,  ce  ne  fera 
pas  pour  préfenter  le  tableau  de  nos  dil- 
graces  perfonneîles:  dédommagés  par  le 
îentiment  intérieur  de  nos  confciences, 
&  par  le  fuilrage  de  toute  arae  honnête 
&.  vertueufe  qui  s'emprefle  à  partager  la 
rigueur  de  notre  lituation ,  nous  atten- 
drions en  filence  de  votre  juftice  &  de 
votre  fagelib  le  retour  de  la  règle  &  h 
révocation  des  lettres-patentes  des  g  Mars  ' 
&  I  y  Avril  derniers. 

"  Mais ,  pénétrés  de  refped  pour  l'au- 
torité qui  nous  frappe,  &  d'amour  pour 
le  nom  augude  dont  fe  couvrent  les  au- 
teurs de  nos  calamités,  nous  ne  perdons 
point  de  vue  les  obligations  que  nous 
inipofe  le  miniftere  confié  à  notre  Êdé- 
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lité ,  &  qui  nous  fait  un  devoir  de  ré- 
clamer llms  ceiie,  avec  les  inltances  les 
plus  refpedlueulès ,  contre  des  ades  qui 
forment  un  contraire  auiFi  étonnant  avec 
les  loix  &  les  ordonnances  du  royaume, 
&  dont  les  annales  de  la  monarchie  ne 
fourniirent  aucun  exemple. 

Les  très- humbles  &  tres-refpedueurcs: 
remontrances  que  nous  avons  eu  Thon- 
iieur  d'adreiier  à  votre  Majellé  le  1 1 
Mai  dernier,  (ont  l'image  exacte  &  ii- 
délie  des  maux  qu'éprouve  votre  parle- 
ment ,  Se  de  la  contrainte  accablante  où 
il  efl:  réduit.  Nous  n'avons  confulté,  en 
les  rédigeant,  que  cette  vérité  précieufe 
dont  nous  fommes  comptables  à  votre 
majeilé ,  &  que  nous  avons  fait  1er  m  eut 
de  vous  préicnter. 

Cependant  ,  Sire  ,  nous  gémiijons 
Ibus  le  poids  de  l'inculpation  j  les  loix 
font  fans  force  &  fans  vigueur  ;  notre 
min.îftere  eil  enchaîné  par  le  refpedl  Se 
l'obéilîance,  &  nous  ignorons  l'heureux 
luttant  où  le  plus  juile  des  rois  daigne- 
ra rétablir  la  loi  dans  toute  fon  inté- 
grité &  rendre  à  (on  parlement  cette  li- 
berté fi  eiientielle  à  l'exercice  de  fes 
fonctions ,  pour  le  bien  de  Ion  fervice 
Se  le  bien  de  fes  lujets.  Puiiîent  nos  priè- 
res les  plus  mitantes,  trouver  grâce  au^- 
pres  de  votre  Maiedé ,  &  fixer  iés  au- 
gultes  regards  iùr  les  réclamations  de; 
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votre  parlement,  contre  les  lettres  pa- 
tentes  des  8  Mars  &  i  f  Avril  î  Votre 
juftice  &  votre  fàgefle  feront  édifiées  de 
la  pureté  des  motifs  qui  ont  dirigé  no- 
tre conduite  ,  &  vous  reconnoitrez , 
Sire,  que  ces  ades  du  pouvoir  le  plus 
abfolu ,  en  interceptant  le  cours  de  l'or- 
dre judiciaire ,  anéantirent  les  droits  les 
plus  précieux,  brifent  les  loix  les  plus 
îaintes ,  les  plus  refpedables,  &  répan- 
dent dans  tous  les  cœurs  famertume  & 
la  défolation.  53 

Cette  cour  réfume  encore  brièvement 
les  raifons  de  fon  refus  d'enregiftrement 
des  provifions  du  Sr.  de  Moydieu  :  elle 
prouve  l'impofîibilité  où  elle  étoit  de  le 
faire  d'après  toutes  les  ordonnances.  Les 
tournures  infidieufes  imaginées  pour 
les  éluder,  ne  fervent  qu'à  lui  impofér 
des  obligations  plus  étroites,  puif'qu'en 
rempliifant  même  l'énoncé  des  lettres 
patentes  dont  il  s'agit ,  qui  ne  font  que 
de  vraies  lettres  d'abolition ,  il  réfifte  à 
la  tranfcription  forcée  qui  en  a  été  faite 
fur  les  regiftres  de  la  cour,  n'étant  point 
conforme  aux  charges  &  informations, 
&.  étant  en  contradiction  avec  la  vérité 
&  les  faits  les  plus  notoires.  Elle  met 
dans  le  jour  le  plus  lumineux  ce  con- 
traite  révoltant ,  par  lequel  le  même  acte 
qui  détruit  toutes  les  loix  en  faveur  d'un 
magiltrat  acculé  légalement,  &  inculpé 
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dan^  ropinion  publique,  le  charge  de 
veiller  à  leur  exécution. 

Après  une  addition  de  faits  &  de  ré- 
flexions qui  aggravent  encore  ki  caufe 
du  Sr.  de  Moydieu ,  le  parlement  dit  : 

"  La  crainte  d'importuner  votre  Ma- 
jefté  ne  nous  permet  pas  de  rappeller 
tous  les  faits  déjà  difcutés  dans  nos  très- 
humbles  remontrances  j  mais  ii  elle  a  la 
bonté  de  s'en  faire  rendre  compte,  elle 
y  trouvera  la  preuve  la  plus  complète 
qu'il  n'eft  aucun  détail  de  l'énoncé  des 
lettres  patentes,  qui  ne  foit  en  contra- 
diction avec  la  vérité:  cependant,  c'eft 
fur  cet  expofé  infidèle,  c'eft  dans  ces 
circonftances  où  le  Sieur  de  Moydien 
eft  accufé  &  non  juftifiéj  que  les  lettres 
patentes  cajjent  des  procédures  commen- 
cées &  non  achevées ,  dont  votre  Ma- 
jeilé  &  fon  confeil  ne  pou  voient  avoir 
aucune  connoiiîance  ,  qu'il  ell  ordonne 
de  procéder  fur  le  champ  à  fa  réception 
en  Vétat  ^  office  du  procurtur- général  en 
votre  parlement ,  fans  quil  foit  hefoin, 
d'aucune  information  préalable  ,  dont  il 
eft  difpenfc  ,  dérogeant ,  en  tant  que  de 
befoin  ,  à  toutes  chofcs  à  ce  contraires^ 
même  aux  lettres  de  Jujfton  du  2  Février 
dernier.  ,) 

L'orateur  termine  en  faifant  voir  com- 
ment le  magiltrat  perfide  a  mis  le  corn- 
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ble  à  fes  indignités ,  en  accufant  fbh 
propre  corps. 

33  Mais  après  avoir  offenfc  la  vérité 
&  les  loix  ,  le  Sieur  de  Moydieu  n'au^ 
roit  pas  été  conléquent  à  lui-même ,  s'il 
n'eût  calomnié  votre  parlement,  dont  il 
redoutoit  la  juftice  j  il  étoit  digne  de 
lui,  pour  monter  fur  le  tribunal,  de 
fouler  aux  pieds  les  règles  &  les  formes 
fur  leîquelles  repofe  la  fiireté  publique, 
&  fa  compagnie  ne  devoit  pas  s'atten* 
dre  à  plus  de  ménagemens  de  fa  part. 
Si  les  inculpations  qu'il  nous  a  prodi- 
guées ne  regardoient  que  nous  perfon- 
iielkment ,  nous  croirions  nous  avilir  en 
marquant  ia  moindre  fenllbilité:  mais  le 
refpedl  dû  aux  miniilres  de  votre  jufti- 
ce fouveraine,  dont  la  dignité  fait  une 
partie  ejjentielle  de  celle  de' votre  Majefîé -, 
l'honneur  d'être  vos  officiers,  l'obliga- 
tion de  faire  refpeder  l'autorité  que 
vous  avez  daigné  nous  confier,  nous 
ordonnent  de  vous  lupplier  très-humble- 
ment,  Sire,  d'examiner  avec  la  plus 
grande  rigueur,  (1  votre  parlement  a 
méconnu  la  règle  ^  la  juftice  t<v  la  raifon^ 
pour  fe  diriger  par  un  efprit  de  parti  ^^f 
de  difcorde ,  ^  fe  livrer  à  une  inquijition 
répréhenjîble. 

Votre  gloire,  le  corps  entier  de  la  ma- 
giftrature,  follicitent  auprès  de  votre  fà- 
gelfe  que  ces  imputations  odieuiès  fuw 
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bifleiit  des  épreuves  féveres ,  &  que  vo- 
tre judice  prononce  s'il  eft  permis  au 
Sieur«de  Moydieu  de  calomnier  des  ma- 
giilrats  fidèles  ,  remplis  d'honneur,  pour 
ctFacer  la  flétriflure  que  lui  impriment 
les  loix. 

Nos  très  -  humbles  remontrances  ont 
difîipé  jufqu'au  moindre  nuage  dont  le 
Sieur  de  Moydieu  avoit  obfcurci  la  vé- 
rité dans  un  expofé  qui  la  bleiToit  fi 
eirentiellement  dans  toutes  fes  parties  ; 
cependant  nous  ignorons  le  fort  que  vo- 
tre Majefté  nous  dettine,  &  combien  de 
tems  elle  nous  laiiTera  livrés  aux  fenfa- 
tions  douloureufes  &  terribles  que  nous 
éprouvons  comme  magiftrats,  comme 
citoyens,    enfin,    comme  fujets  fidèles. 

Au  milieu  des  épreuves  les  plus  dures, 
inconnues  jufqu'à  nos  jours,  accablés 
du  poids  de  la  difgrace  de  votre  Majellé, 
&  de  Tamertume  des  dégoûts ,  des  défa- 
grémcns  qui  en  font  inféparables,  &  qui 
portent  au  fond  de  nos  âmes  la  langueur 
&  le  découragement,  quel  ufagc  pour- 
rions-nous faire  déformais  pour  Tadmi- 
miniitration  de  la  juftice,  pour  le  ièr- 
vice  de  votre -Majelié,  d'un  caradere 
avili,  d'une  autorité  impuiiîante  &  de- 
venue inutile  en  nos  mains  ? 

Les  provilions  du  Sieur  de  Moydieu, 
les  lettres  de  juiFion  du  2  Février,  or- 
donnoicnt    d'informer    fur    fes    vie   Si 
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mœurs  ;  les  loix,  les  ordonnances,  qui 
font  vos  vrais  comrnandemens ,  nous 
ordonnoient  de  proteller  contre  fa  cécep- 
tion ,  contre  la  tranfcription  illégale  des 
lettres  patentes  des  8  Mars  Se  ly  Avril: 
nous  avons  obéi.  Juge  de  notre  condui- 
te prononcez ,  Sire ,  entre  votre  par- 
lement &  le  Sieur  de  Moydieu  auteur 
de  nos  calamités,  entre  refprit  d'inno- 
vation &  de  défbrdre  qui  dirige  fes  dé- 
marches, &  refprit  de  règle  &  de  jufti- 
ce  qui  a  préfidé  à  nos  délibérations. 

Il  n'eft  point  de  milieu,  Sirej  fi  votre 
parlement  a  eu  le  malheur  de  paroître 
à  vos  yeux  coupable  d'avoir  méconnu  la 
règle  ,  la  jujiice  ^  la  raîfon  ,  de  s'être  di^ 
rigé  par  un  efprit  de  parti  ©^  de  difcorde^ 
E«f  de  s^être  livré  à  une  inquijîtion  répré^ 
henjihle  ,  il  n'eft  plus  digne  d'exercer 
l'autorité  qu'il  vous  a  plu  lui  confier  j  il 
la  refpede  trop  pour  demander  qu'elle 
refte  entre  fes  mains  j  &  déformais  no- 
tre unique  confolation  fera  le  fcntiment 
intérieur  de  nos  confciences ,  &  le  pré- 
cieux avantage  d'avoir  été  fidèles  à  votre 
Majefté  ,  jufqu'à  devenir  vidimes  de 
notre  fidélité. 

Mais  Ç\  notre  conduite  eft  régulière  à 
vos  yeux  ,  daignez  ,  Sire  ,  elfacer  tous 
les  traits  que  la  calomnie  s'eft  permis  pour 
juftifier  \'à  prévarication  y  daig^nez  retirer 
le& lettres  patentes  des  8  Mars  &  if  Avril > 
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daignez  rendre  k  votre  parlement  vos 
bontés  &  votre  confiances  Se  Tordre  Se 
la  tranquillité  rétablis  parmi  nous,  Tac- 
tivité  renaifTante  &  abfolument  nécefTaire 
pour  i'adminiftration  de  la  juftice  &  le 
fervice  de  votre  Majefté ,  élèveront  des 
trophées  au  plus  augufte  des  fouverains, 
&  combleront  les  vœux  de  vos  plus  fi- 
deles  fujets.  „ 

On  ne  peut  nier,  Milord,  que  cette 
lettre  ,  &  les  remontrances  qui  Pont 
précédée  ,  ne  foient  très  -  lumineules  j 
mais  on  y  voudroit  plus  de  force  Se 
d'énergie,  &  vous  ferez  fans  doute  du 
même  avis. 

On  voit  aujourd'hui  dans  les  démar- 
ches &  dans  les  difcours  des  parlemens 
combien  ils  font  encore  atterrés  du  coup 
que  leur  a  porté  M.  de  Maupeou.  Et 
le  gouvernement  aduel,  en  déteftant, 
en  réprouvant  à  Pextérieur  les  ades  de 
fon  defpotifme ,  en  recueille  ainfi  le  fruit. 
On  ne  doute  point  qu'après  beaucoup 
de  chicanes  &  de  débats ,  le  procureur- 
général  ,  fi  digne  de  réprobation  à  tant 
d'égards ,  ne  relie. 

,5  C'elt  le  fcul  exemple  d'un  magiftrat 
15  enlevé  à  la  corredion  de  fon  corps  , 
i^  &  juftifié  par  les  voies  de  l'autorité 
55  abfblue  &  hors  des  règles  prefcrites 
55  par  les  loix.  Mais  qu'il  dl  à  craindre 
3fd  que  cette  porte  une  fois  ouverte  ne 
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3>  fe  referme  de  long-tems,  que  la  re- 
3>  bellioii  des  membres  contre  le  corps 
3j  ne  s'érige  en  principe,  &  qu'un  pa- 
3>  reil  défordre  ne  vienne  renverfer  enfin 
3)  l'édifice  de  l'ordre  public  î  53 

C'eft  par  cette  prédidion  que  le  par- 
lement de  Grenoble  termine  fes  remon- 
trances ,  &  c'eft  ce  qui  le  rendra  plus 
coupable  aux  yeux  de  la  poftérité ,  d'a- 
voir prévu  des  conféquences  aufli  ef- 
frayantes de  fa  pufillanimité,  &  de  n'y 
avoir  pas  oppofé  toute  la  réfiftance  dont 
il  étoit  capable ,  de  n'avoir  pas  préféré 
fon  anéantiffement  à  refter  fpedateur  & 
complice  du  triomphe  de  fon  procureur- 
général.  Mais  un  fentiment  de  fierté  & 
de  patriotifme  ,  Milord  ,  m'entraîne , 
comme  Ci  tout  cela  étoit  mon  affaire  & 
devoit  toucher  beaucoup  un  Anglois  î 
C'eft  que  tout  ce  qui  elt  injuftice,  abus 
d'autorité,  delpotifme  ,  tyrannie,  atta- 
quant les  droits  facrés  de  l'humanité, 
m'indigne  ^  me  révolte. 

Paris,  ce  26  Août  1775. 
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LETTRE    XLVIIL 

Sur  un  proccs  intente  à  Vabbc  Baudeau^ 
pas  les  ci  -  devant  fermiers  de  la  caijje 
de  Poifjy.  Triomphe  8=f  exil  de  cet  abbé. 
Dénonciation  de  fa  lettre  de  cachet  au 
parlement  ,  ^c. 

.u  début  du  miniftere  de  M.  Turgot, 
comme  ce  miniltre  commenqoit  à  an- 
noncer Ton  efprit  de  réforme  &  fur-tout 
de  liberté  dans  le  commerce  des  denrées, 
que  la  caiiTe  de  Poilîy  excitoit  de  vives 
réclamations  de  la  part  des  marchands 
forains ,  des  bouchers  &  des  citoyens 
de  la  capitale,  cette  compagnie  crut  de». 
voir  gagner  les  devans  &  faire  revenir 
le  miniftere  &  le  public  déjà  prévenus 
contre  elle.  Un  de  fes  faifeurs  fut  chargé 
de  fon  apologie,  préfentée  au  contrô- 
leur-général fous  le  titre  de  réflexions  far 
rétabli 0e ment  de  la  caifje  de  Poiffy.  On 
s'y  plaignoit  que  les  gens  qui  vouloient 
exciter  fadminillration  à  fupprimer  cette 
cailfe,  n'ont  pas  bien  connu  la  nature 
de  fon  établiffement ,  le  but  qu'on  s'étoit 
propofé  en  le  formant  &  les  effets  qu'il 
peut  avoir.  L'auteur  leur  reproche  la 
futilité  3  ou  plutôt  la  négligence ,  dit-il. 
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qui  leur  a  fait  ignorer  ou  méconnoitre 
des  faits  conltatés ,  indubitables. 

Un  cconomijk^  un  des  gens  de  la  fedle 
qui  s'élevoit  le  plus  contre  ladite  cailTc, 
partit  des  faits  établis  dans  ce  mémoire 
pour  le  réfuter  par  une  brochure ,  ayant 
pour  titre:  bilan  de  la  caifje  de  Poijji/i 
avec  cette  épigraphe:  habemus  confiten- 
tcni  reum ,  où ,  d'après  les  propres  cal- 
culs du  défenfeur  de  la  caifle  à  fes  ex- 
pofés  ,  il  réfulte  que  les  habitans  de  Pa- 
ris payent  ^2,760,000  H vres  pour  une  im- 
pofition  qui  n'en  rapporte  de  fait  que 
i57fo,ooo5  ou  autrement,  que  les  fer- 
miers retirent  un  intérêt  de  92  &  un 
peu  plus  d'un  tiers  pour  cent  de  leurs 
fonds  ;  ufure  exceffive  &  ruineufe ,  que 
les  plus  fameux  Gribelins  ne  défavoue- 
roient  pas. 

Ce  bilan  de  la  caijje  de  Foiffy  étoit 
anonyme,  &  ne  lailfoit  par* là  aucune 
prife  à  partie  contre  l'auteur ,  de  la  part 
des  accufés  ;  mais  l'abbé  Baudeau ,  dont 
on  foupi^onnoit  être  l'ouvrage,  n'étoit 
pas  homme  à  le  défavouer:  feulement, 
(bit  qu'il  n'en  fût  pas  aflez  content ,  ou 
que  récrit  ne  fût  pas  de  lui  réellement, 
il  reprit  cette  matière  dans  un  autre 
mémoire ,  qu'il  inféra  tout  au  long  dans 
fon  journal  a)  :  il  s'en  déclara  ainfi  du 

ti)  Au  tome  II  tics  Efhémérides  de  I77^' 

moins 
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moins  l'apologifte  &  le  défeiifeur,  maïs 
il  ne  croyoit  pas  courir  de  grands  riC 
ques ,  couvert  de  Tégide  du  miniltre 
des  Énances ,  &  d'ailleurs  autorifé  eu 
quelque  forte  dans  fes  inculpations  par 
le  gouvernement ,  qui  venoit  de  fuppri- 
mer  une  caiiTe  ufuraire  qu'il  décrioit. 

Le  mémoire  tourné  différemment  que 
le  bilan ,  préfentoit  toujours  le  même 
réfultat ,  c'efl-à-dire,  un  bénéfice  pour 
les  fermiers  de  près  de  loo  pour  loo 
fur  une  vente  d'environ  90,000  bœufs 
ou  vaches  par  an ,  aux  marchés  de  Sceaux 
&  de  Poilfy.  On  y  articuloit  en  outre 
des  griets  plus  direds  &  plus  capables 
de  rendre  les  fermiers  encore  plus  odieux: 
on  leur  y  fuppofoit  une  cupidité  qui  mar- 
choit  de  prévarications  en  prévarications, 
qui  faifilîbit  tous  les  moyens  de  dévorer 
la  fubftance  des  peuples. 

Les  accufés ,  plus  fenfibles  à  ces  inju- 
res que  ne  le  font  d'ordinaire  des  finan- 
ciers ,  ou  plutôt  excités  fous  main  par 
le  parlement  h) ,  oferent ,  même  avant 
la  difgrace  du  miniftre  protedeur  de  l'ab- 
bé Bandeau ,  faire  paroitre  un  mémoire  à 

h")  Ce  qui  démontre  la  colliifion  du  parlement 
avec  les  fermiers ,  c'eft  que  les  remontrances  de 
cette  compagnie  contre  les  édits  derniers  font  en 
grande  partie  de  M.  d'Outremont  fils ,  confeiller 
au  parlement,  &  que  le  mémoire  eil  de  M.  d'Ou- 
tremont père ,  avocat; 

Tome  IV.  G 
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confulter  contre  lui ,  fur  la  queftion  (ïe 
favoir  s'ils  ii'étoient  pas  en  droit  d'atta- 
quer en  réparation  d'honneur  le  cory- 
phée économise.  "  Un  fage,  comme  ce 
philofophe ,  difoient  -  ils  dans  leurs  do- 
léances, devoit-il,  pouvoit-il  enflammer 
la  fureur  naturelle  des  fujets  contre  les 
importions  &  ceux  qui  les  perçoivent, 
en  peignant  les  fermiers  plaignans  com- 
me des  exadleurs ,  qui  ajoutoient  encore 
aux  rigueurs  d'une  taxe  forcée  tout  ce 
que  l'avarice  a  de  plus  bas  &  l'opprefTiou 
de  plus  cruel  ?  „ 

La  confultation  c)  ne  pouvoit  man- 
quer de  leur  être  favorable  :  on  les  croyoit 
autorifés  à  prendre  même  la  voie  crimi- 
nelle contre  leur  calomniateur.  On  efti- 
moit  pourtant  qu'ils  dévoient  préférer 
la  voie  civile  comme  plus  modérée  & 
conduifant  au  même  but. 

En  conféquence  l'abbé  Bandeau  fut 
afîîgné  au  Châtelet  d)  ^  &  fe  trouva 
tourmenté  d'un  procès  auquel  il  ne  s'at- 
tendoit  pas.  Dans  fà  douleur  de  la  di{l 
grâce  de  M.  Turgot ,  &  ne  pouvant 
donner  un  libre  cours  à  fa  plume  dans 
les  matières  ^co7zomzV;ua, auxquelles  ilfe 
fentoit  entraîné  par  un  enthoufiafme 
dont  il  ne  pouvoit  fe  défendre  ,   il  fe 

c)  En  date  du  24  Avril. 
à)  h^  l\  Mai  1775. 
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dirpofoit  à  aller  prêcher  hfcience  en  pays 
étranger.  Il  fut  arrêté  par  cette  attaque 
8i  le  dirpoFa  à  la  réfuter  en  plaidant  lui- 
même  fa  caufe. 

J'ai  été  défefpéré ,  Milord  ,  de  ne  pou- 
voir fuivre  cette  alFaire  &  entendre  les 
plaidoyers.  Tout  le  monde  convient  que, 
malgré  le  brillant  de  l'avocat  adverfe  , 
l'orateur  le  plus  éloquent  du  barreau  e), 
le  fougueux  écouomille  Ta  écrafé  abfo- 
lumen  t.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  jouoit  le 
beau  rôle:  il  échauffoit  fans  ceife  les 
fpeclateurs  par  des  explofions  terribles 
contre  les  financiers.  Le  moyen  de  ne 
pas  réullir  en  intéreflant  ainii  la  mali- 
gnité du  public,  en  plaidant  dans  une 
caufe  particulière  la  caufe  de  toute  la 
France,  celle  de  toute  l'humanité!  Dès 
que  fon  rival,  au  contraire,  conimen- 
coit  d'ouvrir  la  bouche,  il  étoit  hué, 
on  étoit  difpofé  à  trouver  mauvais  d'a- 
vance tout  ce  qu'il  diroit ,  &  fi  plus 
grande  adrelîe  ne  pouvoit  tendre  qu'à 
attéîuier  les  inculpations  avancées  con- 
tre fes  cliens ,  dont  le  perlbnnage  étoit 
nécelfairement  défagréable  par  eifence. 
On  admiroit  d'ailleurs  le  courage  de 
Tabbé  Bandeau,  qui  ne  diiîîmulant  rien 
des  fautes  du  gouvernement,  critiquoit 
fans    ménagement    les    adminillrations 

0  Me.  Gerbier. 
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précédentes,  furtout  celle  de  Colbert, 
8c  par  une  intrépidité  plus  rare  encore, 
ofoic  louer  M.  Turgot,  exalter  un  mi- 
niftre  dilgracié,  &  regretter  l'apparition 
trop  courte  d'un  philofophe  à  la  cour, 
d'un  honnête  homme  à  la  tète  des  finan- 
ces y  prodige  ,  obfervoit-il ,  qu'un  royau- 
me eît  trop  heureux  de  voir  fe  renou- 
veller  dans  un  fiecle  ! 

Ces  déclamations  trop  vraies  ne  pou- 
voient  que  déplaire  à  ce  miniftere  -  ci , 
qui  n'aime  pas  plus  l'éclat  que  le  précé- 
dent. Il  s'eft  repenti  plus  d'une  fois  d'a- 
voir laifle  porter  en  juftice  une  pareille 
conteftation ,  de  ne  l'avoir  pas  étouffée 
dès  fa  naiflance  par  une  évocation  ou 
par  quelqu'autre  coup  d'autorité.  Ne 
pouvant  revenir  fur  le  paiTé,  il  a  cher- 
ché du  moins  à  éviter  les  fuites  de  la 
fermentation  ,  en  faifant  des  défenfes 
aux  imprimeurs  de  rien  imprimer  pour 
l'abbé  Bandeau  :  ade  de  defpotifme  con- 
tre toutes  les  règles  &  les  droits  du  bar- 
reau ,  mais  injuttice  encore  plus  mani- 
felte  dans  ce  cas-ci ,  où  les  adverfaires 
avoient  répandu  leur  diatribe  véhémente 
contre  lui ,  &  pubUque  depuis  trois  mois 
/).  En  outre,  M.  le  garde  des  fceaux, 

/)  M.  l'abbé  B.iiuleau  ne  pouvant  répandre  fcs 
plaidoyers  imprimes  ,  fut  obligé  de  fe  contenter 
d'un  bout  de  confultation.  Elle  étoit  datée  du  l6 
Juillet  &  fignée  de  la  Croix ,  appuyée  par  Elie  de 
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pour  prévenir  même  les  fceiies  qui  attt- 
roieiit  une  affluence  prodigieufe  de  fpec- 
tateurs  au  Châtclet,  écrivit  une  lettre 
au  lieutenant  civil ,  pour  qu'il  fit  ter- 
miner promptement  ce  procès  qui  fati- 
guoit  le  roi. 

Les  audiences  dernières  n'en  furent 
que  plus  fuivies ,  &  l'abbé  Bandeau  fe 
prévalant  de  la  bienveillance  des  audi- 
teurs ,  &  tournant  à  fon  avantage  les 
circonflances  pour  mettre  plus  de  nerf 
&  plus  de  pathos  dans  fa  dernière  répli- 
que, déclara  les  larmes  aux  yeux  que 
pour  ne  pas  fuccomber  au  crédit  de  fes 
ennemis  qui  le  noircilfoient  dans  l'efprit 
du  gouvernement ,  &  mettoient  conti- 
nuellement fa  liberté  en  péril,  il  alloit 
s'expatrier  &  fe  retirer  en  Pologne.  Cette 
reflburce  oratoire  lui  réulîit  iinguliére- 
ment,  &  l'auditoire  qui  avoit  été  fort 
tumultueux  durant  tout  le  difcours  de 
fon  adverfaire  &  ne  lui  avoit  pas  donné 
le  loifir  de  fe  faire  entendre ,  après  avoir 
écouté  dans  un  filence  d'admiration  l'ab- 
bé Bandeau ,  fe  mit  à  fondre  en  larmes 
avec  lui  ;  cet  attendriffement  gagna  mê- 
me les  juges  &  le  fit  triompher. 

Beaumont ,  Target ,  Charpentier  de  Beaiimont , 
Ader ,  Jabineaii ,  tous  avocats  &  hommes  de  let- 
tres ,  qui  décidoicnt  les  adverfaires  de  l'économifte 
non  recevables  à  former  la  demande  intentée  con- 
tre lui. 
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Cependant  les  fermiers  de  la  caiiTe  de 
Poiiïy  ,  malgré  la  défaveur  qu'ails  avoient 
éprouvée  au  Châtelet ,  ne  vouloient  point 
en  refter-là.  Ils  prétendoient  qu^en  ma- 
tière intéreifantPhonneur,  ilfalioit  épui- 
fer  toutes  les  reflburces  i  ils  comptoient 
d'ailleurs  ré uffir  davantage  au  parlement 
ulcéré  contre  M.  Turgot  Se  fes  partifàns. 
g)  Aïnii  le  triomphe  de  M.  l'abbé  Baudeau 
n'étoit  pas  complet ,  &  il  fe  difpofoit  à  de 
nouveaux  combats. 

D'ailleurs ,  une  autre  horde  de  finan- 
ciers le  menaqoit  d'un  fécond  procès,  non 
moins  étrange  que  le  premier.  La  défen- 
fe  de  leur  réputation  en  étoit  encore  le 
principe.  Les  deux  compagnies  de  muni- 
tionnaires  des  vivres  des  troupes  du  roi 
fe  plaignoient  que  ce  journalifte les  avoit 
diffamés  dans  un  écrit  imprimé  &  avoué 
de  lui  A)  ,  que  pour  le  répandre  plus  il 
avo'it  eiiuiite  tranfporté  en  entier  dans 
fes  EpJiénwrides  s  qu'il  les  traveftiffoit  en 

^)  Le  prononcé  de  la  fentence  porte  qu'il  fera 
donné  afte  à  l'abbé  Bamleau  de  la  déclaration  par 
lui  faite  qu'il  n'avoit  point  entendu  attaquer  les  fer- 
miers de  la  caille  de  Poifly  ,  &  qu'il  les  reconnoif- 
foit  pour  gens  d'honneur  :  fur  le  refte  ,  les  parties 
ont  été  mifes  hors  de  cour,  &  dépens  compenfés. 

h")  Edahcijfemens  demandés  à  M.  N. .  .  (NECKER) 
fur  fes  -principes  économiques  ^  fur  fes  projets  de  légis~ 
lation  ,  au  nom  des  prcpriéiaires  fonciers  ^  des  cul- 
tivateurs français.  Tel  étoit  le  titre^^u  livre  de  M. 
l'abbé  Baudeau. 
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monopoleurs  de  grains  qui  fe  procuroiertt 
à  prix  d'argent  des  permiffions  d'acheter 
en  tel  endroit  &  de  revendre  dans  tel  au- 
tre j  qui  portoient  le  défordre  &  la  mife- 
re  partout ,  en  augmentant  la  cherté  ou 
elle  exiftoit  déjà  &  faifant  bailfer  la  den- 
rée où  elle  fe  trou  voit  à  vil  prix  i)  j  & 

r)  C'eft  ce  qu'on  voit  N.  5.  du  troifieme  objet 
d'éclairciflTement ,  p.  267  &  fiiiyantes.  Le  paflage 
eft  curieux ,  &  quoiqu'un  peu  long  ,  mérite  d'être 
extrait  ici. 

'*  La  police  des  marchés  eft  donc ,  félon  vous- 
même  ,  le  moyen  le  plus  certain  d'éloigner  le  com- 
merce >  c'eft  une  de  ces  vérités  que  le  roi  s'eft  donné 
la  peine  d'expliquer  à  fon  peuple  dans  le  préambule 
de  l'arrêt  du  13  feptembre  1774. 

"  Ce  principe  de  fpéculation  eft  confirmé  par  la 
pratique  de  tous  les  entrepreneurs  ,  vivriers  ,  éta- 
piers  &  permillîonnaires  quelconques,  il  n'en  fut 
jamais  un  feul  qui  n'eût  rais  très-clairement  pour 
première  condition  dans  fon  marché  ,  qu'il  pourroit 
acheter  fans  formalités  &  fans  droits  dans  les  gran- 
ges &  greniers. 

"  Cette  vérité  capitale  étant  une  fois  connue  , 
cherchons  ,  Monlieur  ,  à  découvrir  les  deux  efpeces 
de  Monopoleurs  qui  s'engraKfoient  de  la  fiibftance 
publique.  Je  nommerai  les  uns  permiffionnaires,  & 
les  autres  commifTionnaires  :  ces  deux  mots  font  com- 
modes &  faciles  à  retenir. 

**  Voici  donc  le  fecret  des  pfermiffions.  Le?  ré- 
gleniens  empêchoient  de  tranfporter  des  bleds  du 
royaume  ,  &  même  de  les  voiturer  d'une  province 
a  une  autre  :  aucun  marchand  ,  aucun  fermier  , 
aucun  propriétaire  ne  pouvant  les  déplacer  de  l'ar- 
rondilTement  de  fon  marché  auquel  il  étoit  aflTujetti. 

"  Cependant  il  arrivoit  toujours  par  la  variété 
des  failons  &  des  climats ,  que  certaines  provinces 

G   4 


(  Ip  ) 

que  non  content  de  fes  propres  imputa- 
tions ,  il  avoit  en  outre  adopté  celles  de 

étoient  dans  «ne  très-grande  abondance,  &  d'au- 
tres dans  «ne  trop  grande  difette. 

**  If  y  avoit,  Monfienr,  de  petits  moyens inno- 
cens  d'augmenter  encore  l'abondance  ou  du  moins 
le  bas  prix  dans  hs  uns  ,  &  la  difette  ou  du  moins 
la  cherté  dans  les  autres.  Il  faut  que  je  vous  les 
dife. 

**  Soit  que  les  vivrîcrs  de  terre  &  de  mer  fuflent 
ou  non  d'intelligence  ,  ainfi  que  les  approvifionneurs 
«les  hôpitaux  de  la  capitale  ou  des  grandes  villes,  on 
pouvoit  exécuter,  même  feindre,  des  achats  dans 
les  endroits  où  étoit  le  bas  prix. 

*'  La  police  des  marchés  étoit  excellente  pour 
cette  manoeuvre.  Quatre  hommes  à  vous  fe  préfen- 
tent  dans  une  halle  ;  deux  font  vendeurs  &  deux  au- 
tres acheteurs.  Combien  le  bled  ?  Tant.  Fermez  le 
fac.  Combien  le  bled  ?  Tant.  Je  n'en  veux  donner 
que  tajit.  Il  efl;  à  vous.  Voilà  le  prix  baifle.  Quel- 
ques petits  bruits  femés  ,  quelques  mots  à  demi-lâ- 
chés  dans  les  places  &  dans  les  cabarets  fécondent 
l'artifice  ',  &  voilà  d'une  part  le  bas  prix  afîuré  dans 
tin  pays  ,  la  cherté  confirmée  dans  l'autre. 

*'  Bien  entendu  que  nous  avons  en  poohe  la  bîen- 
heureufe  permiffion  d'acheter  dans  cette  province 
où  eft  le  bas  prix ,  &  de  vendre  dans  celle  où  eft  la 
cherté. 

**■  Bien  entendu  que  ces  permiffions  nous  ont  été 
données  comme  de  telles  permiffions  fe  donnent  , 
par  d'honnêtes  gens  qui  font  incapables  d'en  donner 
de  femblables  à  d'autres. 

"  Nous  achetons  feuls  dans  les  granges  &  gre- 
niers 5  nous  tranfportons  avec  privilège  dans  la 
province  difetteufe  ;  nous  faifons  un  bon  coup  »  nos 
protedeurs  &  protedlrices  ne  font  pas  fâchés  de  nous 
avoir  procuré  cette  petite  fortune. 

**  Telle  eft,  Monûeur,  l'hiftoire  des  pemilÇonsj 
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fon  collègue^),  en  enrichifTant  Ton  ou- 
vrage /)  d'un  mémoire  de  celui-ci,  où 
on  lifoit  ce  paifage  calomnieux  &  atro- 
ce: "  déjà  l'ame  du  foldat  s'élève,  Ton 
noble  état  ceflera  d'être  avili  par  l'affreu- 
fe  mifere  ;  &'  la  moitié  de  fon  pain(& 
quel  pain  avoit-il  /  )  ne  fera  plus  dévorée 
par  des  harpies  facrileges. 

Ces  griefs  étoient  développés  dans  un 
Fadum  qu'ils  finiffoient  en  difant  :  "  lî 
leur  façon  de  penfer  &  leur  exaditude 
à  remplir  leurs  obligations  dévoient  les 

je  puis  y  joindre  un  petit  fiipplément.  Il  y  avoit  nne 
manière  de  commercer  ces  permiffions  Jà  même. 
L'invention  étoit  jolie  ,  quoique  fort  fimple.  Vous 
obteniez  (comme  cela  s'obtcnoit)  une  bonne  per- 
miffion  en  gros,  &  vous  revendiez  en  détail  plufieurs 
petites  permiffions  argent  comptant  à  tant  par  fep- 
ticr  'f  vous  n'aviez  pas  d'embarras ,  point  de  rifque 
à  courir  :  toutxeia  étoit  clair  dans  une  pareille 
affaire ,   8ic.  ,, 

Et  plus  loin  '*  les  permiffionnaires  avoient  le  mo- 
nopole des  bleds;  ils  en  profitoient,  comme  tous  les 
monopoleurs  ,  pour  acheter  à  bas  prix  ,  vendre  très- 
cher,  &  faire  promptement  de  grandes  fortunes.,, 

k)  M.  de  Saint- Maurice  de  Saint-Leu  ,  colonel 
au  lervice  de  Pologne. 

/)  Il  a  pour  titre  :  réjiexions  hijîorîques  fur  les  êcO' 
ks  tnilitairei  ,  Jî  éirungentent  multipliées  dans  toute 
l'Europe,  &  fur  l'édit  du  roi  portant  règlement,  non- 
feulement  fur  rediication  que  recevront  à  l'avenir  les 
élevés  de  fon  école  royale,  mais  encore  touchant  l'ad- 
miniftration  de^  biens  de  cet  établiflement.  Ce  mé- 
moire elb  inféré  au  4e«  volume  des  Epbéwériiîes  dn  ci' 
toy€n  ,  de  17,76. 
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mettre  à  Pabri  de  refFervefcence  dangc- 
reufe  qui  depuis  quelque  teras  aiguife 
tant  de  plumes  ^  ou  plutôt  tant  de  poi- 
gnards,&  que  cependant  leur  fureur  aveu- 
gle de  heurter  tout  également,  leur  ait 
porté  des  atteintes  auiîi  peu  attendues 
que  méritées  ,  n'eft-ce  pas  à  la  julHce  à 
fermer  leurs  plaies  &  à  mettre  un  frein  à 
ces  ditramations  qu'elle  a  toujours  û  équi- 
tablement  profcrites  ?  „ 

M.  Pabbé  Bandeau  avoit  également  été 
mis  en  inftance  par  ces  parties ,  qui  com- 
mencoient  à  publier  un  plan  d'attaque  m), 
lorfque  k  Minidere  ,  puur  arrêter  cette 
affaire  bien  propre  à  renouveller  les  ïc^- 
lies  fcandaleufes  du  Chàtclet  ,  jugea  à 
propos  de  défendre  aux  munittonnaires 
des  vivres  de  publier  leur  mémoire  ,  &  de 
fouftraire  Pabbé  Baudeau  à  leurs  pour- 
fuites  par  l'exil. 

Voilà  fans  doute  ,  Milord,  une  (îngu- 
liere  faqon  de  terminer  les  affaires  ,  en 
pu  niiîant  celui  qui  gagne,  de  la  privation 
de  fa  liberté  ,  &  en  ôtant  aux  perdans  la 
faculté  de  faire  retentir  de  leurs  p'aintes 
les  tribunaux  fupérieurs  j  en  empêchant 
même  d'autres  plaignans ,  réduits  à  l'im^ 
puiifanee  de  recourir  à  la  vindicte  des 
loix  5    de  fe  juftifier  du  moins  par  une 

-nt)  Dans  un  mémoire  à  confidter  c!f  confultution  ^ 
du  19  juUk't ,  figné  de  fix  fameux  jiirifconfuUes  ,  & 
i'affig.natioii  avoit  été  tlounée  en  conl^<i.u.ence  ie  24. 


(  irr  ) 

apologie  aux  yeux  du  public.  Cela  ne  fe 
pratique  pas  autrement  en  France,  quand 
ce  qu'on  appelle  des  raifons  d'état ,  c'eft- 
à-dire,  la  foiblelTe  ou  le  defpotirme  du 
gouvernement,  Pexigent.  Cet  uiagc  ,  (î 
favorable  au  minirtere  ,  ne  s'eft  pas  per- 
du fous  Louis  XVI.  Mais  vous  allez  être 
bien  plus  étonné  en  apprenant  ce  qui  a 
fuivi  &  s'eit  paiTé  au  parlement  à  cet 
égard  i  c'eft  un  magiftrat  outré  contre  fa 
compagnie  qui  m'en  a  donné  la  commu- 
nication :  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
détait  intéreiîant  ,  voici  le  récit  qu'il 
m'en  a  fourni  lui-même. 

Dans  Fairemblée  des  chambres  ,  tenue 
le  lundi  19  août  ,  après  délibération 
fur  quelques  autres  objets ,  le  préfident 
de  la  troifieme  des  enquêtes  a  dit  qu'il 
étoit  chargé  par  fa  chambre  de  rendre 
compte  de  plufieurs  dénonciations  qui  y 
avoientété  faites  ,  fur  lefquelles  le  vœu 
général  avoit  été  d'en  faire  le  rapport  à 
la  compagnie.  L'une  concernoit  une  let- 
tre de  cachet  décernée  contre  un  curé  du 
diocefe  de  Blois  âgé  de  8f  ans  ,  lequel , 
à  la  lignification  de  cet  ordre  obtenu  par 
révêque  diocéfain,  avoit  été  frappé  d'une 
terreur  telle  qu'il  étoit  mort.  L'autre 
regardoit  les  deux  lettres  de  cachet,  dé- 
cernées refpedivement  contre  les  abbés 
'.Baudéau  &  Roubaud  a?). 

n)  Autre  économifte ,  ami  de  l'abbé  RaiîiîeaUj  qui 
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Il  a  obfervé  qu'à  Tégard  du  premier 
fait ,  comme  le  curé  ,  vidime  de  la  ve- 
xation ,  étoit  mort ,  que  l'évèque  ,  au- 
teur de  la  vexation  ,  étoit  mort  auffi ,  & 
que,  queîqu'important  qu'il  fut  d'empê- 
cher que  femblable  m.alheur  n'arrivât , 
la  difficulté,  l'impoUibilité  d'acquérir  fur 
ce  point  toutes  les  connoiiTances  légales 
nécelTaires  ,  réduiroient  peut-être  la  cour 
à  ne  pouvoir  s'en  occuper  auffi  férieufe- 
ment  qu'il  le  mériteroit,  il  n'en  faifoit 
mention  que  pour  mémoire  5  mais  que 
l'autre  étoit  tropcernrin  ,  trop  notoire, 
trop  fcajidal eux  pour  ne  pas  exiger  toute 
l'attentioH  de  la  cour  &  provoquer  tout 
fon  zèle  ;  que  fes  réclamations  continuel- 
les contre  cette  atteinte  portée  à  la  liber- 
té des  fujets ,  avoient  fans  doute  arrêté  le 
cours  de  ces  vexations  durant  le  minifiere 
d'un  magiftrat  (M.  de  Malesherbes)  qui 
lui-  mèmes'étoit  élevé  contre  plufieurs 
fois  &  il  fortement  à  la  tète  de  là  com- 
pagnie que  ,  il  l'on  ne  pouvoit  aifurer 
qu'il  n'eût  pas  eu  la  foiblclfe  de  fe  prêter 
à  cet  abus  du  deipotifme,  il  l'avoit  fait 
du  moins  avec  tant  de  réferve ,  de  cir- 
confpedion  &deju{l:ice,  dans  cette  illé- 
galité même  ,   que  perfonne  ne  s'étoit 


Tétlîgeoît  la  gaiette  iVofrricuhure^  qvi*onvet)ohâe  lux 
jD;er.  Il  paroît  que  Ton  gcjknii  grief  étoit  fa  liaifon  avec 
CfluifCi. 
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plaint  ,  &  que  le  parlement  n'avoit  pu 
renouveller  fes  inftances  pour  l'abolition 
d'ordres  aufîî  pernicieux  ;  mais  que  de- 
puis la  retraite  de  ce  miniftre  patriote , 
le  cours  des  lettres  de  cachet  paroiflbit 
reprendre  avec  plus  de  fureur  ,  &  qu'il 
étoit  important  que  la  compagnie  f  it  con- 
noître  au  jeune  roi,  ami  des  formes  & 
des  loix ,  combien  ces  ades  violens  leur 
étoient  contraires.  En  conféquence  il  a 
demandé  que  le  premier  préfident  mît  la 
chofe  en  délibération.  Mais  l'orateur 
n'ayant  pas  mis  dans  fon  difcours  toute 
la  chaleur ,  la  véhémence ,  nécelîkire  pour 
exalter  les  tètes  de  la  compagnie  ,  très- 
froides  fur  cet  objet,  &malheureufement 
les  abbés  Bandeau  &  Roubaud  lui  étant 
fort  odieux  eux-mêmes,  &  par  leurs  écrits 
&  par  leur  attachement  au  Miniftre  no- 
vateur ,  à  la  profcription  duquel  le  parle- 
ment s'eft  acharné,  les  premiers  opinans 
non  -  feulement  n'ont  pas  été  d'avis  de 
rien  faire  à  cet  égard ,  de  s'en  occuper , 
d'en  délibérer,  mais  ont  déclaré  que  ces 
deux  abbés  étoient  trop  heureux  d'en 
être  quittes  à  pareil  prix  i  que  c'étoient 
deux  perturbateurs  du  repos  pub'ic  ,  des 
efprits  inquiets  ,  dangereux ,  (éditieux  , 
dont  il  falloit  réprimer  les  écrits.  Tout 
le  grand  banc  s'étant  ainlî  écarté  des 
principes  ,  les  partifàns  de  la  cour  ont 
profité  de  la  circonftance,  non-feulement 
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pour  déclarer  qu'il  ii^  avoit  pas  Heu  à 
délibérer  ,  mais  pour  canonifer  les  lettres 
de  cachet  en  plein  parlement.  Ils  ont  ofé 
dire  que  c'étoit  une  relîburce  nécelTaire 
en  bien  des  cas ,  une  bienfaifance  du  mo- 
narque ,  un  châtiment  paternel ,  dont  il 
ne  falloit  pas  fe  priver.  Quelques-uns  ont 
demandé  ironiquement  s'il  ne  faudroit 
pas  a ulîi  requérir  qu'on  révoquât  les  let- 
tres de  cachet  décernées  contre  le  chan- 
ceher  ,  contre  le  duc  d'Aiguillon  ?  On 
a  prétendu  que  les  abbés  Baudeau  &  Rou- 
baud,  honorés  de  la  confiance  du  con- 
trôieur-général  précédent,  avoient  lefe- 
cret  de  i'état,  &  que  tous  deux  ayant 
annoncé  leur  départ  pour  le  pays  étran- 
ger ,  il  étoit  d'une  faine  politique  de  les 
empêcher  de  partir.  M.  Heronfeul,  con- 
fei!ler-  honoraire  de  grand  chambre,  a 
voulu  ramener  la  cour  aux  principes  , 
faire  fentir  qu'en  pareille  délibération  on 
ne  devoit  faire  exception  ni  acception 
de  perfonne  ,  que  c'étoit  contre  l'acle 
du  defpotifme  qu'il  falîoit  s'élever  -,  qu'il 
feroit  autrement  de  la  plus  grande  con- 
féquence  ,  du  plus  dangereux  exemple 
c^e  garder  le  filence ,  &  que  Meilleurs  , 
c  ui  venpient  de  gémir  Ci  longtems  dans 
l'exil  par  de  pareils  ordres ,  devroient 
être  plus  fenfibles  aux  malheurs  de  leurs 
concitoyens  j  qu'en  un  mot  l'oppreiîion 
étoit  uneinjuftice,  même  envers  les  plus 
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coupables ,  &  que  dans  aucun  cas  on  ne 
devoit  arrêter  le  cours  &  le  glaive  de  la 
loi.  Cet  avis  n'a  pu  ramener  les  efprits 
égarés  au  vrai  point  de  la  délibération.  ,> 

"  Les  meilleurs  patriotes,  les  hommes 
les  plus  éloquens  ,  tels  que  le  préiident 
de  Lamoignon ,  M.  Frérot  ,  M.  d'Epré- 
mefnil,  étant  abfens ,  il  n'y  a  prefque  pas 
eu  de  voix  pour  M.  Héron  ,  &  l'on  a  ren- 
voyé la  délibératio!!  au  premier  jour,  ce 
qui  eft  une  tournure  ufitée  quond  onne 
veut  pas  s'occuper  d'une  chofe.  ,5 

Au  ilirplus ,  Milord,  ce  qui  vient  de 
ie  palier  dans  notre  parlement  eft  peut- 
être  plus  éloigrié  encore  de  nos  princi- 
pes &  de  notre  conftitution.  Je  vois  que 
le  génie  du  delpotifme  s'empare  de  tou- 
tes les  alTemblées,  &  Ci ,  comme  Anglois, 
je  délire  lincérement  la  réunion  de  nos 
colonies  avec  nous  ,  comme  homme  je 
fouhaite  qu'elles  maintiennent  leur  indé- 
pendance 5  puisqu'elles  deviendront  ainlî 
déformais  le  feul  afyîe  delà  liberté.  Voilà 
une  étrange  alternative  dans  laquelle  (e 
trouve  placé  nécelfaircment  aujourd'hui 
quiconque  de  nos  compatriotes  réunit 
cette  double  qualité.  Je  crois  que  fi  vous 
voulez  fouiller  au  fond  de  votre  cœur, 
vous  y  découvrirez  la  même  contradic- 
tion. Je  ne  trouve  dans  le  mien  qu'un 
fèul  fentiment  qui  ne  foit  pas  combattu 
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par  un  autre  ,  c'eft  celui  de  mon  atta- 
chement pour  vous. 

Paris,  ce  4  Septembre  1776. 

LETTRE    XLIX. 

Anecdote  hiftorique  &f  ufage  barbare, 

J  E  fuis  à  la  campagne  ,  Milord  ,  depuis 
quelques  jours ,  &  je  vous  écris  de  ce 
lieu.  On  m'a  débauché  pour  venir  à 
Lagny ,  petite  ville  de  Erie  ,  chez  M. 
J'évèque ,  qui  en  eft  feigneur  à  raifon 
de  l'abbaye  qu'il  y  poiTede  en  commende. 
11  vient  de  s'y  paifer  une  aventure  dont 
je  ne  puis  vous  omettre  le  récit,  quoi- 
que le  fouvenir  m'en  faffe  frémir  encore. 
J'étois  ce  matin  dans  ma  chambre  , 
lorfque  tout-à-coup  j'entends  un  grand 
bruit  ;  je  regarde  ,  &  je  vois  une  popula- 
ce effrénée  ,  des  hommes ,  des  femmes , 
desenfans  accourant  en  foule,  la  fureur 
dans  les  yeux  &  les  imprécations  à  la 
bouche.  Je  ne  pouvois  comprendre  ce 
qu'ils  difoientaou  plutôt  ce  qu'ils  crioient. 
Je  jugeai  cependant  qu'ils  fe  plaignoient 
de  leur  curé  ,  parce  que  celui-ci ,  feul  de 
foncoté,  iembloitle  défendre  &  plaider 


fà  caufè  contre  eux.  Le  prélat  s'étoit 
montré  fur  fon  balcon  :  il  faifoit  l'office 
déjuge, il  écoutoit,  il  gelliculoit , lorfque 
la  maréchaulfée  e(t  furvenue  dans  cette 
fcene.  Je  crus  que  c'étoit  pour  s'emparer 
de  quelques  -  uns  des  mutins  ,  &  je  fus 
bien  furpris  quand  je  la  vis  entourer  le 
palpeur,  &  le  ramener  à  la  ville,  tandis 
que  toute  cette  canaille  les  fuivoit  avec 
le  même  tumulte,  mais  avec  un  air  de 
triomphe  &  des  cris  de  joie.  Dans  fini- 
pofîibilité  d'alfeoir  aucune  conjecture 
^vraifemblable  &  de  découvrir  le  fujet 
d'une  incurfion  aufîî  extraordinaire  ,  je 
m'habille  en  diligence  &  paife  chez  le 
maître  du  château  ;  je  le  trouve  riant  & 
fort  tranquille  :  Monfeigneur ,  lui  dis- 
je  5  "je  m'apperqois  que  j'ai  eu  plus  de 
peur  que  vous  ;  vous  avez  la  figure  bien 
fereineî  J'ai  craint  un  inftant  qu'on  ne 
voulût  mettre  le  feu  chez  vous  !  Vrai* 
ment ,  me  répondit-il  ,  cela  auroit  bien 
pu  arriver ,  fi  je  m'étois  obftiné ,  comme 
ce  benêt  de  curé,  à  vouloir  refufer  à  mes 
valfaux  ce  qu'ils  exigeoient  &  qu'ils  re- 
gardent comme  un  droit  facré.  ,> 

"  Il  faut  que  vous  fâchiez  que  fous 
Henri  IV  ,  du  tems  de  guerres  civiles  , 
un  comte  de  Lorge  ,  tenant  pour  le  par- 
ti du  roi ,  afliégea  &  prit  d'aifaut  la  petite 
ville  de  Lagny  ;  que  d'après  les  ordres 
de  fon  maître  il  n'olà  point  ufer  du  droit 
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àe  lavidoire,  pafTer  la  gariiiroii  au  fil  de 
Pépée  &  fliire  éprouver  aux  rebelles  les 
fuites  fuiieftes  d'une  femblable  réfiftance  ; 
qu'il  convertit  au  contraire  en  fête  ga- 
lante les  jeux  fanglans  de  Belîone,  en  in- 
diquant un  bal  pour  le  foirmème,  où  il 
invita  toutes  les  dames  de  la  ville  ,  mais 
que  par  une  perfidie  plus  criante  peut- 
être  que  les  premières  horreurs  auxquel- 
les fe  livre  dans  fa  fureur  un  vainqueur 
irrité ,  quand  l'alfemblée  fut  bien  en  train, 
il  fit  éteindre  les  luftres  &  permit  de 
renouveller  ce  trait  Ci  connu  dans  l'hi- 
ftoire  Romaine  ,  fous  le  titre  de  Venléve- 
ment  des  Sahines.  Il  faut  avouer  ,  d'après 
la  tradition  même  des  habitans ,  que  les 
nouvelles  Sabines  ne  furent  pas  fans  dou- 
te plus  farouches  que  les  autres,  puifque 
les  habitans  prétendent  qu'elles  fortirent 
prefque  toutes  groifesde  cette  Lupercale^ 
&  qu'ils  defcendent  en  grande  partie  des 
accouplemens  auxquels  elle  fournit  oc- 
cafion.  Qiioi  qu'il  en  foit  ,  ils  n'aiment 
pas  qu'on  leur  en  rappelle  le  fouvenir  , 
&  comme  leur  ville  eil  en  même  tems- 
un  des  marchés  de  grains  de  la  province, 
des  plaifms ,  par  une  équivoque  miféra- 
ble,  ont  cherché  depuis  à  les  piquer,  en 
leur  demandant  combien  vaut  l'ôrge  ? 
Pour  prévenir  cette  mauvaife  raillerie , 
ils  font  convenus  de  fè  venger  de  quicon- 
que leur  feroit  une  pareille  queltion  ,  à 
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moins  qu'il  ne  fut  en  place  marchandé 
Se  n'eût  véritablement  la  main  dans  un 
fac  d'orge.  Il  y  a  dans  la  ville  une  belle 
&  vafte  fontaine ,  où  l'on  plonge  à  Fin- 
ftant  le  paiiant  indifcret  qui  ofe  renou- 
veller  le  quolibet.  Cela  elt  paifé  en  ufa- 
ge  &  devenu  une  elpece  de  droit  :  il  fe- 
roit  très-dangereux  de  s'y  oppofer.  Par 
bonheur ,  comme  l'anecdote  ell  fort 
connue ,  le  châtiment  ne  s'exerce  pas 
fouvent.  Cela  n'arrive  gueres  qu'à  quel- 
que voyageur  étranger,  qu'on  excite 
par  méchanceté,  &  qui  par  ingénuïté 
ou  par  fanfaronnade  ofe  braver  une 
populace  impitoyable.  Cela  eft  d'autant 
plus  fol  dans  ce  dernier  cas ,  qu'on  ne 
peut  fe  flatter  de  réfifter  ou  d'échapper 
à  fes  pourfuites,  &  qu'il  eft  arrivé  que 
l'immcrfion  dans  la  pifcine  dont  il  s'agit, 
a  quelquefois  été  funefte  &  mortelle  pour 
les  vidlimes  qui  y  ont  été  dévouées,  j? 
"  Maintenant  il  s'agit  d'un  cas  fem- 
blable.  Une  dame  allez  jolie ,  paffant 
dans  la  voiture  publique  ,  ne  fâchant 
rien  de  rien  ,  &  foufflée  par  une  autre 
jaloufe  des  préférences  accordées  à  la 
première  par  leurs  compagnons  de  voya- 
ge ,  a  fait  la  queftion  innocemment.  On 
s'eft  ameuté,  on  a  fuivi  le  caroiTe  à  l'au- 
berge 8c  l'on  a  demandé  cette  femme  à 
grands  cris.  Les  hommes  ne  pouvant  ré- 
liftcr  aux'  clameurs  &  aux  menaces  du 
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peuple ,  ont  adroitement  ménagé  Péva- 
fion  de  la  coupable,  qui  s'etl  retirée 
dans  réglife.  Ils  n'ont  ofé  violer  cet 
afyle ,  mais  une  partie  s'eft  détachée 
vers  le  curé  &  a  exigé  qu'il  leur  livrât 
Finfolente.  Ceeuré,  bonhomme,  ayant 
en  vain  voulu  détendre  l'étrangère  ,  a 
pris  le  parti  d'aller  la  trouver  &  de  l'ex- 
horter à  ne  pas  réfifter  plus  longtems 
à  la  fatisfadion  qu'on  exigeoit.  Elle  a 
répondu  qu'elle  étoit  dans  un  tems  criti- 
que ,  &  qu'elle  mourroit,  lî  on  ne  lui 
épargnoit  un  châtiment  qu'au  furplus 
elle  n'avoit  pas  mérité ,  ignorant  que  fa 
queftion  fût  une  infulte.  Le  palreur, 
craignant  que  la  fureur  de  la  populace 
ne  s'accrut  jufques  à  ne  plus  rien  ret 
peder,  a  fait  fermer  les  portes  de  l'égli- 
ie,  a  retiré  chez  lui  cette  malheureufe. 
Se  a  repréfenté  aux  mutins  fa  bonne- foi 
&  le  cas  où  elle  étoit,  bien  propre  à  les 
toucher  &  à  lui  mériter  fon  pardon. 
Ils  n'ont  rien  écoute  j  &  c'eft  alors  qu'ils 
font  venus  à  moi  comme  à  leur  feigneur, 
pour  avoir  juilice.  Le  curé  a  cru  devoir 
m'inftruire  de  fon  coté  :  mais  j'ai  jugé 
que  la  fermentation  étoit  trop  grande, 
&  il  a  fallu  les  fatisfaire,  en  ordonnant 
à  la  maréchaulfée  de  leur  livrer  la  fem- 
me. Au  furplus,  ajouta  t-il,  nous  en 
allons  favoir  des  nouvelles  ;  j'apperqois 
un  cabriolet  j  c'eft  quelqu'un  qui  vient 


i 


■    (  ter  ) 

de  la  ville  &  va  nous  raconter  la  fuite 
de  Taventure.  ,>  Cétoit  en  eflet  un  ha- 
bitant de  Lagny,  qui  les  larmes  aux 
yeux  nous  apprit  que  la  pauvre  femme , 
déjà  plus  morte  que  vive,  avoit  malgré 
fes  pleurs  &  fes  gémiiTemens  été  plongée 
dans  la  fontaine  ;  qu'elle  en  étoit  fortie 
avec  des  convulfions  atFreufes  &  morte 
en  peu  de  minutes. 

J'étois  reilé  jufques-là,  Milord,  muet 
de  furprife,  d'indignation  &  d'eifroi  à 
cette  fatale  nouvelle.  Je  rompis  enûn  le 
filence  ,  &  demandai  ce  qui  arriveroit 
de  ce  meurtre.  "  Rien,  me  répondit- 
on  ,  on  enterrera  l'étrangère  &  la  cata- 
11  rophe  n'aura  pas  d'autres  fuites.  Mais, 
répliquai-je  ,  voilà  un  délit,  il  faut  bien 
que  la  juftice  informe ,  que  le  procureur- 
général  en  prenne  connoiifance Non, 

me  dit-on ,  cela  ne  s'eft  jamais  pratiqué, 
le  miniftere  public  l'ignorera  ou  ferme- 
ra les  yeux.  ,5 

Je  ne  pouffai  pas  plus  loin  mes  deman- 
des ,  &  me  contentai  d'obferver  com- 
ment, au  centre  du  defpotifme  le  plus 
abfolu,  il  fe  confervoit  des  efpeces  de 
droits  abufifs ,  dignes  de  toute  la  licence 
de  la  barbarie  &  de  l'anarchie  j  com- 
ment on  violoit  tous  les  jours  en  Fran- 
ce les  propriétés  les  plus  faintes ,  &  Ton 
n'olbit  extirper  une  pratique  puérile 
dans  fou  inftitution  &  alfreufe  dans  fes 


Gonféquences;  comment  enfin  on  avoit 
ébranlé  fans  aucuafcnilevement  la  con- 
ftitution  fondamentale  de  l'état,  &  l'on 
craignoit  de  faire  révolter  une  poignée 
de  villageois,  que  dirperferoit  abfolu- 
ment  une  brigade  de  maréchaulfée  î  *) 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  juges  du  Heu 
étant  furvenus  encore ,  &  ayant  confir- 
mé le  trilf  e  récit  de  l'habitant ,  on  fe 
mit  à  table,  on  ne  tarit  point  fur  cet 
événement ,  chacun  chercha  &  donna 
les  moyens  d'empêcher  qu'il  ne  fe  renou- 
vellât,  mais  en  iimplc  dilîertateur  :  per- 
fbnne  ne  me  parut  difpofé  à  agir  pour 
arrêter  un  tel  déibrdre ,  pour  ouvrir  au 
moins  les  yeux  de  ce  peuple  imbécille, 
eu  lui  faifant  comprendre  qu'un  particu- 
lier ne  peut  olFenfer  une  ville  entière  *, 
que  s'il  y  avoit  quelqu'un  à  punir,  ce 
lëroit  celui  qui  auroit  excité  à  tenir  le 
propos,  6i  qu'un  quolibet  enûn  ne  mé- 
rite pas  la  mort    O  philofophie ,  que 


*)  Aiiîïi  en  voilà-t-il  aflez  pour  révoquer  en  doute 
une  hiftoire  ,  qui  n'eft  qu'un  conte  forgé  à  plaifir 
fur  le  feul  fondement  de  cet  ufage  ,  qui  aflTurément 
eft  très-blâmahle ,  mais  qui  n'auroit  jamais  eu  lieu 
avec  toutes  les  circonftances  détaillées  ici ,  &  qui 
n'a  jamais  été  exercé  ,  du  moins  à  notre  connoif- 
fance,  que  contre  des  gens  non  foutenus;  mais  per- 
fonne  ne  peut  croire  qu'un  évêque  ait  ainfi  jugé. 
Si,  moins  encore  que  la  maréchauiTée  ait  livré  cette 
Dame  imaginaire.  On  n'a  pas  befoin  de  nous  forger 
des  torts. 
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tu  as  de  chofes  à  faire  encore  dans  ce 
pays-ci  î 

Lagny,  ce  i a  Septembre  i77<5. 


LETTRE     L. 

Nouvelle  guerre  entre  le  Grand  Confeil  ^ 
les  Parlemcns. 

JLiA  haine  des  parlemcns,  Miîord,  con- 
tre le  grand  confeil,  dont  V Ohfcr valeur 
HoUandois  vous  a  fait  connoitre  l'origi- 
ne, )a  nature  &  les  fuites  funeftes  a), 
n'a  pu  que  s'accroître  par  la  conduite  de 
cette  cour,  &  furtout  depuis  que  le  gou- 
vernement Ta  placé  pour  épouvantail 
aux  premiers  ,  en  le  délignant  comme 
un  corps  en  réferve  toujours  prêt  à  mar- 
cher &  à  remplacer  ceux  d'entre  eux 
qui  fufpendroient  ou  interromproient 
leurs  fondions  b).  Le  parlement  de  Pa- 

«)  Voyez  lettre  IV  de  V  Ohfgrvuteur  HoUandois. 

b}  L'article  XIII  de  redit  du  roi,  portant  rétahlif- 
fement  du  grand  confeil,  dit:  "  S'il  arrivoit ,  ce 
que  nous  voulons  bien  ne  pas  prérumer ,  que  les 
officiers  d'aucuns  de  nos  parlemens  entrepriir  nt  à 
l'avenir  de  fufpendre  ou  interrompre  leurs  fondions, 
ou  de  donner  leurs  démiffions  par  délibération  géné- 
rale ,  nous  ordonnons  &  enjoignons  aux  officiers  de 
notre  dit  grAnd^confeil ,  au  premier  ordre  qu'ils  rece- 
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ris  cependant  s'en  efl  tenu  à  des  repré- 
sentations &  des  proteftations  c)  &  a 
paru  fe  renfermer  enfuite  dans  une  par- 
faite indifférence  &  dans  un  mépris  fou- 
verain;  &  il  faut  avouer  que  le  grand 
confeil  a  fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
mériter  de  plus  en  plus  ce  dernier.  Non- 
feulement  après  avoir  tenté  de  vaines 
démarches  d)  pour  réclamer  contre  le 
rôle  aulîî  odieux  qu'inutile  auquel  on  le 
delHnoit  pour  l'avenir ,  il  l'a  accepté 
honteufement ,  mais  dédaigné  de  fes  pro- 
pres membres  e)  préférant  de  paifer  dans 
une  cour  inférieure ,  plutôt  que  de  iîé- 
ger  avec  des  fchifmatiques  deshonorés 
&  qu'ils  répudioient  pour  confrères ,  il 

vront  de  nous ,  de  rendre  la  juftice  h  nos  fujets 
dans  les  caufes  &  matières  du  reflTort  de  notre  dit 
parlement:  voulons  qu'ils  ne  piiiirent  fous  aucuns 
prétextes  réfufer  d'y  obéir;  à  laquelle  fin  enjoignons 
aux  officiers  du  Châtelet  de  Paris ,  &  à  tous  baillifs, 
fénéchaux  &  autres  juges  du  relFort  de  notre  dit 
parlement ,  de  leur  obéir  &  de  recevoir  les  ordres 
de  notre  procureur  -  général  en  notre  dit  grand 
confeil    ,, 

c)  Voyez  le  Journal  du  rétahîijjement  de  la  Magif' 
traturey  &c.  volumes  VI  &  VII. 

d)  Voyez  le  même   Journal. 

e)  Tous  les  membres  qui  n'avoient  pas  voulu  fié- 
ger  au  parlement ,  n'ont  phs  voulu  reotrer  au  grand 
confeil.  PI ufieurs  ont  paffé  à  d'autres  places,  &  dx 
ont  mieux  aimé  être  confeillers  à  la  cour  de»^^aides  , 
en  conféquence  de  lettres  patentes  qu'ils  ont  obtenues 
le  }  Septembre  177s* 

n'a 
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n'a  pas  roiTgi  de  recevoir  dans  une  pla- 
ce diftinguée  un  membre  expulfé  du  par- 
lement comme  magiftrat  taré  &  indigne 
de  réfider  dans  Ton  rein/)j  &  il  e(t  à 
la  veille  de  fe  voir  donner  pour  chef 
un  autre  perfonnage ,  un  intrus ,  celui 
de  tous  les  préfidens  le  plus  décrié  pour 
fes  mœurs ,  fa  bafTeffe  &  fbn  ignorance  g). 
Au  moyen  de  l'acceptation  décidée  de 
ce  tribunal ,  &  de  la  tranquillité  que  lui 
a  laiiTé  Ton  rival,  il  a  commencé  fes  au- 
diences, &  eft  îbrti  de  fon  inadion  & 
de  fon  obfcurité  par  une  caufe  d'éclat. 
J'ai  été  l'entendre,  pour  voir  de  près 
ces  magiftrats  fi  baffbués  &  qu'on  ne 
rencontre  gueres  dans  le  monde.  J'y  ai 
trouvé  un  auditoire  nombreux.  Un  bé- 
nédictin K)  plaidant  lui-même  ia  caufe 
attir'oit  la  foule.  On  ne  pouvoit  que  s'in- 
térelfer  à  ce  malheureux,   homme  de 

/)  M.  le  Maiftrc  de  Semperavi ,  qiiî  a  acheté  I* 
charge  de  greffier  en  chef  du  grand  confeil.  Voyez, 
quant  à  fon  expulfion,  \e  Journal  déjà  cité. 

g)  M.  de  Nicolaï.  V»yez  le  Journal  ci  -  deflus 
uhiquè  fajjimy  &,  les  fameux  mémoires  du  Sr.  de  Beau- 
marchais, On  afliire  qu'il  a  l'agrément  de  la  cour  pour 
la  place  de  premier  préfident  du  grand  confeil ,  & 
qu'il  pafle  fur  le  corps  des  préfidensde  Châteaugiroa 
&  de  la  Briffe ,  fes  anciens.  D'ailleurs  il  n'avoit  pas 
été  membre  delà  compagnie  avant  fon  inftallation  da 
15  Avril  1771»  &  n'avoit  même  fervi  dans  aucune 
çpqr  de  magiftrature. 

h)  Don  Martin  ,  qui  a  voit  entrepris  Thiftoire  dec 
provinces  de  Sainlouge  ,  Aunis  &,  A^goiunois» 
Tome  IV.  H 
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lettres,  vidlime  de  la  jaloufie  de  fes  cou- 
frères  &  du  defpotirme  de  fon  générai: 
malade  depuis  piufietirs  années,  accablé 
d'infirmités ,  il  avoit  obtenu  du  pape  f)» 
non  la  diflblution  de  fes  vœux,  mais  la 
faculté  de  les  obferver  hors  du  cloître , 
fous  la  fauve-garde  des  loix  &  fous  les 
yeux  de  robéiÏÏance  des  premiers  minif- 
tres  de  la  religion.  Et  bien  loin  qu'on 
voulût  reconnoitrè  Tade  de,  grâce  dii 
fouverain  pontife ,  fa,  démarché  avoit  été 
le  prétexte  de  nouy elles  rigueurs  exeifr 
cées  contre  lui.  On  ëtoit  foulevé  d'in- 
dignation en  entendant  le  détail  de  tou- 
tes les  perfécutions  qu'il  avoit  éprouvées. 
Il  s'agilToit  principalement  d'unç  lettre 
de. cachet,  dont  s^àutorifoient  Içs  fupé- 
rieurs  pour  le  vexer,  &  l'on  étoit  ftap- 
pé  de  la .  contradidi.on  çlé  ceux-ci ,  invo- 
quant le  bras  féculïer,  &  fe  ferVarit  mê- 
me des  voies  extrajudiciaires  contre  un 
religieux,  dans  une  aifaire  où  ils  révo- 
quoient  en  doute  à  cet  'égard  le  pouvoir 
du  chefiiipr'ètTie  de  l'égljfe,  ;  ^'  "'.!:' 
■  Çependaiip  sn  9près  s'être  défendu  avec 
une  vigueur^  'Une  éloquence  qu'infpire 
toujours  l'amour  de  la  liberté  aux'ameS 
fieres,  dignes  d'en  jôuïr,  le  religieux  a 

0  Par  un  induU.  C'eft  le  nom  t(e  cps  efpece|'  db 
lettres' tie  rérûiffion  ôifde^grâôe ,  tfnie.dsUvrc  le  chef 
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fuccombé  *)/ Comment  une  cour  vouée 
par  eflence  à  Tathitrairé  auroit-elle  ea 
plus  de  nerf  que  le  parlement,  contré 
un  adle  de  "la  puifTance  ablblue?  ';; 
A  cette  baulë  près,  &•  quelques  au- 
tres du  môme  genre,  le  grand  confeil 
eft  fans  aucune  adivite.  Ce  font  les  par- 
^îemens  de  province  qui  le  tourmentent 
'aujourd'hui  ;  ils  n'ont  point  encore  fouf- 
^ert  rexécution  de  fes  arrêts  en  matière 
]de  préfidialité.  C'ert  ce  que  je  me  fuis 
ïait  expliquer,  &  dont  je  vais  vous  iit- 
'ftruire  à  mon  tour.  f 

•■'Chacune  des  cours  de  jufticc  a  uti 
jrefTort  confidérable ,  &  il  eft  fouvent 
très-ohéreux  à  ceux  des  fujets  qui  font 
dans  le  cas  d'y  recourir,  de  le  déplacer 
à  grands  frais  pour  y  plaider  lur  des 
cbntéftations  dont  l'objet ,  quoiqu'ini- 
portant  pour  eux,  eft  d'une  valeur  que 
ces  faux  frais  peuvent  égaler  &  quelque- 
.fois.  furpafler.  C'eft  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  que  Henri  II  créa  les  pré- 
fidiaux  en  iff  i.  Leur  inftitution  étoit 
de  juger  en  dernier  reffort  des  procès 
entre  les  particuliers  jufques  à  une  oer- 
taine  fomme  ;  mais  ce  qui  en  formoit 
une  confidérable  lors  de  l'établilîement 
de  ces  tribunaux,  étoit  devenu  depuis 
>un  objet  fi  modique,  que  l'intention  da 

*)  Le  5S  Juin  dernier. 

H  » 
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législateur  fe  trouvoit  prefque  anéantie, 
&  que  les  peuples  ne  pouvoient  plus- 
retirer  aucun  avantage  d'une  jurirdidion 
où  la  juilice  leur  étoit  adminiitrée  fans 
ibrtir  de  leurs  foyers.  On  a  profité  do- 
l'occafion  du  lit  de  juftice  de  17741, 
pour  élever  à  un  taux  plus  fort  &  pro- 
portionné aux  variations  des  monnoies» 
la  compétence  des  préfidiaux}  &  peut- 
être  même  le  motif  fecret  de  Tampliation 
de  leur  pouvoir  I)  étoit-il  moins  de  pro- 
curer l'utilité  publique  &  de  foulager  les 
plaideurs,  que  d'humilier  les  parlemens 
&  de  les  rendre  plus  fouples  en  diminuant 
leurs  affaires.  ^-.J^,,v.   .jl,.:i  ,,.,^ 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  cours,  qui 
îi'ont  jamais  envifagé  favorablement  des 
tribunaux  qu'ils  regardoient  comme  au- 
tant d'ufurpations  fur  eux,  les  pnt  vus 
depuis  ce  nouveau  démembrement  avec 
.plus  de  chagrin ,  <?c  leur  aiîujettiiTement 

0  Par  édit  enrégiftré  ait'  lit  de  juftice  le  12  No- 
vembre 1774.  Il  y  eft  diP:  "les  juges  des  préfi- 
diaux établis  dans  notre  royaume  ,  connoîtront  & 
jugeront  en  dernier  rcffbrt  &  fans  appel ,  toutes 
matières  civiles  de  quelque  qualité  qu'elles  foient, 
qui  pourront  tomber  en  eftimation  &  qui  n'eîtcéde- 
rpnt  pas  la  fomme  de  deux  mille  livres  de  principal 
€c  de  quatre-vingts  livres  de  rente ,  enfemble  à  caufe 
des  dits  jugemens,  à  quelque  fomme  &  valeur 
qu'ils  puiflent  monter:  &  en  outre  par  provifion, 
à  la  charge  de  donner  caution  »  jufqu'à  quatre 
iniUe  livres  de  principal  &  cent  foixante  livres  d9 
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immédiat  au  grand-confeil  les  fait  enco- 
re mieux  participer  à  leur  indignation 
contre  celui-ci. 

•Dans  le  prijicipe  ces  cours  décidoient 
de  la  compétence  des  préiidiaux,  &  fe 
trouvoient  ainlî  juges  &  parties,  d'où 
il  rélultoit  fans  celle  une  lutte  inégale 
&  défàvantageufe  pour  les  premiers.  Afin 
de  remédier  à  cet  abus,  le  grand  confeil, 
par  une  déclaration  du  27  Septembre 
i7)-'4,  fut  choifi  pour  connoître  exclu- 
fîvement  de  toutes  les  contraventions 
aux  réglemens  de  la  préfidialité  ,  fut 
nommé  confervateur  de  la  jurifdidion 
des  préfidiaux.  Il  a  été  maintenu  dans 
cette  fondion  lors  de  fon  rétablilTement. 
Et  c'eft  une  raifon  ajoutée  à  cent  au- 
tres de  vexer  davantage  une  cour  odieufe 
par  fon  elTence ,  fes  attributions  &  fà 
conftitution  moderne. 

Je  vous  ai  obfèrvé,  Milord  ,  que  le 
parlement  de  Paris,  foit  qu'il  n'ait  pas 
Heu  de  fe  commettre  avec  le  grand  con- 
ftil ,  Ibit  qu'il  n'ofe  engager  une  querel- 
le bien  fufpede  de  partialité,  d'animo- 
lîté  &  de  récrimination  ,  le  laiifoit  tran- 
quille. Il  le  fait  avec  d'autant  moins  de 
crainte ,  que  les  autres  font  plus  achar- 
nés contre  leur  ennemi  commun. 

C'eft  au  mois  d'Avril  dernier  que  le 
grand  confeil  a  cru  devoir  enfin  aifem- 
bler  fes  fèmeftres ,   &  julqu'à  ce  qu'il 
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put  obtenir  la  juftice  réclamée  par  fes 
remontrances,  repoufTer  les  hoftilités  de 
Tes  advcrjàires^  dont  il  n'y  avoit  à  efpé- 
rer  ni  paix  ni  trêve  5  il  fut  enjoint  m) 
an  procureur-général  d'apporter  les  nou- 
veaux arrêts  des  parlemens  de  Rouen, 
de  Dijon,  de  Nancy  ,  &  quelques  jours 
après  il  rendit  d'autres  arrêts ,  qui  dé- 
claroient  nul  &  attentatoire  à  l'autorité 
du  roi  &  du  confeil  celui  du  parlement 
de  Rouen  ri) ,  &  les  autres  o)  comme 
nuls  Se  non  avenus.  Il  reprochoit  prin-- 
cipalement  à  ces  cours  d'entreprendre  de. 
limiter  de  nouveau  l'autorité  que  les' 
loix  lui  donnent,  d'intervertir  l'ordre 
établi  dans  le  royaume  pour  les  enrégif^ 
tremens ,  &  de  s'arroger  une  fupériorité 
fans  partage  fur  les  fieges  inférieurs. 

Il  en  vouloit  furtout  au  parlement  de 
Nancy,    qui  récemment  créé  ;;)  ,    enflé, 
de  fa  fuperbe  exiifence ,  &  fans  doute 
emprellé  d'elfayer  fes  forces ,  avoit  voulu 
faire  ade  de  zèle  pour  la  caufe  commu-^ 
ne  &   manifetter  fa  profeflîoii  de  foi  k\. 
des  principes  que  nagueres  il  avoit  coni- r 
battus  avec  acharnement-,  ,eu  montrauC> 

»0  Par  un  arrêté  du  13  Avril. 
«)  En  date  du  51  Août  177c. 

e)  Celui  de  Dijon  eft  du  J  Février  177Ç  ,  &  eeluf  ' 
de  Nancy  du  27  Mars  de  la  même  année. 

f)  Eu  1775.    il  étoit  auparavant  confeil  fouve- 
raiu. 
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plus  de  chaleur  <^  de  mépris  contre  le 
grand  confeil  g). 

Celui-ci  avoit  raifonné  davantage  Par- 
rèt  dirigé  contre  ce  nouveau  parlement, 
Se  s'étoit  appuyé  fur  des  coniidé rations 
>)  où  il  difcutoit  la  matière,  &  lui  re- 

q)  Extrait  d'une  lettre  de  Nancy  ^  du  2%  Avril: 
,,  Notre  cour  foiiveraine  ,  érijrée  depuis  peu  en  par- 
lement ,  n'a  pas  plus  de  vénération  que  les  autres 
|)our  le  grand  confeil.  Elle  a  rendu  les  chambres 
aiTemblées  le  27  Mars  dernier ,  un  nouvel  arrêt , 
qui  ordonne  que  fon  arrêt  du  25  Février  précédent 
fera  fuivi  &  ejséciité  fuivant  fa  forme  &  teneur  ,  &  ce 
nonobftant  Tarrêt  du  grand  confeil ,  <\u  15  du  même 
tnois  ,  auquel  les  officiers  de  la  chancellerie ,  ceux 
îles  hailiiaî^es  ,  ficges  préfidiaux  ,  les  procureurs  de 
la  cour  ,  huiffiers  ,  non  pius  que  les  autres  fieges  <lu 
relTort  de  la  cour  ,  n'auront  aiicua  égard  ,  comme 
et mt-^  émané  d^ un  tribunal' fans  cxijhncc  ,  ni  autorité 
en  Lorraine  ^  Barrais.  Du  refte  ,  pour  fe  diftinguer 
fans  doute  par  un  zèle  de  novice  auprès  des  autres 
clafTes ,  le  procureur  général  dans  ion  réquifitoirè 
Veft  fervi  de  tenues  aflez  méprifans.  " 

r)  Au  nombre  de  fept:  !•.  fur  ce  que  le  nouvel 
arrêt  n'eft  pas,  appuyé  fur  des  motifs  plus  folides 
que  le  premier,  &  qu'il  feroit  également  dange- 
reux de  garder  le  filence  fur  les  principes  que  ce 
tribunal  entreprend  de  combattre  &  d'établir  tour 
iî  tour. 

2?.  Q.ue  dans  l'impuiftance  de  citer  les  prétendues 
foix  fondamentales  qu'il  avoit  d'abord  invoquées 
pour  jiiftifier  fon  fyflême  fut  la  fancliott  qu'il  prétend 
0pnner  aux'loix  ,  il  emploie  la  voie  du  miniftere  pu- 
blic  pour  niéconnoître  la  conftitution  du  confeil ,  fé 
rejetter  fur  ifes  obje«3:ions  étrangères  &  réfutées ,  Se 
fe  livrer  à  une  récrimination  vague, 
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prochoit  fes  parai ogifmes ,  fes  équivo- 
ques, la  mauvaiie  foi  &  fou  humeur 
indécente. 

Ces  premières  hoftilités  furent  fuivies 
de  plus  graves.  Les  femeftres  fe  raflem- 
bierent  le  1 1  Mai  pour  s'occuper  d'un 
autre  arrêt  du  parlement  de  Touloufe, 
&  regardant  comme  très-important  de 
faire  connoître  leurs  droits  à  ce  parle- 
ment Si  aux  autres ,  qui  fuivent  ou  fui- 


3^.  Que  c'eft  affefter  de  contrarier  les  faits  les 
pîusiiotoires,d'avanccr  que  les  parlemens  out  toujours 
défendu  de  rien  cnrégjjlrer  ni  publier  de  rautorité  du 
co7ifeil,  tandis  que  ceux-ci  ne  iront  remonter  leur  ré- 
clamation qu'a  l'année  1755  ,  réclamation  foleraiiel- 
lement  condamnée  par  le  législateur. 

4^.  Que  l'article  IX  de  l'ordonnance  du  mois  de 
Novembre  1774  ,  ne  laiffe  plus  de  doute  fur  le  droit 
du  confeii  de  vérifier  les  loix  à  lui  adrelTées  ,  & 
de  les  faire  publier  dans  hs  fieges  inférieurs,  &c. 
^ue  l'article  VIII  de  l'édit  de  Juillet  I77S  n'y  déroge 
pas ,  &C. 

S^.  Que  l'on  ne  trouve  dans  le  traité  de  Vienne, 
ni  dans  les  loix  intervenues  depuis  la  moit  du  roi 
Stanislas ,  les  exceptions  dont  voudroic  fe  prévaloir 
fon  adverfaire ,  Sic. 

6°.  Qu'il  n'cft  pas  digne  du  parlement  de  Nancy 
iVélever  ujie  mauvaife  équivoque  pour  prouver  que 
la  jurifdidion  du  confcil  fut  jadis  inconnde  tn  Lor, 
raine  ;  ce  dont  on  prouve  le  contraire  par  les  faits, 

7°.  Qu!,enfin  les  expreffions  peu  réfléchies  du  proJ 
cureur- général  dans  fon  réquifitoire,  ne  méritent; 
pas  d'être  relevées;  mais  qu'il  eft  important  de  lui 
rappeller  qu'aucune  loi  ne  donne  aux  parlemens 
une  fupériorité  fans  partage  fiir  les  fieges  infé- 
rieurs ,  &.G. 
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vroient  fon  exemple ,  ils  les  établirent 
dans  un  préambule  s)  très  -  long  &  fa- 
vamment  difcuté  ,  où  ils  exporoient  liii^ 
toriquement  la  conflitution  de  leur  tri- 
bunal ,  lès  titres  ,  fd  pofîeiîion  ;  le  tout 
fondé  fur  les  principes  les  plus  évidens , 
l'intérêt  du  monarque  &  celui  de  Tes 
peuples. 

Ils  déclarèrent  cependant  qu'ils  ne  fc 
flattoienc  point  de  modérer  les  préten- 
tions &.  d'arrêter  les  entreprifes  de  ces 
cours,  quoiqu'il  Fût  facile  de  démontrée 
qu'elles  étoient  dénuées  de  tout  fonde- 
ment, &  que  dans  leurs  débats  avec  eux 
elles  comptoient  plus  fur  les  reifources 
de  leur  pouvoir  que  fur  la  folidité  de 
leurs  raifons ,  en  fufcitant  des  difcuifions 
•qui  ne  s'élèvent  jamais  entre  les  pre- 
miers CQrf>s  de  magiftrature  frtns  porter 
quelque  atteinte  au  refpccl  que  les  peu- 
pies  doivent  aux  loix.  Ils  arrêtèrent  en 
outre  d'abondant,  que  le  roi  ferait  très- 
humblement  fupplié  de  vouloir  bien  ré- 
pondre aux  très-humbles  &  très-refpec- 
tueufes  remontrances  du  confeiL 

Durant  cette  féance  à  Paris  ,  &  Je  mê- 
me jour  à  Touloufe,  l'avocat  -  général 
de  ee  parlement  fe  îivroit  à  une  décla- 

s)  Servant  (rintroituftion  à  rn  îirrêt  du  même  jour 
11  Mai ,  où  le  confcil  déclare  nul  Tj^rrêt  de  Toulouf* 
du  17  Février,  &c. 
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matîoii  violente  contre  le  grand  confeil, 
il  ne  qualifioit  fès  arrêts  que  du  nom 
d'ades.  Après  avoir  précédemment  tenté 
par  des  lettres  miflives  t)  d'empêcher 
leur  exécution,  ainfi  que  celle  de  fes 
mandemens  ,  il  provoquoit  un  arrêt  u) , 
où  après  avoir  mis  le  comble  à  fes  vexa- 
tions contre  des  officiers  d'une  jurifdic- 
tion  fubalterne  x) ,  dociles  aux  ordres 
^'une  cour  fupérieure  dont  elle  recon- 
lîoilîbit  Pautorité ,  la  cour  ennemie  poul^ 
/bit  l'excès  de  fes  entreprifès  jufqu'à 
faire  rayer  fur  les  regiftres  du  préfidial 
en  quetiion  deux  arrêts  du  grand  con- 
feil  y). 

Cette  infulte  violente  aigrit  celui-ci , 
qui  ne  ménageant  plus  le  parlement  de 
Touîoufè  eut  recours  à  la  plume  de  (es- 
orateurs  ,  &  rendit  arrêt  de  fon  coté , 
où  il  s'élevoit  avec  force  contre  fes  at- 
tentats ,  citoit  des  édits  très-anciens  pro-. 
mulgués  en  fa  faveur,  &des  faits  humi- 
liaiis  pour  fon  adverfaire  ,  qui  prou- 
voient  quelle  avoit  été  autrefois  fa  puif- 
fance  z) ,  mais  fentant  bien  que  les  tems 

0  E'i  tîate  (în  17  Février  1774» 

v)  En  date   Jii  11    Mai. 

x)  Le  préfuiial  d'Auch. 

y)  En  date  des  26  Avril  &  28  Juin  177')' 

Z,)  Dans  cet  arrêt  du  28  Juin  ,  le  grand- confeil  cite 
nn  paîTage  d'un  e'ilit  de  IJIS»  où,  en  faifant  défen- 
îes  aux  cours  louveraines  &  autres  juges  d'apporter 
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étoîent  cliângés,  &  qu'il  ne  lui  conve-. 
lioit  plus  d'ufer  des  voies  de  rigueur 
dont  il  s'étoit  autrefois  fervi  pour  abaifl 
fer  l'orgueil  des  cours  fes  rivales,  le 
grand  -  conièil  colora  fa  foiblelfe ,  l'ap- 
pella  modération ,  &  finit  par  remettre 
la  chofe  entre  les  mains  du  fouverain, 
en  arrêtant  de  très-humbles  &  tres-reC 
pedlueufes  repréfentations  ;  ce  qui  étoit 
fon  refrein  ordinaire.  C'étoit  pour  la 
feptieme  ou  huitième  fois  qu'il  y  avoit 
recours. 

A  cela  que  fiifoit  le  législateur,  ou 
plutôt  fon  reprélentant ,  le  chef  fiiprè- 
me  de  la  juilice  ?  Semblab'e  au  Dieu 
des  Epicuriens ,  s'embarraliànt  peu  des 
affaires  de  ce  bas  monde,  il  fembloit 
que  rien  ne  pouvoit  le  tirer  de  fa  gloire 
ou  de  fon  repos ,  ou  mieux  de  fon  apa- 

aucun  trouble  ni  empêchement  aux  arrêts  du  confeîl , 
S.  M.  c)it  .•  cSf  ferofit  néanmoins  ceux  qui  auront  fait 
les  dits  empèchewe7is  ,  ajournés  en  notre  dit  s^^yand-confeil, 
four  Je  "Voir  condamner  en  leur  propre  £9*  privé  nom^ 
aux  dépens ,  donmiogcs  cff  intérêt:  ,  £^  en  V amende 
telle  que  de  raifon.  Il  ajoute  qu'en  1508,  un  avo- 
cat-génér.tl  au  parlement  de  Touloufe  fut  tiécrété 
d'ajournement  perfonnel  ;  que  le  procureur  au  mê- 
me parlement  fut  décrété  de  prife  de  corps  ,  con- 
duit à  Paris ,  condamné  à  faire  amende  honorable, 
&  l'arrêt  fut  exécuté  à  Touloufe,  en  préfence  de 
deux  commifTiires  du  confeil;  qu'il  fut  enjoint  aux 
officiers  dudit  pa;;lement  d'obéir  aux  arrêts  dH  con- 
feil ,  fous  peiue  d'être  réputés  défobéifians  &  rebeU 
les  au  roi, 

H  6 
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thie.  Il  n'avoit  pas  aflez  d'énergie  pour 
remplir  les  intentions  de  fon  maître,  en 
circonicrivant    les   parlemens    dans   les 
bornes  de  l'autorité  qui  leur  eft  confiée. 
Se  en  faifant  jouir  le  grand  confeil  de 
celle  que  la  politique  a  voulu  qu'on  lui 
accordât  :  &  il  étoit  trop  fin  pour  faire 
triompher    entièrement   ceux-ci,    qui 
pourroient  fe  tourner  enfuite  contre  un 
ennemi  plus  urgent  &  plus  difficile  à  dé- 
truire.   Le  garde  des  (ceaux  fe  conten- 
toit ,    îoriqu'il  craignoit  que  les  choies 
ne  fuffent  pouiTées  trop  loin  &  qu'on 
n'en  vint  à  des  voies  de  fait ,   de  faire 
évoquer   par  le  roi  les  conteftations  à 
fon   confeil  :    c'eli;  ce  qu'il  fit  à  Tégard 
de  celle  mue  par  le  parlement  de  Tou- 
îoufè  aa).    Ces   conteftations  ne  fe  ju- 
geoient  pas,  &  les  parlemens  ayant  tou- 
jours par  devers  eux  l'autorité  coacftive, 
revoient    en  pleine  polfeifion^   &  ren- 
doient  abfolument  nulle  &  illufoire  toute 
celle  du  grand -confeil,  qui  ne  fe  mani- 
feif oit  que  par  des  arrêts  obfcurs  &  fans 
vigueur,    où   il  invoquoit  en  vain   la 
foule  des  édits  &  ordonnances  en  fa  fa- 
veur bb), 

an")  Par  arrêt  du   ii  Juin. 

bb)  C'cft  ce  qu'on  voyoit  furtont  dans  un  nrrêt  cî» 
graii'l  confeil  ,  en  date  thi  24  Mai  ,  qui  "  faifan^ 
iltoît  fur  les  requifitioni»-  lîu  prociireiir-générai  da 
ioi ,   ordonne  ^ue   la   déclaration  du  27  OtSiolire 


(    181    ) 

Leis  plus  embarraffés  dans  cette  occâ- 
fîon  étoient  les  juges  inféjtieurs  ^  qui 
placés  entre  deux  cours  ne  favoieiu  à 
laquelle  ils  dévoient  déférer.  Par  intérêt 
particulier  ils  étoient  portés  pour  le 
grand  -  confeil ,  mais  ils  redoutoient  les 
parlemens  &  ils  connoifToient  l'impuiC 
fan  ce  de  leur  fupérieur  immédiat  pour 
les  foutenir.  Dans  refpoir  que  Tindéci- 
fion  de  M.  de  Miromefnil  ie  termineroit 
.peut-être  par  quelque^  coup  d'éclat  eu 
leur  faveur ,  l'un  d'eux  s'étoit  Iiafardé  à 
préfenter  requête  &  réclamer  auprès  de 
la  cour  dont  il  refTortilToit ,  le  maintien 
de  fa  jurifdidion  &  Texécution  de  l'édit 

1574,  ï*arlîde  XVII  de  Moulins,  Tarticle  fv  âti 
titre  III  de  rordonnance  de  166^  ,  Tarticle  XXVI 
titre  XI  de  rordonnaiice  de  1747,  ^^  dédaration  du 
X  Avril  1750 ,  l'nrtide  XII  de  Tédit  du  mois  de  Jui» 
177^1  feront  exécutés  (elon  leur  forme  &  terreur. 
En  conféquence,  fans  s'arrêter  à  l'arrêt  rendu  att 
parlcmeut  de  Metz  le  16  Avril  ,  cjue  k  confeil 
caQe,  révoque  &  annulle  ,  ordonne  tj^ue  les  juge^ 
mens  en  renvoi  &  ceux  de  rétention  continireront 
id'être  donnés  en  dernier  reffort  par  les  préfidiaux^ 
fauF  aux  parties  à  fe  pouvoir  au  confeil  >.  pour  leur 
être  fait  droit  ainfi  qu'il  appartiendra;  fait  tléfen- 
fes  aux  parties  de  fe  pouvoir  ailleurs,  à  peine  de 
nullité,  caflation  tie  procédures  &  tle  1,500  livres 
d'amende  ;  ordonne  que  le  préfent  arrêt  fera  inv- 
primé,  publié  &  affiché  partout  oij  befoin  fera^ 
&  copies  collationnées  d'icelui  envoyées  aux  Siè- 
ges Préiidiaiix  du  reflort  du  Parlement  de  Metz, 
pour  y  être  lu  ,  publié  &  régiftré  >  l'audience  te- 
nante »  ik.c. 


C   iga   ) 

de  ;Tuîïi  i'77^«  'Ce  téméraire  ét6it  le  pre- 
fidial  de  Dieuze,  &  avoitété  porté  à 
C6)t  ade  de  défenfe.  légitime  par  les  ve< 
xations  du  parlement  de  Metz,  dans  le 
relTort  duquel  il  eft.  Ceft  ce  qui  donna 
lieu  au  fameux  arrêt  du  grand  confeil 
pour  l'exécution  de  PEdit  des  Préfidiaux 
cc)^  où  traitant  la  matière  plus  à  fond 
é^c  l'épuifant  ,  il  femtle  ne  laiifer  rien  à 
:  délirer  en  fa  faveur. 
M  Le  parlement  de- Metz  n'en  jugea  pas 
ainfi,  foutint  Ton  règlement  dd)^  &  le 
confeil  fut  obligé  de  fe  livrer  à  de  nou- 
veaux raifonnemens  &  citations  pour 
diiîiper  l'illufion  des  prétextes  dont  fe 
fer  voit  fon  adver  faire  &  fur  lefquels  il 
fondojt  fon  aggreiFion  pour  attaquer  & 
renverfer  en  même  tems  l'autorité  du 
confeil  &  la  jurifdidion  des  préfidiaux 
'ce).  Il  avoit  été  obligé  précédemment 
de  revenir  contre  le  parlement  de  Nancy^ 
qui  fappant  jufques  dans  fes  fondemens 
ce  tribunal  attaqué  de  toutes  parts ,  pré- 
tendoit  que  fa  jurifdidion  étoit  inconnue 
en  Lorraine,  &  par  des  confidérations 
plus  fortes  développoit  la  juftice  de  fes 
prétentions  ff). 

ce)  En  date  du  II  Mai. 
àà)  Par  arrêt  du   i6  Juin. 
ee)  Ceft  ce  qu'on  voit  dans  fon  arrêt  du  13  Juil- 
let 1776- 
J^)  Dans  wn  arrêt  du  si  Juin  1776. 
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Il  n'etoit  pas  quitte  d'un  combattafit 
qu'il  lui  en  furvenoit  un  autre,  &c  le 
parlement  de  Touloufe ,  outré  des  cita- 
tions infultantes  contre  lui,  rapportées 
plus  haut,  fans  égard  pour  révocation 
pendante  au  confeil  du  roi ,  fe  livra  à 
des  déclamations ,  où  cette  fois  il  affec- 
ta de  raifonner  dans  le  préambule  d'un 
arrêt  plus  outrageant  gg).  L'affedation 
du  parlement  de  Paris  de  le  laiifer  ven- 
dre fous  fes  yeux,  indiquoit  que  s'il  ne 
fè  mcttoit  pas  en  caufe  lui-même,  il  ap- 
plaudilfoit  néanmoins  à  la  conduite  des 
autres  cours. 

Cet  arrêt  s'eft  débité  en  abondance  à 
raifon  du  décri  général  où  eft  dans  cette 
capitale  le  corps  attaqué.  C'eft  d'ailleurs 
un  ré  fumé  de  la  dodrine  des  parlemens 
à  cet  égard ,  qui  mérite  que  je  m'y  ar- 
rête un  moment. 

Dans  cette  diatribe  le  parlement  de 
Touloufe  reproche  aux  gens  du  grand- 
confeil  de  développer  toutes  leurs  vues 
ambitieufes ,  en  déclarant  ouvertement 
qu'ils  font  le  vrai  confeil  du  roi,  le  Ciq-» 
ge  ordinaire  de  la  juftice  fouveraine, 
chargé  de  délibérer,  de  rédiger  les  loix 
&  de  veiller  au  plan  général  de  la  légif- 
lation  :  corps  antique  ,  dont  les  princes 
&  les  pairs  font  les  membres  elfentiels , 

gg)  En  date  du  26  Juin. 
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dont  lé  territoire  &  le  reflort  embrafTent 
tout  le  royaume ,  &  qui ,  malgré  la  ré- 
volution des  tems  8c  les  nouvelles  for- 
mes introduites  par  les  édits  de  1497  & 
1498,  n'a  rien  perdu  de  fa  dignité,  de 
ies  prérogatives  h  de  fon  autorité.  D'où 
ils  concluent  que  les  attributions  qui 
leur  font  faites  ne  font  qu'un  retour  à 
l'ordre  primodial ,  &  qu'on  ne  peut  leur 
contefter  le  droit  de  véri£er  les  loix  & 
de  les  envoyer  aux  lièges  inférieurs. 

C'eft  contre  ces  étranges  prétentions 
que  s'élève  le  parlement  en  queftion  par 
une  difcufîîon  des  faits,  des  ordonnan- 
ces, des  principes,  &  il  renverfe,  il 
foudrx>ie  un  fyflème  fi  hardi ,  qui  ne 
tendroit  à  rien  moins  qu'à  élever  le  grand- 
confeil  fur  les  ruines  du  parlement  &  à 
boule verfer  la  conltitution  de  l'état.  Il 
démontre  qu'il  n'eft  fondé  que  fur  de 
pures  équivoques  aifées  à  lever  pour  des 
gensinliruits  &  qui  fa  vent  raifonner.  En 
un  mot,  il  réduit  ce  corps  ou  collège, 
comme  il  l'appelle  ,  à  un  tribunal  de 
ifimple  attribution ,  borné  à  la  connoif- 
fance  des  fins  Se  limites  des  parlemens,, 
à  un  tribunal  arbitraire  par  ellence, 
dont  le  pouvoir  s'étend  ou  fe  reirerre  à 
volonté ,  &  qui  par  cela  même  n'a  point 
à  un  aifez  haut  degré  la  confiance  du 
peuple  pour  être  le  dépofitaire  des  loix. 
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Les  femeftres  encore  'aiTemblés  fur 
cette  attaque  renfermant  les  imputations 
les  plus  graves ,  ils  crurent  devoir  répon- 
dre 3  ce  qu'ils  firent  par  un  dernier  ef- 
fort ,  par  un  arrêt  en  date  du  7  du  mois 
•dernier  ,  où  le  grand  confeir  récrimine 
Se  reproche  à  foii  tour  à  la  cour  adverfe 
^e  lui  prêter  des  vues  ambitieufes,  des 
fentiniens  qu'il  n'a  jamais  eus,delui  don- 
ner des  qualifications  odieufes ,  de  s'ap- 
puyer fur  des  citations  fauffes  ou  infidel- 
ics.  Il  reprend  par  ordre  toutes  celles  de 
l'arrêt  critiqué  &  veut  prouver  que  tout 
s'élève  contre  les  aifertions  y  énoncées  j 
que  le  corps  entier  de  la  législation  dé- 
pofe  que  le  parlement  n'a  été ,  ni  avant 
ni  après  la  fixation  dans  la  capitale  , 
chargé  par  le  monarque  de  préparer, 
rédiger  ,  délibérer  les  loix ,  8c  que  cette 
augulte  fonction  a  toujours  été  confiée 
au  confeil  jufqu'à  l'époque  où  il  eif  de- 
venu cour  ordinaire  &  fouveraine  de 
juftice. 

Le  grand  confeil  donne  cnfiiite  une 
leçon  au  parlement  de  Touloufe.  En  fai- 
fant  fa  profeffion  de  foi  fur  la  propre  efi 
fence,  il  déclare  ne  point  porter  fi  haut 
que  lui  fes  prétentions  ;  qu'il  a  toujours 
pénfé  &  s'eli:  toujours  fait  gloire  de  dire, 
que  la  puiflànce  législative  appartient  au" 
roi ,  '  ^  au  roi  feul  ,  fans  dépendance  & 
fans  partage.  Il  inculpe  cette  cour ,  de  fe 


H.- 
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•perfuader  &  de  publier  à  Jafacede  la.na- 
tioii  qu'il  eil  eu  partie  fon  législateur , 
puifqu'il  eft  impoffible  de" s'arroger  le 
droit  d'appofer  aux  loix  le  fceaii  de  l'au- 
torité fou  veraine  £uis  partager  la  fouvç- 
raineté,  &  de  leur  imprimer  les  derniers 
traits  du  earadere  législatif  fans  avoir  une 
portion  de  la  puiiVdnce  législative. 

Ici  le  grand  confeil  découvre  combien 
ion  amour  propre  eft  blelTé,  en  prétendant 
que  fon  adverfaire  foutient  par  fa  condui- 
te ces  étranges  maximes ,  lorfqu'il  appelle 
aôîes  ^  ce  que  le  foiiverain  appelle  «r/i'/'^, 
&  qualifie  de  cdui  qui  exerce  k  minifiere 
public ,  le  magiftrat  que  le  roi  nomme  fo 11 
procureur-gcnéral ,  lorfqu'il  fait  'biffer  les 
arrêts  d'une  cour  fouyeraine,  enregiftrer 
par.  force  dans  tous  les  fieges  inférieurs 
4e  fon  reffort  fes  prétentions  infoutena- 
blés,  lorfqu'il  défend  de  reconnoître  d'au- 
tres loix  que  celles  qu'il  a  enrégiftrées  ■<, 
Rajoutant  la  terreur  des  peiiies  aux  or- 
dres qu'il    donne  de  fe  conformer  à  Tes* 
principes  ,  punit  ceux  qui  s'en  écartent. 
Enfin  le  grand  confeil  réfute  la  derniè- 
re partie  de  l'arrêt  du  parlement  de  ToUr 
loufe ,  qiii  prétend  en  vain  prouver  avptt 
pne  fupériorité  fins  partage  (ur  jés'fiege^iô 
inférieurs;:  il  s'enfuiyrpit  ,qjie' cette  çpù^ 
pourroit  envahir. la  jurifdidipn  de  toù;-* 
tes  les  autres  co^rs,  que  fon  empiré  èf ad- 
roit d'autres  bornes  que  celles  qu'if  lui 
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plaîroit  de  fe  prefcrire,  qu'il  lui  feroit 
libre  de  furpendre  toute  radniiniftratioii 
de  la  juftice  ,  qu'il  arrêteroit  quand  il 
voudroit  tous  les  effets  de  la  p alliance 
royale ,  &  que  le  gouvernement  feroit  dé- 
naturé. 

En  conféquence,  en  s'abftenant  quant 
à  préfent  de  ftatuer  fur  l'arrêt  rendu  par 
les  gens  du  parlement  de  Touloufe ,  le 
confeil  ordonne  que  fans  s'y  arrêter, les 
précédens  arrêts  des  9  janvier ,  1 1  mars 
&  28  juin  feront  exécutés  ,  &c. 

Les  chofcs  étoient  dans  cet  état,  lorfi 
que  M.  le  garde  des  fceaux  a  jugé  à  pro- 
posée faire  enfin  expliquer  le  roi  par 
une  réponfe  qui  n'en  elt  pas  une  ,  qui 
promet  de  ilatuer  &  ne  ftatue  rien ,  où 
pour  gagner  du  tems  il  demande  de  nou- 
velles obfervations  ,  des  mémoires  plus 
amples  ,  &  provifoirement  ordonne  laré- 
figna tion  ,  la  patience,  le  filence.  En  voi- 
ci les  termes  facramentaux. 

Rcponfe  du  Roi^  du  1  Septembre  1776* 

3)  Je  me  fuis  fait  reiidre  compte  des  re- 
>5  montrances  &  repréfèntations  de  mon 
35  grand  confeil. 

33  Mon  intention  eft  de  flatuer  incet 
33  famment  fur  les  difficultés  élevées  en- 
oy  tre  plu  (leurs  de  mes  parlemens  &  lui. 

33  Si  mon  grand  confeil  a  des  obferva- 
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tions  à  ajouter  à  celles  que  contiem 
nent  les  remontrances  &  les  repréfen- 
tations,  je  veux  qu'il  remette  incef- 
famment  fès  mémoires  &  fes  titres  à 
33  M.  le  garde  des  fceanx. 

35  En  attendant  ma  décifion ,  il  doit 
33  garder  le  illeiice  que  je  lui  ai  prefcrit 
33  par  les  arrêts  de  mon  confeil ,  &  s'en 
3)  rapporter  à  moi  pour  régler  la  com- 
33  pétence  des  préfidiaux,  &  pour  maiii- 
33  tenir  fa  jurifdic1;ion.  ,3 

Au  moyen  de  ce  léger  réveil  5  M,  de 
Miromernil  efpere  pouvoir  fe  tranquiîli- 
fer  pendant  quelque  tems,  peut-être  pen- 
dant  un  an  ,  jufqu'à  ce  que  quelque  ora- 
ge l'oblige  de  faire  gronder  la  foudre  de 
Jupiter. 

Paris,  ce ag  Septembre  1775. 


ÏÛU. 
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LETTRE    LL 

Sjur  le  Sîcur  de  Beaumarchais  ,  furjon  af^ 
faire.  Arrêt  rendu  provijoirancnt  en  Ji 
faveur^ 


î 


Ln'efl:  pas,  Milofd,  que  vous  n'ayez 
-tntendu  parler  du  fieur  de  Beaumarchais, 
t:e  fils  d'un  médiocre  artifan  a)5;quieft 
•parvenu  à  jouer  un  rôle  &  à  figurer  au- 
jourd'hui dans  le  détail  des  diverfes  gra- 
tiations  de  fa  fortune  ,  dont  je  ne  fuis  au 
^feit  que  par  un  journal  étranger  h) ,  qui 
en  a  rendu  compte  d'une  m?miere  fort 
impartiale  &  for:  circonftanciée  :  j'obfer- 
-verai  feulement  à  la  honte  des  mœurs, 
que  ce  perfbnna;je  eft  devenu  plus  re- 
cherché à  mefure  qu'il  fe  difîamoit  da- 
vantage. Sufpedé  d'avoir  fait  périr  un 
mari  pour  époufer  fa  femme ,  enfuite 
celle-ci  pour  avoir  fon  bien  c) ,  &  une 

«)  Je  me  fuis  fervi  de  ce  terme  plutôt  que  ce- 
lui d^artifte  ♦.  pour  indiquer  combien  c'étoit  un 
mauvais  horloçer. 

b)  La  gazette  littéraire  de  r Europe.  Voyez  le  mois 
de  mars  1774. 

c)  Qii'il  n'a  pas  eu  pour  avoir  manqué  de  rem- 
plir une  formalité  de  foa  contrat  de  mariage  ,  mais 
dont  il  jouit  depuis  environ  vingt  ans  ,  par  les  chi- 
canes interminables  qu'il  fait  aux  héritiers  pour  ne 
pas  rcftitucr  la    dot. 


féconde  encore  d)  pat  le  même  eî|)rit  de 
cupidité  y  refufé  d'être  admis  dans  un 
corps  d'honnêtes  gens  ej,  quoique  ne  fc 
piquant  pas  de  la  plus  extrême  délica- 
teiîe;' chaire' de  la  cour  pour  fes  impu- 
dences^ 3  humilié  par  un  ieiencur/), 
dont  il  avoit  iéduit  la  maîtreiiè  ;  attaqué 
en  juftice ,  comme  ayant  par  des  manœu- 
vres illicites  efcroqué  Une.  partie  de  la 
fUcjceiîîmi  d'un  millionnaire  ^)  y  il  n'en 
a  :été  que  plus;  recherché  d^$  grands  cor- 
rompus, &;:un  prince  ilîuftre  h)  l'a  ad- 
mis à  cette  intimité  où  ne  s'infinue  un  par- 
ticulier obfcur  que  par  de  viles  complai- 
fances  &  de  coupables  baflefles.  Enfin  il 
a  mis  le  comble  à  fà  gloire ,  en  provo- 
quant gratuitement  un  arrêt  déshono- 
rant ,  &  répandant  des  libelles  judiciai- 
res flétris  par  la  main  du  bourreau.  De- 

i)  Elle  fe  nommoît  rEvêque,  Elle  étoit  veiive 
du  garde-magafin  des  menus.  Lorfqu'elle  vint  faire 
fignei*  fon  contrat  de  mariage  à  M.  le  duc  d'Aiî- 
mont ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ,  ce 
feigneur  ami  des  mœurs  S:  de  l'honnêteté  voulut  la 
diiluader  ,  mais  la  trouvant  trop  éprife  i  il  fui  dit  : 
je  crains  bien  que  ce  m  foit  flutét  votre  billet  (V enter- 
rement, i 

f)  Les  contrôleurs  de  la  bouche  n'ont  jamais 
voulu  le  recevoir  parmi  eux  ,  à  raifon  des  bruits  in- 
jurieux qui  couroient  fur  la  mort  de  leur  confrère, 
&  fur  la  manière  dont  il  en  avoit  ac^juis  la  charge, 

/■)  M.  le  duc  de  Chaulnes. 
'     g)  M.  Paris  Duverney. 

b)  M.  le  prince  tle  Contî. 
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puis  cette  époque  on  l'a  regardé  comme 
1411  patriote;  ou  Lui  a  fait  rhonneur  de 
î'afTocier  à  lacaufedes  magiftrats  perfe^ 
eûtes,  &  de  lui  altribuei;  principdlemé'rit 
leur  retour  &  Ivdeftruâio'ii 'du  tribunal 
fantallique  élevé  a  la  place  du  parlement  \ 
bien  plus  :  il  eft  devenu,  Phommé  dii 
m,iniftere,  l'agent  des  négotiations  four- 
d^3  i.)ir&c'ell  aujourd'hui  ùndespriiir 
çip^Ûx  cç/refpondans  .'.des  jf/î/i/r^a/îJv  1\ 
s'eft  introduit  à  raifo^  dé  ces  .relatioiis 
chez  le  Gorn^é  de  Maufepas '5*  ilTàhioifé 
par  fes  faillies  &  fait  les  honneurs  de  fà 
table.     ,    '. ,  V. 

.  Tant  !de  faveur  n'empèchoit  pas  que 
je  Sr.  de  Beaumarchais  ne  reftâtJtou jours 
flétri  fous  le  glaive  de  Thémis ,  d'autant 
mieux  que  le  roi ,  ea  confinmant  dan.^ 
fou  lit  de  juftice  àû  12  novembre  tou^ 
les  arrêts  rendus  durant  la  fufpenfiori 
des  magillrats  ,  avoit  donné  en  quelque 
lorteune  nouvelle  fandion ,  une  authen- 
ticité plus  éclatante  à  celui-là.  Le  tems 
même  po,ur  revenir  par  les  voies  de  droit, 
étoitplus  qu'écoulé  k)  ,  &  la  juftificatioiî 
jau  criminel  devenoit  de  plus  en  plus  diffi- 

r  î]  On  fait  qu'il  a  été  envoyé  en  Angleterre  par 
le  feu  roi  pour  retirer  un  ouvrage  imprimé  contre 
la  comtefle  Duharri  ,  à  depuis  pour  négocier  à 
Londres  avec  le  patti  des  Infurgcns. 

.  ^,  k)  On  n'a  que  fix  mois  pour  fe  pourvoir  en  caf- 
fâtion. 
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elle.  Tous  les  obftacles  qui  fe  font  mul- 
tipliés dans  une  caufe  infiniment  plus 
jùile  &  plus  intérelTante  l  )  ^  Cg;  font  ap- 
planis  pour  un  homme  dont  la  diffama- 
tion juridique  n^avoit  pu  rien  ajouter  à 
celle  qu'il  avoit  déjà  requ?  dansTopinion 
générale.  Il  a  d'abord  obtenu  des  lettres 
de  relief  A/2) ,  fondées  fiir  rexpofé  de  Pim- 
pétrant ,  &  l'aveu  de  S.  M.,  qu'il  n'a 
laiiTé  pafTer  le  délai  fatal  que  par  fon  ab- 
fençe  hors  du  royaume  ,  fur  des  ordres 
du  iroi  8c  pour  fbn  fervice. 
y  Cette  forme  excellente  pour  leconfcil, 
fi  le  Sr.  de  Beaumarchais  s'y  fût  pourvu 
en  caflation,  mais  fujette  à  trop  de  len^ 
teur  5  &  ne  convenant  pas  à  cet  intri- 
guant jaflouxr  de  faire  de  l'éclat  abfolu-. 
rnent,  eiltrainoit  de  grandes  difficultés 
jpour  l'autre  manière  ",  qui  ell  de  revenir 
par  requête  civile.  Elle  étoit  entièrement 
infoli te  dans  le  cours  ordinaire  de  la  ju- 
ftice ,  &  fans  exemple»  La  loi  veut  que  la 
requête  civile  foit  préfentée  au  même 
tribunal  qui  a  jugé.  Il  auroit  donc  fallu 
que  le  blâmé  allât  au  grand-confeil.  On 
a  mieux  aimé  intervertir  pour  lui  toutes 
les  règles ,  &  en  attribuer  la  cônnoifTan- 

/]  Dans  l'affaire  des  Verons  contre  le  comte  de 
Morangiès.  Ce  jugement ,  le  plus  inique  de  la  com- 
miflion ,  eft  peut-être  le  feul  qui  fubîiftera. 

wj  Du  12  août  177^.  „  no'f.    ' 

Mb:    r 


C    19?    ) 

ce  à  la  grand'chambre  alTemblée  n).  Le 
parlement,  ce  défenfeur  des  formes  fage- 
meiit  établies  ,  qui  fe  rend  fi  difficile 
quand  il  s'agit  de  les  paifer  par  les  plus 
puilfantes  confidérations  ,  les^  a  tranÇ 
greflees  fans  difficulté  dans  cette  af- 
faire-ci ,  &  a  enrégiftré  avec  empreffe* 
nient  les  lettres  patentes  en  queftion  o). 
-  Par  un  fécond  effet  de  la  bonté  du  roi, 
le  condamné  ayant  défiré  d^être  jugé 
avant  les  vacances ,  il  eft  venu  ordre  de 
retarder  les  autres  procès  fur  cette  fin  d& 
palais ,  où  les  plaideurs  Taffiegent  en  foule 
pour  voir  décider  leur  fort,  &  de  s'occuper 
de  lui.  Le  parlement  ne  regardant  pas  ce 
qu'il  devoit  faire  en  cette  occafion  comme 
un  ad:e  de  magiftrature  bien  glorieux, 
défiroit  que  cette  fcene  n'eût  pas  une 
grande  publicité,  &avoitréfolu  de  brut 
quer  l'audience.  Ce  n'étoit  pas  là  l'inten- 
tion du  Sr.  de  Beaumarchais  j  ne  doutant 
pas  de  fon  triomphe  il  en  a  fait  retarder 
le  jour  ,  &  a  profité  de  ce  délai  pour 
avertir  fes  amis  ,  qui  l'ont  redit  à, d'au- 
tres ,  en  forte  que  le  concours  a  été  im- 
menfe. 

J'ai  voulu  jouir  de  ce  fpedacle  ,  Mi- 
lord  ,  &  n'ai  pas  manqué  de  m'y  trouver. 
Il  .a  eu  lieu  dans  une  audience  extraor^ 

AïT-    \  ■  . 

f  n]  C'eft-à-dire  avec  la  Tournellc. 
o  3  Le  37  août  1776, 

Tome  IV.  I 
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dinaîre  tenue  à  cet  effet.  Elle  s'eft  ou- 
verte par  l'appel  de  la  caufe  contre-  le 
procureur-général.  Me.  Target,  l'avocat 
le  plus  agréable  au  parlement  par  fa 
conduite  durant  fa  diiperfion,  s'elè  levé 
pour  plaider  en  faveur  de  Ton  client.  Ce- 
lui-ci étoit  debout  auiîi  à  coté  de  lui  : 
c'étoit  riiomme  le  plus  curieux  pour 
moi.  Il  étoit  en  habit  noir ,  l'air  modc- 
fte ,  les  yeux  baiiîés ,  dans  l'attitude  de 
la  compondion.  Ce  comédien  jouoit  Ton 
rôle  à  merveille.  Il  auroit  préféré  de  le 
jouer  mieux  en  parlant  lui-môme  :  il  avoit 
préparé  uil  difcours  à  cet  effet,  mais  il 
,11'avoit  pu  obtenir  la  permiffiondele.de- 
"biter  ,  &  il  étoit  réduit  à 's'en  tenir  à 
l'éloquence  muette  de  toute  l'habitude  de 
fou  corps  exprimant  l'humilité. 

Son  défenfeur  a  débuté  adroitement 
par  cette  circonftance  capable  de  lui  con- 
cilier l'attention  &  la  faveur  des  juges. 

"  Le  Sr.  de  Beaumarchais  eût  défiré, 
a-t-il  dit ,  de  vous  peindre  les  fentimens 
dont  fou  cœur  ei\  rempli.  Il  fe  flattoit 
d'avoir  acquis  par  d'aifez  grands  mal- 
heurs le  droit  de  jouïr  lui-même  du  mo- 
ment que  votre  bonté  lui  accorde  j  vo- 
tre fageife  ,  égale  à  votre  juffice  ,  a  craint 
jàns  doute  que  les  maux  dojit  il  a  fenti 
l'amertume  neportaifentdans  Pexpreffion 
de  la  douleur  un  reiientiment  tropjia- 
turel,  mais  dont  il  auroit, eu  foiii;  de  ré- 
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primer  les  faillies.  Il  n'y  a  pas  de  citoyen 
qui  ait  été  plus  cruellement  viclime  des 
malheurs  de  la  patrie  :  il  n'en  eft  aucun 
dont  le  fort  ait  été  plus  étroitement  lié 
aux  dedinées  publiques.  Son  courage  de- 
vint uû  crime  dans  un  tems  où  Ton  crai- 
gnoit  tout  ce  qui  ne  reiïembloit  pas  à  la 
loiblefle.  Aujourd'hui ,  en  préfence  des 
loix  &  de  leurs  vrais  miniftres  ,  il  n'a  pas 
befoin  de  courage  ,  il  n'a  aucuns  efforts 
à  faire  pour  concilier  la  fermeté  &  le  re- 
Ipecft  ;  tous  fes  fentimens  font  d'accord, 
il  n'eft  enfin  que  paifible  &  calme  dans 
l'attente  de  votre  juthce. 

"  Les  momens  que  vous  dérobez  pour 
lui  à  d'importantes  occupations,  font  pré- 
cieux &  courts  ;  il  ne  îe  permettra  pas 
d'en  abufer.  Sa  détenfe  fera  limple  & 
fommaire  ,  parce  que  fa  confiance  eil:  fans 
bornes. 

"  Vous  la  fqavez  tous ,  Meilleurs,  cette 
affaire  ,  dont  le  bruit  a  retenti  juf qu'aux 
provinces  les  plus  éloignées.  Le  iieur  de 
Beaumarchais  a  eu  le  bonheur  de  recueil- 
lir une  partie  de  ce  grand  intérêt  que 
vous  infpirez  à  la  France.,, 

L'avocat  fit  après  la  relation  de  l'ori- 
gine de  l'atiaire  &  de  fes  fuites ,  d'une  fa- 
iqbn  (i  fimple  ,  fi  rapide,  Ci  franche  ,  que 
moi-même  convaincu  du  crime  du  '  Sr. 
de  Beaumarchais  &de  la  juitice  de  la  pei- 
ne qu'il  ayoit  encourue ,  j'en  ai  été  frap- 
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pé  &  réduit  pour  le  moment.  Ce  mor- 
ceau vous  fera  fûrement  plaifir  &  je  le 
copie  fur  le  manufcrit ,  car  le  plaidoyer 
n'eit  pas  encore  imprimé. 

"  Porteur  d'un  écrit  double  entre  le 
fieur  Paris  Duverney  &  lui ,  qui  conte- 
noit  arrêté  de  compte ,  tranfadion  &  pro- 
melTe ,  il  avoit  fait  condamner  aux  re- 
quêtes de  rhôtel  le  légataire  univerfel 
du    fieur  Paris  Duverney  à  l'exécuter. 
Celui-ci  en  appelle  à  la  commjlîîon  in- 
termédiaire. L'affaire  eft  mife  en  délibé- 
ré au  rapport  du  Sr.  de  Goëfmann.  Les 
intérêts  les  plus  graves  du  fieur  de  Beau- 
marchais, fa  fortune  &  fon  honneur  s'a- 
gitoient  dans  cette  caufe.   Lui  feul  pou- 
voit  effacer  par  des  conférences  perfon- 
nelles  les  préventions  qui  avoient  été  ré- 
pandues contre  fa  bonne-foi  &  contre  le 
tendre    attachement   dont  l'honoroit  le 
fieur  Duverney.    Il  n'avoit  pu  parvenir 
à  fon  rapporteur:  l'affaire  alloit  être  ju- 
gée dans  quatre  jours  :  détenu  par  ordre 
fupérieur  dans  une  priion  ,   dont  il  ne 
fortoit  qu'accompagné  d'un  garde,  il  fe 
faifoit  conduire  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  à  cette  porte ,  qui  ne  s'ouvroit  ja~ 
mais  pour  lui  ,   Se  qui  n'étoit  pas ,  dîH 
on  ,  fermée  de  même  à  fbn  adverfaire. 
Dans  cette  perplexité  cruelle ,  il  eft  aver- 
ti que  la  femme  du  rapporteur  peut  don- 
îier  l'entrée  de  ce  cabinet  inacceffible  , 
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niais  qu'elle  exige  des  facrifices.  Le  fieur 
de  Beaumarchais  n'a  d'autre  part  à  ce 
qui  fe  fait  que  de  s'abandonner  ^  la  né- 
ceiîité  qui  Popprime  &  au  zelo  de  Tes 
amis.  Il  fe  croit  vidime  d'une  baflefle  : 
il  ne  fe  croit  coupable  d'aucun  crime: 
On  négocie  ,  on  emprunte  l'or  qu^ïl^  n'a- 
voit  pas  y  fa  fœur  parle  de  vingt- cinq 
louis  au  négociateur,  qui  les  dédaigner 
elle  vajufqu'à  cinquante  ,  qui  font  pro- 
pofés ,  refufës  ,  rapportés,  &  Ton  vient 
en  demander  cent.  Ils  font  livrés  à  la 
plus  vile  cupidité  dont  les  avenues  des 
tribunaux  aient  été  jamais  affiégées  :  le 
moment  eft  convenu.  Le  Sieur  de  Beau- 
marchais arrive  ,  entre ,  pénètre  à  fon 
juge  ,  obtient  à  l'heure  du  fouper 
un  inftant  incommode  &  rapide  ,  fe' 
retire  fans  fruit  ,  fe  repréfente  îe  len- 
demain ,  &  la  porte  eft  fermée  en- 
core y  il  avoit  demandé  des  audiences  , 
&  non  pas  une  ,  non  pas  fur-tout  trois 
minutes  qui  méritoient  à  peine  le  nom 
d'une  audience.  Confterné  de  cette  hor- 
reur, il  apprend  que  les  cent  louis  font 
prétendus  acquis  par  cotte  grâce  frivo- 
le ,  &  qu'une  nouvelle  audience  efï  atta- 
chée à  de  nouveaux  préfens.  Une  mon- 
tre à  répétition  eft  portée ,  acceptée  ;  la 
femme  demande  &  reçoit  encore  quinze 
louis  pour  le  fecrétaire ,  à  qui  ils  n'ont: 
jamais  été  donnés.  53 
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''^  Le  îendemain  la  caiifeeH:  jugée  & 
perdue.  La  femme  du  fieur  de  Goëfrivanii 
eft  effrayée  elle-même  de  ce  (qu'elle  a 
fait  3  trois  minutes  d'audience  à  Çi  haut 
prix  lui  paroiiTent  trop  chèrement  ache- 
tées ;  elle  avoit  promis  des  audiences,  & 
ne  les  avoit  pas  procurées.  Elle  rend  & 
montre  &  loo  louis  à  l'entremetteur  , 
Biais  garde  les  if  louis  ,  malgré  toutes 
les  réclamations  qu'on  lui  fait  parvenir.,? 

"  Le  jugement  rendu  contre  le  iieur 
de  Beaumarchais  a  été  caiîe  depuis  au 
confeildu  roi,  <Sc  l'affaire  renvoyée  au 
parlement  d'Aix. ,? 

,5  La  conduite  de  la  femme,  Ton  avi- 
dité, mais  furtout  fon  refus  de  rendre 
les  If  louis,  fe  répandent  dans  le  public. 
Des  bruits  en  courent  à  la  honte  du  fieur 
de  Goëfmann.  Alors  que  fait-il?  il  com- 
pofe  un  certificat ,  tout  entier  écrit  de  (à 
main;  il  le  fait  copier,  figner  par  le  né- 
gociateur ,  pour  attefter  des  offres  faites 
à  fa  femme  &  refufées  par  elle.  Muni  de 
cette  pièce ,  il  dénonce  le  fieur  de  Beau- 
marchais aux  autres  juges  lès  confrères 
comme  coupable  de  fédudion;  ill'accu- 
fe  ,  ainfi  que  les  médiateurs  ,  d'avoir  ré- 
pandu à  ce  fujet  dans  le  monde  des  pro^ 
pos  plus  ahfurdes  ^  à  la  vérité^  qu  offert- 
fans.  Voilà  fes  termes  s  ils  font  doux  & 
modeftes  j  on  auroit  eu  peine  à  croiie 
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qu'ils  fuifent  les  avant  -  coureurs  d'un 
auili  violent  orage.  „ 

"  Sur  cette  dénonciation,  plainte  de 
celui  qui  dans  cette  époque  remplifloit 
les  fonctions  du  miniftere  public  ',  Se  dès 
ce  moment  commence  une  inftrudioii 
monftrueufe,  qui  fe  termine  par  le  juge- 
ment que  je  défère  à  votre  juftice. ,, 
'  "  Je  ne  puis  ni  ne  dois  rappeller  les 
épifodes  dont  cette  procédure  eit  char- 
gée. Il  fulTit  de  vous  diue  ,  Meflieurs  , 
qu'un  règlement  à  l'extraordinaire  eit 
prononcé  ,  que  les  recollemens  ,  les  con- 
frontations s'exécutent ,  que  des  récufa- 
tions  foiit  propofées  ,  que  les  recules  rc- 
iient  juges  ,  que  la  plainte  contre  un 
d'entre  eux  eftrejettée  lans  forme  &  fans 
jugement,  &  que  le  foir  du  26  février 
1 774,  une  décifion  fort  d'une  féance  ora- 
geufe  de  quinze  heures  ,  (Se  vient  fe  ré- 
pandre parmi  la  foule  immenfe  qui  durant 
cette  nuit  fniilhe  fe  preiïbit  Ibus  les  voû- 
tes de  la  grand'  fille  ,  en  faifant  pour  vo- 
tre retour  ^pourfaccufé  des  vœux  qui 
fembloient  fe  confondre.  La  femme  du 
fieur  de  Goëfmann  ell  condamnée  au 
blâme  ,  en  trois  livres  d'amende  envers 
le  roi,  à  la  reilitution  par  corps  des  goo 
livres,  mais  applicables  au  pain  des  pri- 
fonniers.  Le  fieur  de  Beaumarchais  c(t 
condamné  aux  mêmes  peines  ,  fcs  mé- 
moires  à   être  lacérés  &  brûlés  ,  avec 

14 


(     aoo     ) 

amende  de  douze  livres ,  applicables  au 
pain  des  prifonniers,  &  défenles  aux  avo- 
cats d'autorifer  de  leur  lîgnature  de  feni- 
blabics  mémoires.  ,> 

"  Si  la  flétriiTure  n'efl  que  dans  la  dé- 
claration de  l'opinion  générale,  le  coup 
.n'a  pas  porté.  L'opinion  publique  défend, 
j'oferois  dire  ,  venge  le  (leur  de  Beau- 
marchais de  la  honte  qu'on  voulut  en 
•vain  lui  imprimer.  Le  prince  p)  dont  le 
fouvenir  refpeclueux  &  tendre  lui  fait 
verfer  des  larmes,  daigne  oppofer  fon  efti- 
me  au  blâme  des  juges  d'alors ,  &  trois 
mois  étoient  à  peine  écoulés  depuis  ce 
blâme ,  que  le  fieur  de  Beaumarchais  elt 
honoré  de  la  confiance  du  roi  &  employé 
pour  fon  fervice.  Mémorable  objet  de 
l'injuitice  juridique  &  de  la  juilice  na- 
tionale, prefqu'également  accablé  de  fa 
douleur  &  de  l'excès  de  fa  reconnoif- 
fànce ,  il  a  une  grande  de^te  à  payer  au 
public  ;  il  neferoit  pas  digne  de  tant  de 
tonfolations  &  d'honneurs ,  s'il  ne  con- 
iacroit  pas  les  premiers  momens  de  la  li- 
berté à  faire  effacer  le  monument  qui  y 
tel  qu'il  foit  enfin  ,  repofe  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  dépôts  de  la  cour.  ,3 

Je  n'ai  pas  trouvé  aufurplus  que  dans  la 
difcuiTion  des  moyens  Me.  Target  ait  mis 
i^ne  grande  force  de  raifonnement..  En 

j>  ]  Le  prince  de  Conti,, 


fait  de  requête  civile  ,  ils  doivent  atta-- 
quer  non- feulement  la  forme,   mais  le- 
fondi  ils  doivent  en  quelque  forte  faire 
préjuger  celui-ci.    Or  il  n'a   nullement 
juftifié  fon  client  &  du  crime  d'avoir  vou-- 
lu  corrompre    fon  rapporteur  par  l'en- 
tremife  de  la  femme  ,  &  de  celui  d'avoir 
diffamé  fes  parties  adverfes  dans  (es  mé- 
moires pour  i'e  concilier  le  public  par  fes: 
farcafmes  &fes  fatyres.  Aufurplus,  tout 
cet  appareil  n'était  que  pour  l'extérieur;-; 
il  n'étoit  pas  queition  de  convaincre  les; 
magiftrats,  dont  la  leqon  étoit  faite,  ni 
même   le   public  aveuglé  ,   ne  fe  déter^ 
minant  que  par  fes  préventions  &  les  im- 
pulfions  étrangères  qu'il  reçoit. 

Aulîi  Me.  Target  a  fini  par  cette  phra-- 
fe  finguliere. 

«  Je  me  borne  à  ces  réfîlexions^ ,  &fa— 
bandonne  à  l'œil  du  magirtrat  qui  vît. 
porter  la  parole,  la  recherche  des  autres; 
nullités  dont  la  procédure  &;le  jugement 
font  infedés.  ,3 

Or  ce  magiftrat  étoit  précifement  lat 
partie  adverfe  ,  puifque  le  Sr.  de  Beau- 
marchais plaidoit  contre  le  procureur— 
général. 

"  Rempliffez  donc  enfin,  Meilleurs,, 
a-t-il  continué  j  rempliifez  l'attente  gé^- 
nérale  ,  &  j'ofe  le  dire,  le  vœu  qu'en- 
fecret  vous  formez  pour  la  réparation; 
de  l'injuiiice.  Saifîlfe2  les  moyens  que  lai 
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loi  vous  préfente  ,  ou  plutôt  embraifez  le 
devoir  (ï  doux  qu'elle  vous  inipofe  ,  d'ar- 
racher ce  monument  illégal  des  faites  de 
la  jufticc.    Abfous  par  le  public ,  il  eft 
tems   que  le  lieur  de  Beaumarchais  foic 
déhvré  par  la  loi  5  elle  ell  paifée  cette  épo- 
que de  contradidions  &  d'orages  ,  où  le 
citoyen  ne  puifoit  pas  toujours  dans  les 
décidons  de  fes  juges  la  règle  de  fes  pro- 
pres jugemens,  où  un  homme  a  pu  être 
frappé  fans  être  déshonoré.  L'union  eft 
rétablie  i  la  nation  polîede  enfin  fes  ma- 
gillratss  les   miniftrcs  ,  les  dépofîtaires 
des  loix  font  rentrés  dans  le  droit,  plus 
grand  &   plus  flatteur  encore  ,  d'être  les 
arbitres  des  mœurs  &  les  modérateurs  des 
fentimens.  C'eft  au  fein  de  cette  concor- 
de heureufe ,  que  fous  l'œil  du  public  & 
des  m?dns  de  la  loi  le  fieur  de  Beaumar- 
chais va  reprendre  comme  un  droit  qui 
lui  eft  propre,  ce  premier  bien  de  l'hom- 
me en  fociété,   l'honneur,  qu'en  atten- 
dant le  retour  de  l'ordre  il  avoit  confié 
comme  en  dépôt  à  l'opinion  publique.  5? 
L'avocat-général  Seguier  n'a  dit  qu'un 
mot  pour  annoncer  qu'il  n'avoit  vu  dans 
toute  la  procédure  rien  qui  mît  les  gens 
du  roi  dans  le  cas  de  s'oppofer  à  ce  que 
la  cour  entérinât  la  requête  civile  &  que 
les  parties  fùffent  mifes  en  tel  &  fembla- 
bîe  état  qu'avant  le  jugement  du  26  fé- 
vrier^ 1774*  Sur  quoi  arrêt  conforme.. 
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'■Cependant  je  ne  ceffbis  de  confidérer 
le  Sr.  de  Beaumarchais  :  il  a  levé  les  yeux, 
il  a  fiùt  les  geites  les  plus  atfcdueux  de 
gratitude  envers  Melîieurs  j  puis  il  a  re^ 
pris  fa  figure  avanrageufe  5  Tes  airs  de  pc- 
tit-niaUrei  il  a  fait  jouer  une  fuperbe^ 
bague  qu'il  portoit  au  doigt,  qu'il  avoit 
cachée  jufque  -  là  &  qui  jettoit  des  feux 
prodigieux.  Je  témoignai  ma  furprife  à 
un  de  fes  amis  ,  d'un  diamant  fi  merveil- 
leux!' qu'il  fembloit  ne  devoir  convenir 
q-U^à  là  main  d'un  fouverain. 
:t-«rr\?ous  avez  raifoU  ,' me  répondit-il  ; 
ce  diamant  elt  évalué  8O5O00  livres,  & 
ne  va  point  au  fils  d'un  horloger^  mais 
il  excufe  cette  iniolence  fur  ce  que  c'ell 
ma  don  de  l'Impératrice-  Reine  y  lors  de 
iauiliiîîon  vers  elle  </)  ,  il  XQÏuÇ-à  toute 
récompenfe  pécuniaire ,  à  ce  qu'il  racon- 
te ,  &  S.  M.  Impériale  le  'gratifia  de  ce 
beaupréfent.  Le  moyen  qu'il  le  vende 
&  ne  s'en  pare  pas  î  „ 

Pendant  que  j'apprenois  cette  anecdo- 
te,^, j'entendis  des  battemens  de  mains 
prodigieux  ,  &  les  partifans  que  le  Sr.  de 
Beaumarchais  avoit  amenés  avec  lui  , 
s'acquittèrent- de  leurs  fondions  avec 
t-out  lezele  qu'ir  leur  avoit  recommandée 

l;i^-.  ■:  ::'  .  i'-  ^ 

//]  C'eft  dans  ce  tems  que  lui  arriva  Taventiire 
romainefqne  dont  ont  parlé  diverfes  gazettes  fans 
k  ^nommer  ,  &  fous  le  terme  générique  d'un  étran^ 
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Cet  exemple  ne  manqua  pas  d'exciter 
des  fots  &  des  badauds,  qui  reconduifirent 
cet  impudent  à  ion  carrofTe  comme  en 
triomphe. 

On  dit  qu'il  n'attendoit  que  cet  évé- 
nement pour  commencer  avec  éclat  ies 
opérations  de  banquier  de  la  cour  en  ce 
qui  concerne  le  commerce  dés  piaftres.. 
Qn  ajoute  qu'il  fe  difpofe-à  lever  des  bu- 
reaux ,  qu'il  va  pTendre  un  hôtel  fuper^^ 
be  Si  monter  fa  maifon  fur  le  pied  d'un 
'gros  financier.  Il  etl  cependant  encore 
dans  un  état  de  décret  d'ajournement 
jyerfonnel .  ce  qui  entraine  toujours  une^ 
jfufpenfion  de  fes  fondions  de  Magiftra- 
ture  r)  ;  mais  ce  font  celles  dont  il  s'em- 
harraiîe  le  moins  ,  fi  peu  même  que  fe 
regardant  comme  lavé  pcir  cet  arrêt  pro— 
-viibire ,  on  croit  qu'il;  ne  fera  pas  juger 
vje  fond,  *  '  ;  . 

Tout  a  été  fingulier  dans  cette  aifai-^ 
j,:e  ,  mais  la  plus  grande    contradidlion,. 
Li  plus  frappante,  c'eft  de  voir  le  roi  ,., 
dans  fes  lettres  patentes  de  relief  de  laps 
dé  tems  ,  tenir  le  langage  même  du  par ^ 
lementv  &  après  avoir  qualifié  à' arrêts ~ 
ceux  rendus  par  les  -gens  tenant  le  par- 
lement depuis  1771  V  adopter  la  qualifiai 
cation  de  Jugement  envers  l'arrêt  rendui 

r  ]  Il   eft  lieiUenant  -  général  dés  b'ailîiaçe  &  ca- 
pitainerie  royale  des  chaflcs.dc  la  y^renne  &  du. 


(     2tof     > 

contre  le  Sr.  de  Beaumarchais ,.  le  16  fé- 
vrier 1774. 

Je  fuis  bien  facile  ,  Milord  ,  de  finir 
eette  lettre  avant  d'y  joindre  le  difcours 
que  le  Sr.ide  Beaumarchais  fe  propofoit 
de  prononcer  devant  les  magiftrats  :  il 
ne  lui  a  pas  été  permis  de  le  faire  impri- 
mer,  &  je  ne  puis  que  vous  faire  part  du- 
plailir  qu'il  m'a  fait  à  la  ledure.  J'ai  ce- 
peiidant  été  révolté  du  palTage  concer- 
nant le  prince  de  Conti  ,  ou  plutôt  la 
proteâion  dont  il  Thonoroit.  Il  m'a  pa- 
ru (i  marqué  au  coin  de  l'audace  &  de 
l'impudence  que  je  l'ai  tranfcrit. 

"  M.  de  Beaumarchais  ,  (  écrivoit  le 
prince  augufte  que  nous  venons  tout  ré- 
cemment de  perdre)  M.  de  Beaumarchais 
cji  un  grand  exemple  de  la  juJHce  du  public: 
ce  jugement  horrible  ne  lui  a  pas  apporté 
la  plus  petite  tache  ^  il  a  été  détruit  des  les 
premiers  injlans par  Vopinion  générale  qu^îL 
a  fu  conquérir.  Et  cette  lettre  ,  Meilleurs,, 
cet  éloge  des  François  &  le  mien  ,  je  le 
tiens  de  celui  qui  le  requt  de  Mgr.  le 
prince  de  Conti  j  j,e  le  poiîede  &  le  gar* 
derai  toujours  comme  le  premier  monu- 
ment de  mon  innocence  reconnue,  com-. 
me  un  legs  mille  fois  plus  précieux  à  mon 
cœur  que  le  legs  d'argent  que  mes  enne-- 
mis  ont  prétendu  fairiîèment  que  je  te- 
nois  de  ce  prince  à  fa  mort.  Il  avoit  pour, 
moi  tro£.  de,  bonté  >,trQp.  de  fierté ,  pour. 
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m'expofer  en  mourant  ^  par  un  don  quel- 
conque, à  la  malignité  qui  me  "pour  fuit 
fans  relâche.  En  cela  fa  grande  àme  ale- 
viné la  mienne ,  &c.  ..„  -j".  J  :;::o 
Qiiellé  ame  qui  fympathîferoit  à  ce 
point  avec  celle  du  Sr.  de  Bcaun'tarchais  î 
&  loin  d'être  grande ,  qu'elle  feroit  mé- 
priPable  î  On  fait,  fans  doute,  qu'il  y 
avoit  du  rapport  ,  de  Pintimité  ,  de  la 
familiarité  même  entre  le  prince  deCon- 
ti  &  lui  ,  mais  on  fait  aulii  fur  quoi  ils 
étoient  fondés;  on  fait  que  le  rapproche- 
ment d'un  plébéien  dé  la  claife  la  plus  in- 
firme avec  un  perfonnage  auffi élevé,  ne 
peut  s'opérer  que  par  le  vice  &  la  débau- 
che. Loin  donc  de  le  révéler,  il  auroit 
du  le  taire,  ilnon  pour  fon  honneur,- au 
moins  pour  la  mémoire  de  fon  bienfai- 
teur augurtei' Mais  il  le  publie,  il  s'en 
prévaut  ,'  il  s'en  glorifie  s  &  'dans  quel 
lieu  ?  devant  qui  ?  à  quelle  occafion  1* 
Dans  le  temple  de  la  chafte  Thémis ,  de* 
vaut  les  magiftrats  vengeurs  des  mœurs, 
lorfqu'îl  s'agit  de  fe  laver  de  l'opprobre 
qu'a  verfé  fur  lui  un  arrêt' folemnef: 
jProA  pLidof! -Non,  il  n'y  a  qu'un  Beau^ 
marchais  capable  d'employer  "un-  pareil 
tour  oratoire.  Je  crois  que  mon  âme  ^ 
Milord  5  devinera  la  vôtre  aifément  ,  en 
jugeant  qu'elle  va  fe  foulever  d'indigna- 
tion à  ce  récit,  en  apprenant  pour  quel 
homme  on-  a  renvétfé^  les  foriiief ,  violé 
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les  règles,  brifé  les  loix.  Votre  ame 
devine  auifi  ce  qui  fe  pafle  dans  la  mien- 
ne ,  &  avec  quels  fentimens  pour  vous 
je  finis  cette  lettre  j  ce  qui  me  difpenfe 
d'en  dire  davantage. 

Paris,  ce  i  Oclobre  177^. 


LETTRE    LU. 

,Snr    la    maladie    du    contrôleur  -  gcncraL 
Anecdote  à  cette  occajton, 

'E  contrôleur- général ,  Milord  ,  eft 
très-malade 3  on  en  défeipere  même,  eti 
ce  qu'il  y  a  complication  de  maux.  Û 
paroic  que  fon  ardeur  pour  le  plaiiir  <Sç 
f^i  complaifance  trop  grande  à  te  rendre 
aux  carelîes  d'une  de  fes  maîtreiTes  lorf- 
qu'il  étoit  encore  en  convaîefcence ,  lui 
ont  procuré  une  rechute  dont  il  fera  la 
vidlime.  Déjà  les  concurrens  fe  débat*- 
tent  à  Fontainebleau  pour  avoir  fà  plac- 
ée, &  tandis  qu'ils  font  aux  prifes,  )e 
vais  vous  égayer  d'une  anecdote  répan- 
due ici  comme  arrivée  à  M.  de  Clugny 
lorfqu'il  éioit  intendant  de  Bordeaux. 
Celui  qui  me  Ta  confiée  m'a  détrompé 
iSc  prétend  qu'il  faut  la  mettre  lur  le 
compte  d'un  autre.    Qiioi  qu^il  en  foit. 
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elle  eft  plaifante ,  &  comme  elle  n'efî 
point  imprimée  5  je  vous  TadrefTe  telle 
qu'il  me  la  communiquée. 

35  M.  Ro d'Or......  intendant 

de  Ch . .  eft  un  robin  petit-maître,- 

très-élégant ,  très-ambré ,  mais  laid  com- 
me une  chenille.  Il  aime  pafîionnément 
les  femmes  j  mais  comme  il  ne  peut  fe 
flatter  de  les  féduire  par  les  charmes  de 
fa  figure ,  il  eli  obligé  de  les  corrompre 
à  force  d'or.  Cette  façon  de  faire  l'a- 
mour, peu  fatisfaiPante  pour  l'amour 
propre,  eft  très-commode  pour  un  hom- 
me en  place.  Elle  fatigue  fa  bourfe, 
mais  elle  économife  fon  tems,  chofe  in- 
finiment plus  précieufe.  Enfin  s'il  ne 
goûte  pas  la  fine  fleur  du  plaifir,  il  n^en 
craint  pas  les  épines,  qui  l'accompa- 
gnent trop  fou  vent.  D'ailleurs  ,  celui-ci 
avoit  une  maîtrefle  en  titre,  une  Mada- 
me Pa femme   comme    il   faut,- 

ayant  de  l'efprit ,    des  grâces,  de  la  di- 
gnité, très-capable  de  faire  les  honneurs 
de  fa   maifon  ,    de  fuppléer  à  Madame 
rintendante ,  qui  reftoit  prefque  toujours  ■ 
à  Paris ,  ou  de  partager  avec  elle  les  fa-  . 
tigues  de  la  repréfëntation.    Elle  étoit: 
d'une  reifource   encore  meilleure  pour' 
M.  d'Or ,  elle  fatisfaifoit  à  l'exté- 
rieur-,  elle  lui  donnoit  l'air  d'avoir  une 
inclination  de  cœur,  d'être  un  homme; 
à  fentiniensr  &  dès-lors  il  fe  livxoit  avec: 
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moins  de  Icrupule  aux  befbins  phyfiqiies 
vers  leiquels  il  n'étoit  entraîné  que  des 
infhns,  &  par  la  fougue  d'un  tempéra- 
ment qui  s'amortilToit  ,  hélas  î  de  jour 
en  jour.  Il  avoit  pour  ces  affaires  fecre- 
tes  un  valet  de  chambre ,  excellent  Pro- 
xénète ,  tel  qu'en  ont  à  peu  près  tous 
les  gens  conftitués  en  dignité.  Un  pareil 
agent  leur  eft  abfolument  nécefïaire, 
furtout  en  province.  Un  évèque  ,  un 
gouverneur ,  un  intendant,  un  magiftrat, 
font  obligés ,  afin  de  ne  pas  fe  compro- 
mettre ,  d'ufer  de  la  plus  grande  circon- 
fpedion ,  lorfque  malheureufement  ils 
deviennent  amoureux  de  femmes  qui  ne 
font  pas  de  leur  fphere,  ou  qui  n'ont 
aucun  rapport  de  fociété  avec  eux.  C'é- 

toit  le  cas  où  fe  trouvoit  M.  d'Or 

Pendant  les  fêtes  qu'il  avoit  données  à 
l'occafion  du  pafTage  de  Madame  la  Dau- 
phine  par  la  ville,  dans  ces  jours  d'ivreife 
générale  où  la  joie  femble  rapprocher  & 
confondre  tous  les  rangs,  il  avoit  été 
frappé  d'une  grifette  qu'il  avoit  vu  dan- 
fer.  Sa  figure  n'avoit  point  touché  fon 
cœur ,  mais  ému  puiifamment  fes  fens. 
Mlle.  Pas. . .  c'elt  fon  nom ,  avoit  alors 
dix-huit  ans.  C'étoit  une  grande  fille , 
bien  taillée,  bien  découplée,  encore  à 
cet  état  d^embonpoint  dont  la  fermeté 
élaftique  irrite  les  défirs.  Ses  yeux  amou- 
reux &  animés  promettoient  à  coup  fîir 
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du  retour,  &  la  gaieté  qui  refpiroit  fur 
fa  phyfioiiomie  ne  s'évaporoit  pas  en  ri- 
canemens  innocens  &  niais ,  elle  fe  ma*- 
nifeftoit  par  ce  fourire  malicieux  &  ré- 
fléchi d'une  Nymplie  qui  connoît  le 
plaifir ,  le  goûte  &  s'en  occupe.  Elle 
avoit  tellement  fait  tourner  la  tète  à  M. 
l'intendant,  que  dès  la  nuit  même  il  au- 
roit  voulu  l'avoir  dans  fon  lit,  s'il  eût 
été  polEble.  Il  mit  à  la  pourfuite  de  la 
demoifelle  (on  limier.  Cependant  avant 
ique  la  négociation  fût  finie,  il  fut  obli- 
gé d'aller  à  Paris,  8c  dans  le  tourbillon 
de  la  capitale  il  oublia  bientôt  une  pai- 
fion  fatisfaite  &  reproduite  cent  fois  en- 
tre les  bras  de  vingt  autres  beautés.  Il 
revenoit  fort  tranquille  à  fon  intendan- 
ce ,  lorfque  dans  la  foule  des  provinciaux 
empreifés  à  le  voir,  Mlle.  Pas. ..  fe  pré- 
fente à  là  vue  &  rallume  tous  fes  feux. 
Sur  le  champ  il  ordonne  à  fon  entremet- 
teur de  renouer  l'intrigue  &  d'arrang.r 
fi  bien  les  chofes  que  fa  conquête  foîC 
prête  à  la  fin  de  l.i  tournée.  Il  alloit  ce 
qu'on  appelle  tenir  le  département.  Le 
valet-de-chambre  manœuvre  en  conlé- 
quence  des  ordres  de  fon  maître  &  réuf. 
fit.  Au  vrai  il  n'eut  pas  de  peine  :  un 
commiffaire  départi  eft  un  dieu  dans  la 
province.  La  jeune  perfonne  reçut  avec 
refpecl  les  ordres  de  celui-ci  &  fe  trouva 
très-honorée  de  fon  choix.  Elle  demcu- 
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foit  chez  une  vieille  tante ,  qui  faifoit 
le  métier  de  dévote,  faute  de  mieux, 
&  qui  en  changea  bientôt  dès  que  l'oc- 
caiion  s'en  prélenta.  Il  leurra  l'une  Sc 
l'autre  de  ref]3oir  d'une  fortune  confidé- 
rablej  il  leur  fit  entendre  que  Monfci- 
gneur  a)  les  meneroit  à  Paris ,  les  y  éta- 
bliroits  qu'il  fcroit  entrer  la  nièce  à  l'o- 
péra, foit  comme  chanteufe,  foit  com- 
me danfcufc ,  fuivant  le  talent  qu'elle 
auroit ,  &  qu'une  fois  fur  le  trottoir 
elle  pouvoir  aller  à  tout.  Il  leur  cita  vingt 
exemples  de  filles  du  pays  qui  étoient 
ainfi  devenues  de  grandes  dames.  En 
exaltant  l'imagination  de  ces  femmes 
par  ces  exemples  fcnfîbles  &  bien  capa- 
bles d'exciter  leur  émulation,  le  Proxé- 
nète travailloit  pour  fon  propre  compte. 
Il  n'avoit  pas  vu  impunément  d'auiîî 
près  les  charmes  de  Mlle.  Pas. .  .  il  avoir 
éprouvé  de  fortes  fenfations,  &  il  vou- 
loit  fe  fatisfaire  avant  que  ce  morceau 
friand  lui  fût  interdit.  Il  fit  entendre 
que  leur  bonheur  dépendoit  de  lui  ;  que 
la  perfpedlive  brillante  qu'il  leur  faifoit 
envifagers'év^anouïroit  comme  un  fonge 
fi  la  Nymphe  fe  refufoit  à  fes  défirs  ; 

ci)  Les  intendans  fe  font  appeller  Monfeigneur  dans 
les  placets  qu'on  leur  préfente.  Ils  ne  les  répondent 
pas  autrement.  Leurs  v.ilets  &  leurs  complaiTans  leur 
donnent  aufli  en  fociété  ce  titre,  qui  ne  leur  cft  dû 
en  aucune  façon. 
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que  d'un  mot  ii  pouvoit  la  rendre  heu- 
reufe  ou  malheureufe  pour  toujours. 
L'alternative  étoit  cruelle  &  vraie,  mais 
une  jeune  perfonne  qui  écoute  une  pre- 
mière proportion  fur  cet  article ,  devient 
rarement  difficile  à  la  féconde.  Il  fallut 
en  paffer  par  la  condition  préliminaire 
&  recevoir  les  embralfemens  du  ruftre. 
Ce  n'eût  vraifemblablement  pas  été  le 
plus  mauvais  article  du  traité,  fi  ce  mal- 
heureux ,  libertin  comme  la  plupart  de 
fes  iemblables,  n'avoit  rapporté  de  Paris 
une  maladie  honteufe.  Il  eît  à  préfumer 
qu'il  ignoroit  en  être  atteint  lorfqu'il 
impofoit  la  loi  à  fa  vidime.  Quoiqu'il 
en  foit ,  ce  mal  effrayant  fit  bientôt  les 
plus  horribles  ravages  dans  un  corps 
tout  neuf.  La  DUe.  ne  fut  d'abord  ce 
que  c'étoit:  la  dévote  plus  expérimentée 
l'en  inftruifit  j  elles  en  firent  les  repro- 
ches les  plus  amers  au  valet-de- chambre. 
Celui-ci  ne  trouva  d'autre  manière  de 
s'y  fouitraire  qu'en  s'abftenant  de  re- 
tourner chez  elles.  Ainfi  par  une  de  ces 
bifarreries  d'événemens  que  toute  la  fa- 
geife  humaine  ne  peut  prévoir ,  ce  qui 
devoit  affurer  les  efpérances  de  la  nièce 
&  de  la  tante ,  fut  précifément  ce  qui 
les  détruifit&  les  rendit  plus  infortunées 
qu'auparavant.  Le  fcélérat  ne  voyant 
aucune  poiîibilité  que  la  Dlle.  fût  gué-^ 
ïie  au  retour  de  Monfeigneur ,  les  aban- 
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donna  abfolument.  Il  dit -à  fon  maî- 
tre, quand  il  lui  en  demanda  des  nou- 
velles, que  la  jeune  perfonne  étoit  un 
dragon  de  vertu  inabordable ,  &  que  la 
dévote  n'avoit  écouté  aucune  propofi- 
tion  ni  pour  or  ni  pour  argent.  L'amour 
de  l'intendant  avoit  eu  le  tems  de  s'éva- 
porer en  route  -,  il  ne  parut  pas  fort 
touché  des  obftacles  que  lui  préfenta  fou 
valet,  &  celui-ci  crut  en  être  quitte. 

La  vengeance  d'une  femme  ne  s'alTou- 
pit  pas  auffi  aifément  que  la  paffion 
d'un  vieillard  de  trente  ans ,  miné  par 
la  débauche  &  blafé  fur  le  plaifir.  D'ail- 
leurs ,  celle-ci  étoit  trop  légitime  pour 
que  tout  galant  homme  fe  refufàt  à  la 
féconder.  Mlle.  Pas...  avoit  un  coufin 
qui  travailloit  dans  les  bureaux  de  M. 

d'Or La  tante  lui  fait  part  de  la  ca- 

taftrophe  de  fà  nièce ,  lui  raconte  com- 
ment les  chofes  fe  font  palfées  ,  &  lui 
demande  confeil.  Le  commis  alfure  que 
M.  l'intendant  eft  très  -  équitable ,  très- 
humain  y  très  -  compatiffant  ;  qu'il  faut 
conter  en  bref  le  fait  dans  un  placet ,  le 
lui  préfenter ,  &  qu'il  aura  certainement 
égard  à  une  fituation  horrible  dont  il 
ell  la  caufe  involontaire.  Il  fe  charge 
de  rédiger  le  mémoire ,  &  comme  il  con- 
noiiToit  les  allures  de  Monfeigneur,  il 
leur  ménage  une  entrevue  pour  le  don- 
ner à  l'iufu  du  Cerbère  en  queftion, 
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dont  les  foiactions  étoieiit  de  garder  la 
porte  du  cabinet ,  &  qui  avoit  intérêt 
d'en,  écarter  ces  femmes.  A  l'aipect  de 
la  nymphe,  toute  l'ardeur  de  M.  d'Or.... 
fe  ralluma.  La  nature,  par  un  ménage- 
ment pour  le  fexe,  bien  funefte  aux 
hommes ,  empêche  fouvent  que  le  gen- 
re de  maladie  dont  étoit  attaquée  la 
Dlle. ,  altère  la  figure  ;  quelquefois  mê- 
me elle  n''cn  eft  que  plus  fraîche  &  plus 
féduifante.  Il  en  étoit  ainfî  de  celle  de 
MU.  Pas .....  La  rougeur  dont  fe  colo- 
ra fon  vifage  en  préfcntant  l'écrit  à  M. 
l'intendant,  lui  parut  annoncer  une  dé- 
marche qu'il  interprêta  favorablement: 
le  filence  ,  l'embarras  de  la  dévote  & 
même  du  commis,  tout  lui  fait  préfu- 
mer que  la  niecè  Se  la  tante  honteufes 
de  leur  premier  refus,  venoient  fe  dé- 
vouer aux  plaifirs  de  Monfeigneur  & 
briguer  fon  efcîavage.  Prefqu'aulîi  inter- 
dit, mais  ayant  plus  d'ufage,  &  d'ail- 
leurs autorifé  par  l'aiTurance  que  lui  don- 
ne fa  dignité  &  l'idée  où  il  eft  fur  l'ob- 
jet de  cette  requête,  il  la  reçoit  de  la 
jeune  perfonne ,  &  fans  la  lire:  Made- 
moifcUe ,  lui  dit-il ,  il  me  fimhlc  que  vous 
avez  quelque  chofe  de  particulier  à  me 
confier  j  vous  vous  développerez  peut-être 
mieux  dans  un  tête-à-tête.  Daignez  paffer 
dans  cet  arrière -cabinet.  RaJJurez-vous^^ 
&  vous  aurez  tout  le  tenu  de  vous  expli- 
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qucr.  Tl  la  prend, iCii  même  tems  paii  la 
main,  l'introduit  dans,  un  boudoir  vo- 
luptueux ,  la  fait  -aileoir  fur  un  lit  de 
repos  couvert  d'un  fatin  noir  &  fe  met 
auprès  d'elle.  "  De  quoi  s'agit-il ,  ma 
55  belle  enfant  ?  -—  Monfeigneur ,  dai- 
55  gncz  lire.  —  Je  ne  perds  point  à  lire 
-»j  des  momens  aulîi  précieux  s  .  votre 
.30  req^uète' .  cil  certainement  très  -  juif  e  ; 
.;5> •  mais ,.  bel  ange,  J'en  ai  une  autre  à 
55  vous  préfenter;  puilie-trelle,  avoir  un 
55  fuccès  aulïï  favorable  que  la  vôtre  î  •>% 
En  même  tems  ce  petit-maitre  entrepre- 
nant embraiFe  la  Dlle.  qui  fe'  retire  & 
•  s'écrie:  '/.  Monleigneur  ,  je  ne  fuis  pas 
,5  digne -de  cette  faveur;  lifez  avant , 
55  je  voiis'  le  demande  eii  grâce.  5?  M. 
d'Or. ...  en  feu  de  plus  en  plus  ,  attri- 
bue cette  réfiifance  à  la  modeftie  d'une 
fille  novice ,  &  ne  répond  que  par  une 
audace  nouvelle.  Ce  combat  dura  quel- 
que tems  ;  Mlle.  Pas . .  infilbnt  toujours 
pour  que  Je  magilfrat  lut  fon  mémoire, 
&;  celui-ci  s'y  refufànt,  &  l'afîurant  que 
quelque  grâce  qu'elle  demandât,  elle  fe- 
roit  exaucée,  mais  qu'il  n'avoit  alor» 
d'y^cux  que  pour  admirer  les  charmes; 
il  termina  par  lui  fermer  totalement  la 
bouche  en  collant  fes  lèvres  fur  les  (îen- 
ne^  ,  <Sc  fes  mains  libertines  s'çgarant 
fort.jindifcretement:  font-:  oublier  à  la 
DUc.  fes  mauxV  pour  n!^;&'p.çcuper  qu« 


»  v>  Ir  ,  V  l 
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du  plaifir  que  lui  procure  cet  amant 
très-exercé  d'ans  Tart  des  voluptés,  '& 
plus  propre  à  en  donner  à  une  femme  qu'à 
en  recevoir.  Il  étoit  en  jour  pour  fon 
malheur:  Il  en  eut  beaucoup  avec  Mil. 
Pas ....  &  ne  s'en  apperqut  que  trop 
enfuite.  Quand  cette  converfation  élo- 
quente &  muette  fut  finie,  la  Dlle.  ne 
fut  plus  fî  curieufe  que  Monfeigiieur 
lût  fon  placet;  elle  n'eut  rien*  de  plus 
prefle  que  de  prendre  congé,  en  décla- 
rant qu'elle  s'en  remettoit  à  fa  juftice; 
&  celui-ci  de  la  conjurer  d'être  tranquille 
Se  de  regarder  fon  affaire  comme  faite. 
Il  corne  le  mémoire  en  effet ,  indice  pour 
le  fecrétaire  d'y  avoir  égard  &  de  le  re- 
mettre fous  fes  yeux.  Quelques  jours 
après,  M.  d'Or....  étant  en  humeur 
de  travailler,  fait  appeller  fon  fecrétaire 
pour  qu'il  lui  rende  compte  des  placets 
à  répondre  pendant  qu'il  s'habille.  Sa 
première  queftion  eft  de  demander  des 
nouvelles  de  celui  de  Mlle.  Pas . . .  A  ce 
mot  l'oreille  du  valet-de-chambre  fe  re- 
dreffe  &  le  fecrétaire  fe  met  à  rire.  "  Je 
„  ne  fais,  Monfeigneur,  répondit-il,  lî 
„  c'eft  bien-  là  le  moment  de  vous  en 
55  parler ,  car  il  y  eft  queftion  de  Bernard 
53  (c'étoit  le  nom  du  valet-de-chambre) 
55  d'une  manière  peu  honnête:  mais 
55  après  tout  il  fe  juftifiera  fans  doute.  — 
w  Oui,  reprend  avec  vivacité  l'inten- 
dant. 
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,5  dant  5  vous  êtes  un  habile  homme  ^ 
3)  M.  Bernard  :  je  vous  donne  quinze 
33  jours  pour  une  négociation,  vous  ne 
53  faites  que  de  l'eau  claire,  &  moi,  en 
33  une  demi-heure  je  vais  au  fait.  — - 
33  Au  fait ,  Monfeigneur  !  tant  pis,  con- 
33  tinue  le  fecrétaire.  Il  auroit  rnieux 
33  valu  que  vous  n'eufîîez  pas  été  i\  vite 
,3  enbefogne.  —  Vous  avez  raifons 
33  ces  expéditions  brufques  ne  me  vont 
53  plus;  j'en  fuis  encore  tout  roué;  j'en 
3)  ai  mal  aux  reins ,  aux  bras ,  aux  cuif- 
53  fes  ;  j'ai  des  ardeurs  du  diable  en  uri- 
33  nant  :  je  ne  fais  ce  que  c'eft  que  tout 
33  cela.  —  Lifez,  Monfeigneur,  vous 
53  allez  le  favoir ,  car  cela  ne  peut  gue- 
35  res  s'articuler  devant  votre  grandeur.  „ 

M.  d'Or lit Cependant  le 

valet-de- chambre  étoit  tremblant  com- 
me une  feuille Son  maître  rejet- 

tant  le  mémoire,  le  regarde  en  fureur, 
le  traite  comme  un  gueux ,  le  menace 
de  l'envoyer  à  Bicêtre.  Celui-ci  refte  in- 
terdit, reçoit  avec  humilité  toutes  les 
imprécations  de  fon  maître.  —  Il  fe  raf. 
fure  cependant,  &  profitant  de  la  liberté 
que  lui  donne  fa  qualité  de  Proxénète, 

quand  il  voit  la  fureur  de  M.  d'Or 

diminuer,  il  le  gourmande  à  fon  tour. 

"  Eft-ce  que  vous   prétendez, 

5>  Monfeigneur,    que  je  fois  de  marbre 
33  dans  l'emploi  que  vous  me  donnez  ? 
Tome  IV.  K 
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M  Ignorez,  vous  qu'au  contraire  c'en  font 
35  les  revenant-bon  'i  J'ai  fait  mon  mé- 
55  tieri  le  diable  s'en  efl:  mêlé ,  c'ell  un 
55  malheur.  Mais  vous,  fî  vous  faifiez 
55  le  vôtre,  (î  vous  lifiez  les  mémoires 
55  qu'on  vous  préfent€,  cela  ne  vous  fe- 
55  roit  pas  arrivé.  55  Cette  apoftrophe 
familière   fut  un  coup  de   lumière  qui 

frappa  M.  d'Or Il  eft  fpirituel,  gai, 

judicieux  &  bon .  "  Tu  as  raifon  , 

55  s'écria-t-il  5  j'ai  eu  tort:  tu  me  don- 
55  nés  -  là  une  excellente  îeqon  dont  je 
55  profiterai,  &  qui  te  mérite  ton  par- 
55  don.  Allons ,  fais  venir  mon  chirur- 
55  gicn  ;  qu'il  me  guérilfc ,  moi ,  toi ,  la 
53  DUe.  5  &  la  vieille  dévote  par  -  deifus 
55  le  marché,  &  que  cette  méfeventure 
35  demeure  enfe velie  dans  un  éternel 
55  oubli.  35  Un  fecret  fu  de  tant  de  gens 
n'en  eft  jamais  un.  L'anecdote  a  tran- 
fpiré  &  peut  fervir  à  l'inlfrudlion  de 
tous  les  intendans  &  autres  gens  en 
place  ,  ou  dans  le  cas  de  recevoir  des 
placets.  35 

Souvenez -vous- en  ,  Milord  ,  Ci  vos 
dignités  vous  expofoient  à  de  pareilles 
luppliques.  Ce  malheur  peut  arriver  en 
Angleterre  comme  en  France,  &  dans 
ce  fens  M.  de  Voltaire  a  pu  dire  : 

Londres  fut  de  tout  tems  l'Emule  de  Paris. 

Paris,  ce  g  Odobre  1776, 
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LETTRE     LIIL 

Sur  les  Enfam  -  trouvés  ,  V Hôtel  -  Dieu , 
Notre-Dame.  Dcfcription  d'un  nouveau 
maufolée,  Epitaphe  rejiituée, 

V-^OMME  ma  mifîîon  ,  Milord ,  dans 
ce  pays  -  ci  eft  plus  de  vous  entretenir 
des  hommes  que  des  chofes ,  &  moins 
des  inftitutions  ou  monumens  anciens 
que  des  modernes ,  je  ne  vous  parle  de 
ceux-là  qu'à  mefure  que  j'y  fuis  invité 
par  les  circonftances ,  &  d'ailleurs  qu'au- 
tant que  j'ai  quelque  anecdote  à  joindre 
aux  récits  de  tant  d'auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  curiofités  de  cette  capitale , 
ou  bien  lorfque  j'ai  à  vous  communiquer 
à  cet  égard  des  vues  de  politique  ,  de 
philofophie,  ou  des  obfervations  criti- 
ques &  littéraires. 

C'elji  ainfi  qu'ayant  été  depuis  peu 
avec  des  amateurs  vifiter  le  nouveau 
maufolée,  élevé  à  Notre-Dame  au  comte 
d'Harcourt,  j'entrerai,  avant  de  vous 
en  rendre  compte ,  dans  certains  détails 
relatifs  à  cette  belle  &  vafte  bafilique, 
&  je  vous  dirai  d'abord  un  mot  des 
EnfanS'trouvés  &  de  P Motel- Die u^  deux 
hôpitaux  voiiins  ou  je  luis  entré  en 
pailant. 
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Les  Enfans  -  trouves  font  une  niailbn 
dont  le  nom  indique  afTez  le  genre  d'hoC- 
pitalité  qu'on  y  reçoit.  Elles  font  deux 
de  ce  genre  à  Paris  a),  deltinées  à  re- 
cueillir ces  êtres  qui  déjà  malheureux 
dès  leur  entrée  dans  le  monde ,  nés  de 
Famour,  feroient  bientôt  vidimes  de  la 
honte  ou  du  défefpoir ,  fans  un  établif. 
fement  aufîî  utile  &  aufîi  facré.  La  ma- 
nière dont  ils  font  admis,  fans  titre, 
fans  vérification,  fans  information,  fans 
aucun  renfeignement  exigé ,  fauve  fans 
doute  bien  des  crimes.  îl  en  réfulte  auiîî 
que  beaucoup  d'enfans  légitimes,  mais 
^à  charge  à  une  famille  indigente,  font 
confondus  parmi  ceux  que  la  loi  a  mar- 
qués d'avance  d'un  figne  de  réprobation. 
Entre  les  pères  &  mères  forcés  d'avoir 
recours  a  cette  reffource  toujours  affli- 
geante pour  leur  tendreife  ,  il  en  e(l  qui 
ne  perdant  pas  l'efpoir  de  reprendre, 
dans  un  tcms  plus  profpere,  ces  dépôts 
précieux,  mettent  à  leurs  enfans  ^es  fi- 
gues de  reconnoiifance  propres  à  les  re- 
trouver. C'eft  à  confcrver  de  pareilles 
marques  qu'on  n'apporte  pas  en  ce  lieu, 
ce  me  femble,  aifez  d'exaditude,  de 
foin  &  d'ordre.  Je  voudrois  aulIi  que 
cet  Hôpital ,   rebâti  fous  le  dernier  re* 

«}  L'autre  «Il  Saitît^ntome* 
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gne  />),  entrepôt,  il  ell:  vrai  feulement, 
mais  toujours  rempli  de  plus  en  plus, 
fût  dans  un  endroit  moins  refferré , 
mieux  aère.  Imaginez  -  vous  ,  Milord  , 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  jardin  :  il  au- 
roit  fallu  le  placer  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ,  fecours  non  moins  néceffaire  à 
cette  maifon  qu'à  une  autre  ,  &  iiirtout 
l'éloigner  de  l'Hôtel  Dieu,  dont  fair 
peftilentiel  infedte  fans  ceife  le  premier, 
fous  le  vent  du  fécond  ,  le  plus  fréquent 
Se  le  plus  propre  à  tranfmettre  les  va- 
peurs malignes  c). 

Ce  qui  annonce,  Milord,  combien 
la  corruption  des  mœurs  s'accroît  & 
s'étend  dans  cette  capitale ,  c'eft  l'aug- 
mentation fuccelîive  de  la  quantité  d'en- 
fans-trouvés ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
l'attribuer  à  la  niifere  ;  alors  il  en  naîtra 
la  réflexion  non  moins  affligeante ,  & 
qui  tend  indiredtement  au  même  réful- 
tat ,  que  les  fentimens  de  la  nature  di- 
minuent &  s'éteignent  ,  &  qu'on  perd 
avec  moins  de  peine  ces  doux  noms  de 
père  &  de  mère,  lî  chers  &  fi  précieux 
autre  Fois. 

b)  Par  feu  M.  de  Boisfranc  ,  architeiîle. 

c)  Le  vent  de  Sud  8c  Sud-Oiieft  qui  règne  fré- 
quemment l'hiyer  &.  rians  les  grandes  chaleurs 
de   l'été. 

Kî 
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On  ne  croiroit  pas  que  depuis  quatre 
ans  d)  que  PHôtci-Dieu  eft  brûlé,  on 
n'ait  point  encore  travaillé  à  le  placer 
ailleurs ,  ou  même  à  le  rebâtir  au  même 
lieu  3  car  malgré  toutes  les  repréfentations 
faites  à  cet  égard,  il  paroit  qu'on  ne 
ionge  plus  à  débarraiîer  le  centre  de  la 
capitale  de  ce  repaire  de  la  maladie,  de 
la  putridité  &  de  la  mort.  J'ai  vu  par 
mes  yeux  qu'on  n'avoit  pas  même  re- 
médié à  l'abus  criant  qui  fouleve  l'in- 
dignation de  tout  étranger  fenfible,  à 
cet  alfemblage  barbare  ,  par  lequel  fèpt 
à  huit  malades  de  différentes  eipeces 
font  couchés  dans  le  même  lit,  font  un 
échange  continuel  de  leurs  miafmes  em- 
poifonnés ,  &  ne  peuvent  recouvrer  la 
fanté  qu'après  avoir  épuifé ,  pour  ainfj 
dire,  tous  les  genres  de  maux.  Auili 
eft-il  calculé  qu'il  périt  dans  cet  hôpital 
le  fîxieme  de  tous  les  morts  de  Paris,  & 
que  la  mortalité  y  furpafle  du  double 
celle  des  autres  maifons  de  ce  genre , 
évaluée  à  un  douzième  des  malades.  De- 
là la  répugnance  des  citoyens  pour  s'y 
rendre,  enforte  que  fur  la  paroiife  la 
plus  nombreule  de  cette  grande  ville , 
au  rapport  des  curés,  il  n'y  va  peut-être 
pas  aeo  perfonnes  par  an. 

d)  L'incemlle   eft   arrivé  à  la  fin  de    Décembre 

1772. 
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On  m'a  dit  que  dans  les  premiers 
tems  de  l'incendie,  la  fermentation  étoit 
grande  pour  profiter  de  ce  fatal  évé- 
nement &  en  tirer  un  bien ,  en  chan- 
geant cet  hôpital  de  place,  en  le  con- 
Ifruifant  d'une  manière  plus  convenable 
à  fbn  inftitution ,  &  en  convertifFant 
en  un  féjour  (lun,  commode  &  agréa- 
ble ,  ce  lieu  dont  l'alpecl:  feul  effraye , 
dont  Pair  flétrit  la  fanté  la  plus  robufte, 
&  que  les  indigens  forcés  de  s'y  retirer 
regardent  moins  comme  un  afyle ,  que 
comme  un  gouffre  du  trépas  où  ils  vont 
s'engloutir. 

Les  faifeurs  de  fpéculations  &  les  ar- 
cTiitecles  s'étoient  exercés  à  Tenvi,  3c 
dans  la  multitude  des  projets  préfentés , 
quatre  principaux  avoient  fixé  l'atten- 
tion du  confeil. 

Le  premier  étoit  de  mettre  PHôteî- 
Dieu  à  Visle  des  Cigncs.  C'étoit  l'avis  le 
plus  agréable  au  feu  roi  e)  ,    mais   le 

e)  C'efl:  ce  qu'on  voit  dans  des  nouvelles  du  tems, 
fous  la  date  du  7  Janvier  1773. 

,,  On  a  calculé  enfin  la  perte  de  Thotel  -  Dieu  ; 
il  paroît  qu'un  cinquième  de  fa  fuperfîcie  a  été 
compris  dans  la  conflagration,  &  qu'elle  a  détruit 
un  quart  des  bâtimcns  :  ce  qui  fait  une  réparation 
à  faire  d'environ  1,800,000  livres.  Les  faifeurs  de 
projets  font  fâchés  que  ce  (iommage  ne  foit  pas 
plus  confidérable,  par  ce  qu'on  fera  tenté  de  s'en 
tenir  à  une  fimple  reftauration  en  laiifant  l'hôpital 
oii  il  eft.  Le  roi  s'en  eft  expliqué  d'une  faqon  très- 

K4 
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plus  difpeiidieux  par  la  néceiïîté  de  tout 
créer. 

Le  fécond,  de  le  transférer  à  V Ecole- 
militaire  ,  &  d'envoyer  les  élevés  au 
château  de  Vincennes.  Celui-ci  dès-lors 
étoit  beaucoup  moins  frayeux  &  le  de- 
viendroit  bien  moins  aujourd'hui  qu'il 
n'y  a  plus  perfonne  en  ce  lieu  :  les  bâti- 
niens  fe  trouveroient  tout  faits  ,  & 
n'exigeroient  que  des  diftributions  diiié- 
rentes. 

Suivant  letroifîeme,  on  l'auroit  placé 
aux  Célcjîins ,  dont  la  diiîolution  eft  dé- 
cidée ,  &  dont  le  couvent  immenfe, 
prefque  hors  de  Paris  fans  être  éloigné, 
à  portée  l'eau  puifqu'il  eft  fur  le  bord  de 
la  rivière,  préfentoit  à  moins  de  frais, 
fans  les  inconvéniens  des  deux  autres, 
infiniment  plus  d'avantages. 

Enfin ,  par  le  quatrième ,  on  l'auroit 
divifé  en  quatre,  &  l'on  auroit  établi 
un  hôpital  dans  chacun  des  diiférens 
quartiers  de  Paris.  On  y  trouvoit  plus 
de  commodités  en  apparence:   il  n'eût 

niodefte  à  fon  ordinaire  .*  pour  moi ,  a-t-il  dit  à  fes 
courtifans  en  parlant  familièrement  de  ce  malheur , 
je  voudrais  que  f  Hotel-Dieii  fiU  transféré  à  l'isle  des 
Cignes  (  lieu  fitué  au-deffiis  des  Invalides  ),  ce  ferait 
mon  avis  j  mais  je  gage  qu'ils  voudront  le  rétablir  au 
même  lieu.  C'eft  avec  ce  ton  de  doute  &  de  défé- 
rence que  S.  M.  s'exprime  toujours ,  quand  elle 
met  en  parallèle  fon  opinion  &  celle  de  fon  con- 
feil    „ 
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pas  même  été  difficile  d'acheter  des  mai- 
ions  viiides  &  propres  à  un  pareil  ufa- 
ge ,  mais  il  auroit  été  d'une  dépenfe  ha- 
bituelle très -grande,  à  raifon  des  chefs 
d'adminiilration  à  établir  dans  chacun 
de  ces  dépôts  i  ce  qui  les  quadruploit. 

Il  eft  arrivé  k  l'égard  de  l'Hotel-Dieu, 
ce  qui  arrive  toujours  dans  les  décidons 
prolongées ,  lorfque  ceux  dont  elles  dé- 
pendent ne  (e  lailfent  pas  aller  à  la  pre- 
mière impullîon  de  leur  zèle;  on  fe  re- 
froidit, l'intérêt  patriotique  fe  perd,  & 
l'intérêt  perfonnel,  qui  n'acquiert  que 
plus  d'adivité  par  la  rélîftance,  prévaut 
à  la  fin. 

On  regarde  comme  décidé  aujour- 
d'hui de  laiiîcr  l'Hotel-Dieu  où  il  ell, 
furtout  depuis  la  dernière  idée  qu'on 
avoir  eue  de  le  tranfporter  aux  Invalides, 
qui  n'a  pu  avoir  lieu  par  le  changement 
même  du  projet  du  miniftre.  On  tirera 
le  meilleur  parti  poiTible  du  local  aduel 
pour  rendre  l'abord  de  Notre-Dame 
moins  étranglé ,  &  faire  un  coté  de  rue 
parallèle  à  la  façade  des  enfans-trouvés: 
mais  tout  le  relie  fubfiltera,  &  furtout 
les  abus  ,  qui  ne  fe  déracinent  prefque 
jamais.  La  grande  raifon ,  c'elt  qu'il  en 
coûteroit  trop  ;  du  moins  c'eft  celle  qu'on 
a  apportée  à  un  membre  de  l'académie 
des  Sciences  /),   auteur  d'un  ouvrage 

n  M.  U  Roy. 
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fur  cette  matière  g).  Il  m'en  a  donné 
communication  &  m'a  montré  fes  plans: 
la  funefte  cataftrophe  de  1772  lui  en  a 
fourni  l'occafion ,  &  à  force  de  réfléchir 
il  a  imaginé  les  moyens  de  parer  à  la 
foule  des  inconvéniens.  Tout  y  eft  lî 
bien  démontré  qu'on  n'a  pas  trouvé 
d'autre  réplique  à  lui  faire  j  &  c'eft  dans 
le  fiecle  de  la  philofophie  &  de  l'huma- 
îiité  en  France  que  le  miniftere  déclare 
implicitement  être  plus  avare  d'argent 
que  d'hommes  ! 

Mon  humeur  a  bien  plus  augmenté, 
Milord,  lorfque  je  fuis  entré  dans  l'égli- 
fe  de  Paris ,  &  que  j'ai  vu  tout  l'argent 
qu'on  y  dépenfe  pour  fa  décoration  de- 
puis dix  ans.  Je  ne  fais  Ci  cette  opinion 
«ft  fort  catholique ,  mais  il  me  femble 
qu'il  vaudroit  mieux  bâtir  des  hôpitaux 
que  des  égUfes,  procurer  aux  premiers 
les  fecours  &  les  commodités  convena- 
bles 5  &  ne  plus  introduire  dans  les  au- 
tres le  luxe  &  la  fomptuofité  des  tem- 
ples profanes.  Quoiqu'il  en  foit,  ces 
réflexions  paffées ,  je  ne  pus  m'empêcher 
d'admirer  cette  fuperbe  bafîlique ,  d'une 
étendue  immenfe  &  bâtie  fur  les  débris 
de  deux  autres  A).  Elle  date  de  plus  de 

g)   Traité  fur  la  conflruHion  des  hôpitaux. 
fc)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Efiii  hijioriques  fur 
Paris ,  de  M.  de  Saintfoix. 
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fix  fiecles,  &  Cl  nous  en  croyons  les 
hilloriens,  il  fallut  200  ans  pour  la  Hnir. 
Son  architecture  gothique  eil  d'un  gen- 
re de  beauté  dont  n'approchent  pas  nos 
édifices  modernes.  Elle  n'a  pas,  comme 
Saint-Euftache  ,  la  prétcjition  de  la  har- 
dieiîe  j  elle  a  moins  de  délicateiFe  dans 
fes  piliers  Se  dans  fon  exhauifemônt. 
Son  mérite,  peut-être  plus  difficile  à 
rencontrer,  eft  d'être  parfaitement  régu- 
lière &  dans  les  plus  exades  proportions. 
J'ai  vu  avec  peine  que  les  cintres  des 
arcades  de  la  nef  étoient  cachés  par  des 
tableaux  de  grands  maîtres  &  précieux, 
mais  qui  interrompent  l'ordre  &  le  coup 
d'œil  de  l'enfemble  du  bâtiment.  On 
m'a  dit  que  je  m'accordois  en  ce  point 
de  critique  avec  tous  les  gens  de  l'art , 
&  fur -tout  avec  l'homme  célèbre  qui 
corillruit  aujourd'hui  Sainte  Geneviève  z). 

„  Li  première  égliTe  qui  ait  été  dans  Paris  ,  fut 
bâtie  fous  le  règne  de  l'empereur  Valentinien  I, 
vers  l'an  3755  elle  s'appelloit  Samt- Etienne  ^  &  il 
n'y  avoit  encore  que  celle-là  dans  l'enceinte  de 
cette  ville  en  522,  lorfque  Childebert ,  fils  de  Clo- 
vis  ,  contribua  de  fes  largelfes  à  la  faire  réparer, 
à  rornf  r ,  à  l'agrandir,  &  à  y  joindre  une  autre 
Bafilique  dédiée  à  Notre-Dame.  Ce  fut  fur  les  fon- 
tlemens  de  ces  deux  églifes  ,  &  en  leur  donnant 
plus  d'étendue,  que  l'on  commenqa  vers  l'an  h(jO, 
îbus  le  règne  de  Louis  le  jeune ,  la  cathédrale  que 
nous   voyous  aujourd'hui.  •„ 

0  M.  Souflot. 

K   6 
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J'ai  trouvé  à  redire  encore  à  une  au- 
tre chofe  :  c'etl  au  mélange  bifarre  que 
le  portail  offre  acliielleniient  d'ornemens 
gothiques  &  d'orncmens  modernes.  J'ai 
été  Fâché    furtout  de  la  mutilation  du 
jugement   dernier   qu'il   repréfentoit  ,    & 
dont  on   ne   voit    plus    qu'une   partie. 
La  plus  digne  d'être  confervée  a,  été  en- 
levée. Elle  reprélèntoit  le  Père  Eternel , 
une  balance  devant  lui,  faifant  pefer  les 
âmes.    Un  Ange  d'un  coté ,  &  un  Dia- 
ble de  l'autre,  (Hpuloient  refpedivement 
les   intérêts  du   Paradis   &   de   l'Enfer. 
Cependant,  ce  dernier  plus  malin  faifoit, 
fans  qu'on  s'en  appercût,  pencher  la  ba- 
lance en  fa  fiveur.    Ces  monumens  dé- 
pofent  non-feulement  de  l'état  des  arts 
lors  de  leur  formation,  mais  du  génie 
du   fiecle  où  ils  ont  été  enfantés.    Ce 
font  les  morceaux  hiftoriques  les  plus 
fars  à  cet  égard  &  les  plus  inconteftables. 
Le  chanoine  qui  nous  conduifoit ,  char- 
gé des  embelliifemens  à  faire  à  la  métro- 
pole k)  hauifoit  les  épaules  :  il  me  regar- 
doit  comme  un  étranger  {ans  goût ,    & 
n'étoit   pas    homme   à  fentir   ces  vues 
philofophiques.  Mais  je  me  moquai  bien 
de  lui  à  mon  tour,    lorfqu'en  entrant 
dans  réglifè ,    je  vis  à  droite  ce  Sainte 
Chrijîophe  y    ce  géant  qui  porte  fur  fes 

K)  M.  l'abbé  de  Monjoye. 
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épaules  Dieu  <Sc  le  monde  repréfenté  paf 
une  petite  boule,  qui  n'eft  pas  Ci  groiÏQ 
que  fa  tète.  Je  lui  demandai  pourquoi 
Ton  n'avoit  pas  auiîî  fupprimé  cette  figu- 
re, purement  prophane  &  calquée  fen- 
fiblement  fur  F  Atlas  du  paganifîiie  ? 
,5  Oh  î  pour  celui-là,  me  dit -il,  il  a 
55  exifté  en  effet.  C'étoit  un  perfonnage 
35  de  la  Libye,  d'une  itature  coloifale, 
o5  qu'à  refpedé  même  notre  grand  déni- 
ai cheur  de  Saints  l)  ,  &  fur  lequel  n'a 
55  pu  mordre  h  critique.  ,,  Un  des  con- 
frères du  chanoine,  moins  crédule,  m'a- 
voua que  le  chapitre  n'avoit  ofé  purger 
l'églife  de  cette  énorme  caricature ,  à  la 
recommandation  de  M.  l'archevêque , 
dont  Saint-Chriftt^he  eiï  le  patron  ni)^ 
En  avançant  dans  cette  vafte  bafili- 
que,  je  remarquai  qu'elle  étoit  pavée  de 
marbre ,  alfez  vilain ,  il  eft  vrai.  On 
m'apprit   que  c'étoit  un  marbre  d'une 

0  M.  Baillet,  auteur  des  vies  des  fuints ,  qu'il 
a  purgées  de  fables,  de  faux  miracles  &  d'hiftoires 
fuppofées. 

tn)  "  Le  Sciint  Chvijîophe  ^  fuivant  M.  de  Saint- 
foix  ,  cft  un  vœu  iX Antoine  des  Ejhrts }  il  avoit  été 
arrécé  avec  fon  frère  Pierre  des  Eflarts ,  furinten- 
dant  des  finances  ,  qui  €ut  la  tête  tranchée  en  1419  ; 
il  rêva  la  nuit  que  St.  Cliriftophe  rompoit  les  grilles 
de  la  fenêtre  de  fa  prifon ,  &  l'emportoit  dans  fes 
bras  :  ayant  été  déclaré  innocent  quelques  jours 
après,  il  fit  travailler  à  cette  ftatue  colofl'ale  ,  de» 
vant  laquelle  il  eft  repréfenté  h  genoux.  ,, 


C   2150  ) 

carrière  de  France ,  trouvée  en  Bour- 
bonnois  dans  une  terre  de  M.  Bertin  j 
que  ce  miniftre  défirant  le  débiter  &  ne 
lâchant  trop  comment,  avoit  imaginé 
d'engager  Louis  XV  à  confacrer  une 
certaine  fomme  pour  l'embelliliement  de 
Notre  -  Dame ,  &  que  fa  claufe  fecrete 
avec  le  chapitre  avoit  été  qu'on  corn- 
menceroit  par  le  débarrafler  de  fa  mar- 
chandife.  Je  louai  la  piété  dix  bon  Roi, 
Se  admirai  le  zèle  induftrieux  de  M. 
Bertin  pour  la  maifon  du  feigne ur  & 
pour  fes  intérêts. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  l'objet  princi- 
pal de  notre  curiofité ,  à  la  chapelle  où 
eil  le  maufolée  que  nous  allions  voir. 
C'eil  une  comteife  d'Harcourt  qui  l'a 
fait  élever.  Nouvelle  Artcmife ,  ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  fon  mari, 
elle  n'a  plus  d'autre  douceur  fur  la  terre 
que  de  s'en  occuper.  A  force  de  fe  livrer 
à  la  mélancolie  que  lui  a  caufée  cette 
perte,  eïÏQ  en  eft  tombée  dans  des  va- 
peurs  fortes  qui  tiennent  de  bien  près  à 
la  folie.  Elle  a  toujours  confervé  l'appar- 
tement de  fon  époux,  tel  qu'if  étoic  de 
fon  vivant;  elle  a  fait  faire  fon  effigie 
en  relief;  il  eft  habillé  comme  en  l'état 
de  maladie,  il  eft  en  robe  de  chambre, 
alîis  à  coté  de  fon  lit;  &  la  comteife  par 
\ni  effort  d'imagination  fuppofant  que 
c'eft  lui-même ,  paiîê  régulièrement  quel- 
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ques  heures  de  la  journée  auprès  du  dé- 
funt ,  qu'elle  croit  encore  voir  préfent  ; 
elle  convcrfe  avec  lui ,  &  depuis  plufieurs 
années  qu'il  eft  mort,  fe  nourrit  fans 
celfe  de  ces  noires  illufions.  Elle  vient 
en  outre  tous  les  jours  à  une  mefl'e 
qu'elle  a  fondée  pour  le  Comte  dans  la 
chapelle  où  l'on  voit  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre  de  M.  Pigal.  Elle  harceloit 
'fans  celfe  cet  artifte,  &  il  a  été  obligé 
de  le  placer ,  quoique  non  achevé  abfo- 
himent. 

L'idée  de  ce  maufolée  eft  allez  reffeni- 
blante  à  la  compofition  de  celui  du  ma- 
réchal de  Saxe:  mais  indépendamment 
du  reproche  qu'on  peut  faire  à  Fauteur 
de  s'être  pillé  lui-même,  c'eft  que,  fub- 
lime  dans  le  premier  cas  à  fégard  du 
héros  de  la  France,  elle  devient  déplacée 
ou  triviale  relativement  à  un  guerrier 
très-ordinaire  ,  qui  ne  s'eft  ilgnalé  par 
aucune  adion  d'éclat  dans  fon  métier 
&  envers  fa  patrie. 

La  figure  du  comte ,  perfonnage  prin- 
cipal ,  frappe  la  première  :  elle  eft  déjà 
à  moitié  dans  le  cercueil,  qu'un  génie 
en  pleurs ,  caraclérifant  l'hymen ,  s'ef- 
force de  laiffer  encore  entr'ouvert.  La 
mort  cependant  montre  le  fable ,  &  in- 
dique qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  dé- 
lai :  la  comtelfe ,  de  l'angle  oppofé  à 
cette  inexorable  divinité  3    la  regarder 
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elle  eft  à  genoux  ,  elle  a  Pair  fuppîiant 
&  en  pleurs,  elle  en  voudroit  en  vain 
retarder  le  moment  fatal.  Des  trophées 
&  des  armures  au  bas  du  cercueil  or- 
nent le  devant  de  ce  monument. 

On  elt  d'abord  choqué  de  voir  la  mort 
de  face  ;  ce  que  M.  Pigal  avoit  évité 
dans  fon  premier  chef-  d'œuvre ,  en  ne 
la  préfentant  que  par  derrière.  Il  a  vou- 
lu varier ,  &  oifre  ainfi  un  fpedacle  trop 
hideux.  Au  contraire,  on  eft  fâché  d'ê- 
tre obligé  d'aller  chercher,  pour  ainlî 
dire,  le  vifkge  de  l'Artémife  du  jour, 
dont  la  douleur,  vrai  fujet  du  monu- 
ment, devroit  faifir  au  premier  coup 
d'œil ,  &,  exciter  l'intérêt  du  fpeclateur. 
Enfin  r amour  conjugal^  qui  s'oppofe  à 
ce  que  le  cercueil  fe  referme ,  les  priè- 
res ,  les  inftances  &  les  larmes  de  l'hé- 
roïne pour  fléchir  la  Déeifc  du  trépas, 
ne  font  qu'une  même  action  modifiée 
différemment  :  une  abondance  itérile 
reproduifant  allégoriquement  ce  que  l'ar- 
tifte  exprime  en  même  tems  au  naturel 
fur  la  figure  de  la  comteife.  Au  refte , 
s'il  n'y  a  pas  une  grande  invention,  une 
véritable  chaleur  de  génie  dans  le  plan 
de  ce  morceau ,  il  m'a  paru  que  l'exé- 
cution en  étoit  très-belle  ,  foit  pour  l'a- 
natomie  ,  favamment  traitée ,  f  urtout 
dans  le  fquelette  du  moribond ,  foit  pour 
ks  airs  de  tête  5  foit  pour  les  draperies. 
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La  figure  de  Vhytnenée  eft  d'une  beauté 
pudique  &  auftere  ,  bien  analogue  à 
cette  déité.  Comme  celle  de  la  comteiTe 
n'eft  encore  que  modelée  en  plâtre,  il 
faut  attendre ,  pour  prononcer  définiti- 
vement fur  ce  maufolée,  qu'elle  foit  ter- 
minée &  en  marbre. 

En  revenant  de  la  chapelle  d'Harcourt, 
on  me  fit  voir  une  épitaphe  nouvellement 
relevée,  &  fervant  de  pendant  à  celle 
du  cardinal  de  Noailles.  C'étoit  celle  de 
l'abbé  de  la  Porte,  chanoine  de  la  mê- 
me églifc,  célèbre  par  fon  zèle  à  la  fer- 
vir  &  par  fes  bienfaits.  L'anecdote  eft 
originale.  Louis  XIII  dans  une  maladie 
avoit  mis  fon  royaume  fous  la  protec- 
tion de  la  Vierge  n) ,  &  avoit  fait  vœu 
de  rétablir  le  chœur  de  Notre  -  Dame  ,• 
mais ,  pajjato  il  periœlo ,  gabhato  il  fanto^ 
il  n'exécuta  point  ce  qu'il  avoit  promis, 
&  Louis  XIV  fe  portant  bien  ,  comblé 
de  gloire  durant  le  cours  de  fes  profpé- 
rités,  ne  s'étoit  pas  piqué  de  remplir  la 
parole  de  fon  père  &  l'avoit  à  coup  fur 
oubHée ,  lorfque  fur  la  fin  de  fon  règne 
l'abbé  de  la  Porte  vint  le  trouver  &  re- 
préfenta  à  S.  M.  que  le  vœu  de  Louis 
XIII  reftoit  fans  exécution.  Il  imputa 
adroitement  cette  négligence  aux  befbins 
de  l'état,    &  otfrit  en  conféquence  do 

«)  En  1^9 s. 
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fiiire  les  avances  nécelTaires  poui:  mettre 
du  moins  en  train  ce  projet.  Le  monar- 
que ne  fe  fâcha  point  de  la  hardieife  du 
chanoine  j  il  ie  rendit  à  fes  follicitations, 
8i  trouva  bon  qu'il  répandît  au  com- 
•niencement  cent  mille  écus  de  fonds , 
rendus  depuis  à  fa  famille.  Le  chapitre 
avoit  intérêt  de  ne  point  laiiTer  dans 
Poubli  un  fi  bel  exemple ,  de  rappeller 
ces  faits  intérelTans,  tous  détaillés  dans 
l'infcription  ,  &  de  révivifier  en  quelque 
forte  la  gloire  d'un  confrère,  pour  ré- 
chauffer, s'il  efl  poiîible ,  la  tiédeur  des 
modernes  j  car,  hélas  î  l'égoïfme  a  ga- 
gné jufques  à  la  maifon  du  feigneur , 
Se  éteint  prefque  tout-à-fait  la  ferveur 
des  lévites. 

Heureufement,  Milord,  la  contagion 
ne  me  gagne  pas ,  &  mon  zèle  à  vous 
fervir  elt  toujours  auffi  ardent. 

Le  contrôleur-général  n'efi:  pas  mort, 
mais  il  eit  de  plus  en  plus  fans  reiîourcc. 

Paris,  ce  if  Octobre  177^. 
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LETTRE    LIV. 

Procès  en  feparation  entre  la  marqidfe  ^ 
1^  le  marquis  de  Afirabeau.  Intervention 
du  fils  demandant  à  être  relevé  de  fon 
inttrdiBion. 

XLn  c  o  r  e  un  procès ,  Milord ,  même 
deux.  Duffie2«vous  me  faire  le  mien,  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  vous  parler  de 
ces  eau  les  trop  intérelTantes  par  les  per- 
fonnagcs  ,  par:  les  faits  &  par  les  accef. 
foires.  II  s'agit  d'abord  de  la  mar- 
quife  de  Mirabeau  ,  qui  fe  plaint  que 
fon  mari ,  farnommé  par  excellence  l'a- 
mi  des  hommes^  ne  foit  rien  moins  que 
celui  de  fes  femmes ,  en  foit  au  contrai- 
.re ,  le  tyran  &  le  bourreau. 

Il  n'eft  pas  fans  doute  étonnant  de 
voir  à  Paris,  comme  il  arrive  tous  les 
jours ,  de  jeunes  époux  ,  unis  feulement 
par  les  liens  de  l'intérêt ,  par  les  conve- 
nances de  leur  état,  par  des  vues  de 
fortune  &  d'ambition,  fe  dégoûter  bien-' 
tôt  réciproquement,  fe  reprochera  l'en- 
vi  d'avoir  été  trompés,  fe  détefter  en 
un  mot,  en  venir  au  moyen  violent 
d'une  feparation  en  juftice;  mais  qu'un 
homme  mûr,  un  philofophe,  un  chef 
de  fede  prêchant  fans  ceife  la  vertu. 
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rhonneur ,  rhumanité  ,  la  bienfaifance , 
qu'un  dévot ,  ayant  toujours  l'écriture 
làinte  à  la  bouche ,  ne  parlant  que  d'en- 
fer &  de  paradis ,  force  une  femme  , 
après  :i  ^  ans  de  mariage ,  à  faire  enfin 
retentir  les  tribunaux  de  les  gémiiremens, 
à  dévoiler  la  conduite  fcandaleufe ,  dliîi- 
patrice  ,  barbare  ,  tyrannique  de  ce  gra- 
ve perfonnage  ,  il  étoit  réfervé  à  la 
France  de  préfenter  une  pareille  fcene , 
&  au  marquis  de  Mirabeau  d'en  être  le 
héros  î 

Les  reproches  que  fa  femme  articule 
contre  lui  font  horribles.  Elle  prétend 
que  ce  coryphée  des  économises  lui  a 
communiqué  deux  fois  une  maladie  hon- 
teufe,  qui  ne  provient  pas  d'un  produit 
net  a)  i  qu'il  lui  a  préfenté  fuccelfive- 
ment  trois  objets  fcandaleux  de  fes  dé- 
bauches ,  &  la  forcée  de  vivre  avec  eux  j 
que  depuis  14  ans  il  l'a  obligée  de  quit- 
ter fa  maifon ,  de  mener  une  vie  errante 
&  fugitive  ;  qu'il  la  tient  feule  au  fond 
du  Limoufm  par  lettre  de  cachet ,  éloi- 
gnée de  fes  proches ,  fans  alimens ,  fans 
lecours,  tandis  qu'il  jouit  paifiblement 
de  fo,ooo  Hvres  de  rentes  qu'elle  lui  a 
apportées ,  dont  il  a  cependant  diinpé 
une  partie,  &  dont  il  veut  avoir  la  fa- 
culté de  manger  le  refte. 

a)  Grand  terme,  fort  ufité  dans  les  écrits  des 
économises. 
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Tel  eft  le  réfultat,  Milord,  de  deux 
mémoires  répandus  dans  Paris  en  faveur 
de  la  marquife  de  Mirabeau.  En  les  par- 
courant on  juge  aifément  qu'elle  n'a 
point  cherché  a  féduire  le  public  par  le 
talent  de  Tes  défenfeurs ,  ou  à  le  faire 
nrc  aux  dépens  de  fon  mari ,  quoique 
la  caufe  prêtât  infiniment ,  foit  aux 
grands  mouvemens  de  l'éloquence,  foit 
à  l'art  de  la  plus  fine  ironie,  aux  iarcal^ 
mes  les  plus  ingénieux.  L'un  li)  ligné 
d'un  avocat  peu  connu  c),  a  moins  l'air 
d'un  ouvrage  d'orateur  que  d'une  pièce 
d'écriture  de  praticien.  L'autre  d)  plus 
Page,  plus  clair,  plus  méthodique,  mais 
fans  chaleur  &  fans  plaifanterie,  eil  in- 
térelî'ant  au  fond,  quoique  peu  amufant 
par  la  forme.  C'eli  de  ce  dernier  que 
je  vais  tirer  le  développement  des  griefs 
de  la  marquife  contre  fon  époux. 

L'auteur  d'abord  fuit  le  précepte  d'Ho- 
race 5  Non  funiiim  ex  fulgore.  Il  débute 
ainfi  : 

"  Ceux  qui  ne  connoilTent  le  marquis 
deMirabeau  que  par  le  titre  qu'il  s'eft  don- 
né d'ami  des  hommes,  auront  peine  à  croire 
qu'il  ait  pu  devenir  l'ennemi  de  fa  pro- 
pre femme.    Mais  on  le  fait,  la  moral* 


/>)  Il  a  pour  titre  ,  réponfe ,  &c. 

f)  D'un  M.  de  Bendéjoiir. 

d)  De  Me.  de  1%  Croix  de  Frainviilc., 
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d'nn  auteur  dans  fes  livres  n'eft  pas  tou- 
jours la  règle  de  fa  conduite  &  de  fes  ac- 
tions. Il  en  coûte  à  la  marquife  de  Mira- 
beau d'être  forcée  de  juftiBer  aux  yeux 
du  public  cette  trille  vérité.  Que  n'a-t-. 
elle  pas  fait  pour  en  dévorer  le  doulou- 
reux fentiment  î 

Après  avoir  été  perfécutée  &  diffamée 
par  celui  qui  devoir  alfurer  fon  bonheur 
&  protéger  fa  réputation  ,  après  avoir 
gémi  pendant  quatorze  années  fous  la 
plus  cruelle  des  opprelîlons,  elle  venoit 
offrir  au  marquis  de  Mirabeau  le  fa crifi- 
ce  de  fes  juftes  reiTentimens  ,  elle  venoit 
lui  demander  dans  fa  maifon  la  place 
qu'il  y  doit  à  la  légitime  époufe  ,  à  la 
mère  de  fes  en  Fans.  Mais  chaifée  de  cette 
mailbn  comme  une  étrangère,  mécon- 
nue par  un  mari  qui  depuis  longtems  dé- 
jà lui  a  déclaré  qu'il  la  répudiait  de  fait, 
il  ne  lui  refte  plus  d'afyle  que  dans  le 
fanduaire  de  la  julHce. 

Malgré  le  vœu  de  fon  cœur  ,  il  faut 
donc  qu'elle  y  devienne  l'accufatrice  de 
fon  époux  5  il  faut  qu'elle  l'y  dépouille 
du  manteau  philofophique ,  à  la  faveur 
duquel  il  a  fu  mafquer  aux  yeux  du  pu- 
blic fes  iniquités  domeftiques.  Il  faut 
qu'elle  y  révèle  la  fcandaleufe  hiftoire 
des  perfécutions  dont  elle  elt  depuis  iî 
longtems  la  déplorable  vidime.  35 

Suit  rhiftorique  du  mariage  &  de  la 
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vie  domcftique  &  intérieure  d«  Cêsdeux 
époux. 

"  La  marquilè  de  Mirabeau ,  fille  du 
marquis  de  VaiTaii  &  de  la  Demoifelle  de 
Saulvebeuf,  étoïc  veuve  à  Vkgede  treize 
ans  du  marquis  de  SaulvebeuF.  Elle  n'a- 
voit  que  dix-fept  ans ,  lorfqu'en  1 745  elle 
époufà  le  marquis  de  Mirabeau.  Il  s'an- 
noaqoit  dès-lors  comme  un  philofophe 
appelle  pour  prêcher  le  bonheur  dcPhu- 
raanitc ,  il  étoit  à  croire  qu'il  auroitle  ta- 
lent de  faire  celui  de  là  famille  :  toutpré- 
fàgeoit  à  fa  jeune  époufe  la  plus  heureu- 
fe  des  deftinées. 

Cette  douce  efpérance  s'évanouit  bien- 
tôt. Au  lieu  d'un  époux  ,  elle  ne  trouva 
dans  le  marquis  de  Mirabeau  qu'un  maî- 
tre impérieux^  &  defpote  ,  à  qui  le  Hen 
conjugal  n'offroit  de  douceurs  que  dans 
l'autorité  de  mari  qu'il  exaltoitavec  em- 
phafe  e).  Une  femme\  félon  lui ,  ctoit  la 
première  fcrvante  de'Jon  mari.  Les  oreil- 
les de  la  marquife  ctoient  frappées  fans 
ceife  de  ces  mots  ,  vouloir  ,  fownîffion , 
ohcijfance,  même  dans  les  circonlVances 
les  plus  minutieufes. 

Ce  ton  farouche  &  repouffant  n'altéra 
point  dans  le  cœur  de  la  jeune  marquife 

e]  Cette  phrafe  ,  &  toutes  celles  en  cnraéleres 
itali'jU'js  par  la  fuite  ,  font  tirées  des  lettres  du 
marquis  de  Mirabeau  à  fa  fw'oime. 
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de   Mirabeau   les  fentimens  qui  l'atta-- 
choient  à  Ton  époux.  Lorfque  les  voya- 
ges qu'il  faifoit  quelquefois  fans  elle  le 
déroboient  à  fa  tendrelTe  ,    tantôt  elle 
preffoic  Ibn  retour  dans  des  lettres  affec- 
tueufes,  tantôt  elle  méditoit  le  projet  de 
fuivre  fes  pas  &  de  le  rejoindre.  Le  croi- 
ra-t-on  !  le  marquis  de  Mirabeau  ,  infen- 
fible  à  ces  témoignages  flatteurs  de  l'a- 
mour de  fon  époufe  ,  s'offenfoit  d'être 
trop  aimé  :  il  ne  voyoit  dans  ce  tendre 
empr  elfe  ment  qu'un  de  ces  travers  amoii-^ 
reux  qui  ne  font  point  du  tout  honneur  aux 
femmes  ,•  il  aifuroit  à  la  (îenne  qu'on  fe 
moquoit  de  celles  qui  couroient  après  leurs 
maris ,   ^  qu^on  en  jugeoit  mal ,  il  lui  re- 
pro choit  un  attachement  turbulent -,  dont 
elle  le  faifoit  enrager   depuis  dix  ans  ,  & 
même  dans  les  premiers  mois  de  fon  ma- 
riage ,  il  répondoic  aux  exprelîions  de 
fon  inquiétude  &  de  fa  tendreffe  ,  dans 
ces  termes  afFedueux  :  oh  là  !  eh,  !  je  t'en 
prie  ,  de  l'empreffement  tant  qu'il  te  plai- 
ra ,  mais  point  de  tyrannie  ^  moins  encore 
de  quejHons.  ....  Une  honnête  femme   qui 
veut  être  aimce  de  Jon  mari ,  fe  tient  à  fon 
ménage  tranquille ,  en  voit  fortir  fon  mari 
avec  tranquillité  ^  contentement  pour  fon 
plaifr  ou  fes  affaires  ,   ^  Vy  voit  rentrer 
fans  rien  exiger. 

Il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  cette 
humeur  fauvage  du  marquis  de  Mirabeau 

fut 
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fût  en  lui  l'effet  d'une  auftérité  philofo- 
phique  *,  il  ne  repoulFoit  avec  tant  d'ai- 
greur les  emprefl'emens  de  fon  époufe, 
que  pour  Te  livrer  fans  retenue  à  toute 
la  licence  d'un  libertinage  eiï'réné.  Dès 
1749  il  avoit  introduit  dans  fa  maifoii 
une  Dame  Bontems,  femme  d'un  commis, 
féparée  de  fon  mari ,  fous  prétexte  de  lui 
donner  un  afyle.  Mais  un  des  billets  qu'il 
écrivoit  à  cette  femme,  tomba  heureu- 
fement  entre  les  mains  de  la  marquife 
de  Mirabeau  ,  &  trahit  les  motifs  fecrets 
de  fil  bienveillance  5  il  étoit  ainfi  conçu  : 
ne  vois  pas  /a***,  tu  deviendrois  chafîe, 
ce  rCeJi  pas  de  cela  que  je  veux  ;  il  te  faut 
du  plaijir  fans  peur ,  ^  de  V amour  fans 
fcandale  ,•  adieu ,  mine ,  je  te  baife  entre 
les  deux  orteils, 

^a  Dame  Bontems  ne  fui  vit  qu'impar- 
faitement ces  utiles  leqons.  Son  état  de- 
vint très  -  fcandaleux  ,  au  point  que  le 
marquis  de  Mirabeau  la  plaça  fort  à  pro- 
pos dans  la  maifon  d'un  ami  qu'il  trom- 
pa, en  la  faifant  paifer  pour  une  femme 
de  province,  que  fes  affaires  amenoient 
à  Paris.  Elle  accoucha  au  mois  d'août 
i7fo  de  deux  garçons  qui  furent  bapti-- 
fés  à  St.  Nicolas  des  champs  ,  &  quelques 
jours  après  elle  en  fut  chaffée. 

L'intimité  du  marquis  de  Mirabeau 
avec  la  Bontems  ne  l'empêcha  point  de 
prodiguer  (es  bonnes  grâces  aux  femmes 

Tome   ÎV'  L 
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employées  dans  le  fervice  de  fa  maiTon. 
Après  avoir  féduit  la  fille  de  ion  cocher, 
<il  l'offrit  avec  mille  écus  de  rente  à  qui 
voudroit  l'époufer,  &  parvint  au  moyen 
de  cette  riche  dot  à  fe  débarrafTer  de  fa 
groiîeiTe.  Eléonor ,  femme  -  de  -  chambre 
de  la  marquife  de  Mirabeau ,  ne  lui  fit 
point  éprouver  le  même  inconvénient  ; 
il  n'eut  pas  befoin  de  la  marier,  eile  re- 
fta  dans  la  maifon  pour  y  infulter  fa  maU 
treffe. 

Au  milieu  de  ce  défordre  étrange,  la 
marquife  de  Mirabeau  ,  toujours  idolâ- 
tre de  fon  mari ,  fubilfoit  la  peine  de 
cette  reipedable  foibleffe.  Onze  enfans 
ont  été  le  fruit  de  leur  union  j  mais  elle 
s'ert  vue  réduite  à  déplorer  une  malheu- 
reufe  fécondité  qui  lui  faifoit  parta- 
ger les  fruits  amers  de  l'incontinence  de 
fon  époux.  Elle  n'avance  rien  ici  qui  ne 
foit  prouvé  par  les  lettres  du  marquis  de 
Mirabeau.  Il  employa  longtcms  des  di- 
ftindlions  fubtiles  pour  couvrir  la  honte 
de  fes  égaremens.  Sifetois  criminel,  écïi- 
voit-il  en  17 f 2  à  la  marquife  de  Mira- 
beau ,  du  moins  fi  faudroit-il  confcrver  hs 
rejjourcesde  la  vergogne  :,  puifque  Je  veux 
rti'en  cacher  ,  &  quon  en  voit  tant  qui  ne 
fe  cachent  de  rien.  Mais  lorfqu'unefune- 
fte  convidion  eut  enlevé  à  marquife  de 
Mirabeau  des  reffources  Ci  fragiles ,  il  ne 
chercha  plus  à  diiîimuler  fes  torts  5  il 
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convint  ouvertement  qu'il  ne  mcrîtoît 
que  la  confiance.  C'étoit  pour  l'obtenir 
fans  doute,  qu'il  vouloit,  en  fervant  de 
médecin  à  la  dame  fon  époufe  ,  être  le 
réparateur  de  l'outrage  dont  il  l'avoit  flé- 
trie. Elle  étoit  à  la  campagne  pour  le  ré- 
tabUlfement  de  fa  faute:  Ji  vous  devez  y 
réfider  quelque  tems,  lui  écri voit-il ,  don- 
nez -  moi  VadreJJe  du  chirurgien  ;  Je  lui 
manderai  les  remèdes  doux  que  je  voudrois 
qui  vous  fuffent  faits  ,  ^  que  vous  aviez 
commences  ici.  "  Cejî  une  choje  qui  doit 
fe  pafjer  entièrement  entre  nous  ,  ^  fans 
laquelle  je  ne  ferois  pas  tranquille.  ^^  Heu- 
reui'e  la  marquife  de  Mirabeau  ,  fi  au 
prix  de  cette  injure  elle  eût  pu  ramener 
ion  époux  dans  les  bornes  de  la  décence 
&  du  devoir! 

On  préfume  aifément  que  cette  vie  li- 
cencieufe  du  marquis  de  Mirabeau  n'a 
pas  du  fe  concilier  avec  l'arrangement  de 
fes  affaires.  Il  ne  dotoit  pas  richement 
les  vidimes  de  fa  fédudion  ,  il  ne  pro- 
diguoit  pas  fes  largeiîès  aux  compagnes 
de  fes  débauches  ,  fans  fe  livrer  aux  plus 
énormes  dilîi patio ns.  La  marquife  de 
Mirabeau  étoit  le  fcul  objet  de  fon  éco- 
nomie. Depuis  i7f6,  époque  du  décès 
du  marquis  de  Valfan,  fon  pcre ,  la  joiiif. 
fance  de  fes  biens  étoit  un  objet  de  plus 
de  vingt -deux  mille  livres  de  rentes. 
Avec  ce  riche  patrimoine ,  elle  étoit  pri- 

L  a 
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vée  non  -  feulement  des  dcpeiifes  relati- 
ves à  Ton  rang,  mais  du  plus  étroit  né- 
ceifaire  :  vous  allez  en  vijîtc  avec  des  ro- 
hcs  fales  ,  vous  navez  pas  une  dentelle  ,  ni 
une  cornette  ^  ni  une  manchette  ^  c'efl:  ainfi 
que  lui  écrivoit  la  marquife  de  Vaflan. 
Cette  tendre  mère  eflliya  vainement  de 
faire  celîer  cette  indécente  parcimonie  ; 
jamais  elle  ne  put  déterminer  le  marquis 
de  Mirabeau  à  accorder  à  la  Dame  fou 
époufe  la  difpofition  d'une  fomme  an- 
nuelle pour  Ion  entretien.  Pour  qui  le 
marquis  de  Mirabeau  montroit-il  donc 
une  avarice  (i  Ibrdide  ?  Pour  une  fem- 
me qui  d'après  fon  propre  témoignage 
n'a  jamais  eu  de  Ruitaifie ,  ni  goût  des 
folles  dépenfes. 

Cependant  les  biens  de  la  marquife 
de  Mirabeau  étoient  le  jouet  des  dilîi- 
pations  les  plus  outrées.  Comme  le  pa- 
trimoine entier  du  marquis  de  Mirabeau 
eft  grevé  de  fubftitutions,  il  falloit  bien 
que  celui  de  la  Dame  fon  époufe  lui  fer- 
vit  à  couvrir  l'énormité  de  fes  dépen- 
fes    

La  marquife  de  Mirabeau  fe  flatta  pen- 
dant quelque  tems  que  la  douceur  &  la 
patience  lui  rameneroient  un  époux 
qu'elle  chériifoit  malgré  tous  fes  torts. 
Elle  voulut  bien  fe  prêter,  dans  cet  el- 
poir  5  à  tous  les  égards  de  complaifance 
que  le  marquis  de  Mirabeau  ne  rougif. 
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foit  pas  d'exiger  d'elle ,  pour  les  indignes 
rivales  dont  iïrempliiToit  fa  maifon.  Mais 
fa  facilité  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  de 
nouveaux  outrages.  Enhardie  par  la  baf- 
feffe  de  fon  maître  &  par  la  foiblelfe  de 
fa  maîtrelfe,  finfolente  Eléonor  ofa  lui 
dire  un  jour:  nous  verrons  qui  fortira 
la  première ,  ou  de  vous  ou  de  moi.  La 
marquife  de  Mirabeau  crut  pouvoir  de- 
mander le  congé  d'Eléonor.  Le  marquis 
de  Mirabeau  répondit  à  cette  demande 
par  une  menace  de  (éparation;  il  traça 
même  le  projet  &  le  plan  de  cette  fépa- 
.  ration  dans  une  lettre ,  qu'il  termina  par 
ce  trait  infultant  :  Caton  renvoya  fa  fcm^ 
nie  5  &  quand  on  lui  voulut  dire  les  Çi  1v 
les  mais  ,  il  montra  fon  foulier  ,♦  il  efl  bien 
fait^  dit-il,  &' cependant  il  me  bief  e i  & 

perfonne  de  vous  ne  fait  par  où 

Enivré  de  la  réputation  d'auteur  philo- 
fophe  qu'il  venoit  d'acquérir,  en  pu- 
bliant un  traité  fur  la  population ,  il  fe 
repofoit  fur  elle  du  foin  de  juftifier  les 
égaremens  domeftiques.  Au  refle ,  écri- 
voit-il  à  la  marquife  de  Mirabeau  ,  vous 
f aurez  bientôt  que  mes  preuves  font  faites 
en  face  du  public  pour  le  bon  cœur.  Dans 
cette  confiance  il  fè  crut  difpenfé  de  fiire 
les  mêmes  preuves  dans  l'intérieur  de  ik 
famille  :  la  licence  de  fes  mœurs  ne  fit 
que  s'accroître  ;  fes  difcours  libres  & 
fouvcnt  obfcènes  ne  refpecloient  pas  mè- 
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me  les  oreilles  de  fes  filles,  que  leur 
mère  fe  trouvoit  obligée  d'écarter  j  fa 
vie  dilFolue  s'entretenoit  par  les  capri- 
ces de  rinconftancej  une  rivale  fuccé- 
doit  à  une  autre  rivale  ;  fa  maifon  con- 
tinua enfin  d'être  le  théâtre  fcandaleux 
de  fes  déréglemens ,  «&ia  marquife  de 
Mirabeau  fe  trouva  réduite  à  Talterna- 
tive ,  ou  de  demeurer  fpedtatrice  com- 
pîaifante  de  tant  d'outrages,  ou  d'être 
renvoyée. 

Elle  ne  put  s'habituer  à  cet  excès  de 
turpitude,  elle  fut  chaffée.  Sa  place  étoit 
déjà  remplie  par  une  de  ces  femmes  in- 
triguantes ,  féduclrices  dangereufes  qui 
n'ayant  point  allez  de  vertu  pour  être 
mères  de  famille,  ont  aiîez  d'adreffe  &; 
d'impudence  pour  en  ufurper  les  droits. 
Elle  fut  chalîee  -,  rien  ne  put  la  fauver 
de  cet  affront ,  ni  la  confiance  avec  la- 
quelle elle  fupportoit  depuis  longtems 
l'exiftence  la  plus  humiliante,  ni  le  titre 
refpedable  de  niere,  ni  l'attachement 
qu'elle  confervoit  pour  un  époux  ingrat, 
&  dont  elle  venoit  de  lui  donner  de^ 
preuves  éclatantes  lors  de  fa  détention 
à  Vincennes.  On  la  fit  partir  de  nuit, 
au  mois  de  Janvier  1762,  fans  bardes, 
fans  linge,  fans  argent.  Sa  garde -robe 
ne  lui  fut  envoyée  que  plus  d'une  année 
après. 
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La  marquife  de  Mirabeau  alla  cher- 
cher dans  le  fond  du  Limoiifin  un  al'j'le 
auprès  de  la  marquife  de  Vafïaii,  fa 
mère.  Elle  étoit  bien  éloignée  de  fe  croi- 
re confinée  dans  un  exil  perpétuel.  Telle 
étoit  cependant  fa  delHnée.  ,5 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  Mi- 
lord,  pour  vous  faire  connoître  la  na- 
ture de  ce  procès,  le  caraclere  du  mar- 
quis de  Mirabeau,  &  le  genre  d'hypo- 
càfie  dont  il  couvroit  fa  mauvaife  con- 
duite envers  fà  femme. 

Dans  la  fuite  du  mémoire  on  trouve 
le  détail  de  fes  manœuvres  pour  perpé- 
tuer Féloignement  de  cette  vidime  de 
Ion  defpotifmc.  Pour  le  rendre  plus  in- 
commode &  la  mettre  hors  d'état  de  ie 
fouftraire  à  fes  perfécutions ,  on  voit 
comment  on  la  fépara  de  fi  mère  ,  on 
l'empêcha  de  la  voir,  on  annulla  tout 
l'effet  de  fa  tendreife  envers  cette  filie 
chérie  ;  on  pouffa  la  cruauté  jufques  à 
fe  fervir  de  fon  nom  pour  obtenir  une 
lettre  de  cachet  contre  la  marquife  de 
Mirabeau  5  comment  celle  ci  ne  fut  fouf- 
traite  à  l'ordre  du  roi  qu'en  fe  foumet- 
tant  rigourcufement  à  ceux  de  (on  ma- 
ri :  comment  enfin  il  manquoit  conti- 
nuellement aux  conditions  même  qu'il 
avoit  prelcrites,  &  ufoit  envers  fa  fem- 
^^Q  d'une  léziuerie  criante  lorfqu'il  por- 
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toit  dans  la  fortune  de  celle-ci  la  plus 
horrible  dévaftation. 

Son  défenfeiir  termine  de  la  forte  l'é- 
numération  effrayante  de  tant  d'injufti- 
ces,  de  perfidies,  de  vexations  &  d'hor- 
reurs. 

,5  Après  des  négociations  auiîi  longues 
qu'infrudueufes ,  la  marquife  de  Mira- 
beau fentit  qu'elle  n'avoit  point  de  juf- 
tice  à  obtenir  d'un  homme  qui  fembloit 
s'être  fait  un  fyitème  d'être  perpétuelle- 
ment injufte  avec  elle.  Trente  années 
de  fouffrances ,  quatorze  années  d'exil 
&  de  perfécutions ,  ne  lui  donnoient 
que  trop  de  jiiftes  droits  à  s'affranchir 
d'un  pouvoir  tyrannique ,  en  provoquant 
fa  féparation.  Mais  plus  les  faits  dont 
elle  avoit  à  fe  plaindre  étoient  graves , 
plus  il  lui  en  coûtoit  de  les  dévoiler. 
Au  lieu  de  fe  déterminer  à  un  éclat , 
elle  voulut  renoncer  à  tous  fes  avanta- 
ges &  mettre  le  marquis  de  Mirabeau  à 
portée  d'effacer  fes  torts  &  de  réparer 
fes  injuftices. 

Elle  arrive  à  Paris  le  50  Mai  177/  & 
fe  préfente  à  fept  heures  du  matin  dans 
la  maifon  de  foii  mari ,  dans  cette  mai- 
fon  dont  elle  étoit  bannie  depuis  tant 
d'années.  La  porte  s'ouvre  ,  on  lui  an- 
nonce que  le  marquis  de  Mirabeau  effc 
chez  lui  j  elle  monte  &  trouve  dans 
l'antichambre  des  valets  décontenancés. 
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qui  pour  avoir  le  tems  de  prendre  les 
ordres  de  leur  maître  ,  lui  difent  que 
fon  appartement  efi:  au  fécond.  Après 
qu'elle  en  eft  inutilement  defcendue,  le 
marquis  de  Mirabeau  fe  fiiit  celer.  Tes 
laquais  font  chargés  d'interdire  à  la  Da- 
me fon  époufe  l'entrée  de  l'appartement, 
toutes  les  portes  fe  ferment  devant  elle, 
on  la  retient  dans  l'antichambre  ,  & 
c'eft-là  qu'entourée  de  valets,  dont  la 
préfence  etoit  feule  une  infulte  pour  elle» 
elle  prie  ^  requiert ,  inutilement ,  fon 
mari  de  la  recevoir  chez  lui.  Qiielle  fem- 
me a  jamais  été  réduite  à  ce  comble 
d'humiliation  !  Et  que  ftifoit  pendant  ce 
tems  le  marquis  de  Mirabeau  ?  A  travers 
les  croifées  d'un  appartement  voifin,  fes 
yeux  fe  repailfoient  avec  déUces  de  ce 
ipectacle  indécent. 

Il  n'a  plus  été  poflible  à  la  marquifc 
de  Mirabeau  de  rédfter  à  ce  dernier  ou- 
trage. Elle  a  rendu  fa  plainte  &  a  récla- 
mé la  protection  des  loix  ,  &.c 

Ce  qui  rend  ce  Fadlum  plus  formida- 
ble, Milord  ,  c'eft  qu'il  eft  appuyé  de  pie- 
ces  juftificatives ,  de  lettres  &  autres 
écrits  qui  établiiient  invinciblement  leca- 
radcre  impérieux  &defpotifque  du  mn- 
quiî.  de  Mirabeau .  fes  dégoûts  dès  Te- 
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rigine  /)  pour  les  témoignages  de  ten- 
drelFe  de  fa  nouvelle  époufe,  fa  vie 
diifolue  5  fes  menaces  de  divorce ,  fa  par- 
cimonie envers  fa  femme ,  fa  vaine  gloi- 
re qui  lui  faifbit  oublier  tout  ce  qu'il  lui 
devoit,  lors  même  qu'il  en  avoit  reçu 
les  preuves  d'attachement  les  plus  ten- 
dres pendant  la  détention  à  Vincennes 
^)  ;  l'expuUIon  delà  marquife,  la  décla- 
ration d'un  divorce  perpétuel,  les  rete- 
nues qu'il  faifoit  encore  fur  la  modique 
penfion  qu'il  avoit  accordée ,  fa  cruauté 
en  lui  interdilant  tous  les  fecours  néceC 
faires  à  fa  guérifon ,  en  travaillant  four- 
dement  à  la  féparation  de  fa  mère  d'avec 
elle ,  en  obtenant  contre  elle  un  ordre 
du  roi  pour  la  priver  de  Çà  liberté,  & 
en  ne  la  lui  faifant  rendre  qu'après  avoir 
iîgné  un  compromis  qui  la  lui  tait  per- 
dre, en  m>aintenant  à  force  de  menaces 
l'exécution  de  cet  ade  ,  en  rélillant  à 
toutes  les  (ollicitations  de  la  marquifc 
de  VaiTan  pour  voir  fa  fille,  en  faifant 
interdire  cette  mère  fans  ncceiîité  &  par 
les  motiis  de  la  cupidité  la  plus  avide, 
en  refufant  l'augmentation  de  penfion 
qu'il  avoit  accordée  à  fa  femme,   en  la 

/)  Il  avoit  époufe  en  174?  fa  femme,  &  l'on 
cite  (Jçs  lettres  de  1744,  <'ii  il  annonce  déjà  de  l'in- 
différence  &  de  l'éloignement. 

g)  Pour  h  théorie  de  l'impôt. 
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tenant  conftamment  éloignée  par  cîc  no«- 
vcllcs  menaces  de  rautorité,  enfin  en  la 
niéprilant,  l'injuriant,  la  diifamanc  lui- 
jiième. 

Je  détourne ,  Milord  ,  les  regards  d'un 
tableau  auiFi  enrayant,  pour  vous  égayer 
par  des  anecdotes  plus  plai fautes  lUr  ce 
prétendu  philofophe  goniié  d'amour-pro- 
pre,  &  dont  la  vanité  eft  portée  au  plus 
haut  point  d'extravagance. 

D'abord  la  marquife  contefte  à  fou 
mari  fes  productions  h)  ,  littéraires  s'en- 
tend. Elle  prétend  que  Uami  des  hommes 
n'eft  que  l'amplification  du  manu  (cric 
d'un  Anglois  ,  décédé  il  y  a  quarante 
ans,  fur  la  population,  confié  à  ce  phi- 
lofophe, &  qu'il  a  commenté  à  fa  ma- 
nière &  dans  fon  flyle  j  ce  qu'il  elt  aile 
de  diltinguer.  Quant  à  la  théorie  de  Pim~ 
pot,  elle  confirme  le  bruit  général,  qui 
l'attribue  au  maître  par  excellence ,  au  feu 
dodeur  Quefnay  i).  Le  premier  traité 
avoit  paru  en  I7f7,  &  la  fènfation  qu'il 
produilit  fe  manifella  par  le  vœu  public 
qui  portoit  l'auteur  à  la  place  de  ibus- 
gouverneur  des  cnfans  de  France.  li  faut 
voir  comment  dans  une  lettre  k)  de  la 

/')  Cette  anecdote  cfi:  tire'e  de  l'écrit  de  Me.  de 
Beauféjour    II  n'en  elt  pas  queUion  dans  le  fécond. 

0  Voyez  ma  Lettre  fier  les  Ecoitomjjles ,  en  1775. 

k)  En  date  du  25  Juin. 
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me  me  année  il  fe  glorifie  de  ce  bruit» 
Je  vais,  Milord,  vous  tranfcrire  les  pro- 
pres ternies  de  Poriginal. 

53  Je  fuis  l'homme  que  tout  le  monde' 
inconnu  vient  voir  par  curiofité,  rhon^ 
nt'te  homme  par  excellence.  Le  bruit  eft 
grand  qu'on  me  fait  fous  -  gouverneur 
des  enfans  de  France.  J'ai  dit  à  ceux  qui 
m'en  ont  parlé,  que  je  ne  prendrons  pas 
de  fous ,  pas  même  de  pofte  de  fous- 
fermier.  ,3 

Dans  une  autre  pollérieure  l) ,  il  s'é- 
tend encore  avec  plus  de  complaifance 
fur  lui-même. 

33  Au  relie,  vous  faurez  bientôt  que 
mes  preuves  font  faites  en  face  du  pu- 
blic pour  le  bon  cœur,  &  mes  engage- 
mens  pris  à  cet  égard  par  un  ouvrage 
qui  a  un  tel  fuccès ,  que  grands  &  pe- 
tits fe  font  écrire  à  ma  porte ,  &  que  je 
ne  peux  paroître  en  aucun  lieu  public 
de  crainte  de  faire  foule ,  ce  n'eft  qu'un 
livre  qui  fait  un  bruit  prodigieux,  qui 
m'attire  les  hommages,  en  vifite  &  par 
écrit,  de  toute  la  terre,  depuis  les  rois 
jufqu'aux  goujats,  qu'on  traduit  déjà 
en  trois  langues.  La  réputation  ne  man- 
que pas  dans  votre  fomiîle.  ,, 

Enfin  dans  une  troifiemc  m) ,  il  déC 

0  En  date  tin  27  Juin. 

m')  En  date  du   3  Décembre  17)7  &  ^  Janvier 


C  2n   ) 

efperc  d'avoir  l'emploi  brillant  auquel 
le  portoit  toute  la  France ,  8c  il  en  parle 
avec  une  amertume ,  en  traits  fatyri^ 
ques ,  bien  propre  à  marquer  Ton  défet 
poir,  malgré  fa  proteftation  précédente 
de  n'en  pas  vouloir. 

5>  Comptez  que  je  ne  ferai  point  em-» 
ployé  à  l'éducation  des  princes ,  &  cela 
par  mille  bonnes  raifons.  Il  e(t  toujours 
fort  agréable  que  le  public  ait  de  lui- 
même  fait  ce  choix  ,  &  avec  un  tel  achar- 
nement qu'il  ne  veut  point  s'en  défiiter, 
&  que  les  plus  raifonnables  fe  conten- 
tent de  dire ,    que  la  chofe  feroit  trop 

bien  pour  qu'on  la  puiife  efpérer 

Ces  pelles  de  billevefées  qui  courent  la 
cour,  la  ville  &  les  provinces,  m'atti- 
rent des  lettres,  de  toutes  parts  5  puis  au- 
tant de  billets  de  la  ville,  envoi  de 
tous  livres  &  brochures  nouvelles,  avec 
de  grandes  phrafes  pour  rami  des  hom- 
mes. 55 

Qiiant  au  fécond  ouvrage ,  quoiqu'il 
lui  eût  mérité  une  détention  à  Vincen- 
nés  ri) ,  il  n'en  tire  que  plus  de  vanité. 
Ayant,  par  les  follicitations  &  importu- 
nités  de  fa  femme  chez  les  miniftres ,  re- 
couvré fa  liberté  à  condition  d'aller 
dans  fa  terre  près  Nemours,  il  goûte  le 
doux  plaifir  de  voir  que,    ncn-fculement 

«)  En  1761. 
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tout  EgreviUe ,  mais  encore  tout  Nemours 
€toit  en  haie  double  ^  triple ,  aux  fenê^ 
très ,  fur  les  ctaux  ^sf  partout  pour  le  voir 
pujjer.  Enfin  la  Marquife  lui  aj^ant  ob- 
tenu la  liberté  de  revenir  à  Paris,  il  fe 
plaint  o)  d'y  être  arrivé  au  milieu  de  trc^ 
d'emprejjement. 

Dans  le  Fécond  mémoire,  outre  les 
mêmes  citations  confirmées ,  j^en  trou- 
ve d'autres  non  moins  lingulieres,  non 
moins  marquées  au  coin  de  la  plus  into- 
lérable préfomption.  Dès  17^2  M.  le 
marquis  de  Mirabeau  écrivoit  à  fa  fem- 
me :  55  je  n'épargnerai  p)  mes  peines  ni 
d'efprit  ni  de  corps ,  tant  pour  le  bien  de 
ma  famille ,  que  parce  que  toute  la  Fran- 
ce a  pour  ainji  dire  les' yeux  fur  moi,  '^ 
quil  eji  queJHon  de  V alternative  de  pajjer 
ou  pour  un  fol ,  ou  pour  un  homme  à  mi- 
racles. ...    53 

,>  Dites  au  curé  q)  qu'il  me  prépare 
une  harangue ,  car  je  ne  vois  plus  d'ha- 
bit noir  fans  cela 

,5  Je  me  fais  bien  plus  defpotique  r) 
&plus  redoutable  que  je  ne  ferai  jamais, 
&  ce  peuple  ne  demande  qu'à  être  me- 
né j  les  bourgeois  y  (ont  fans  nombre, 

0)  Siiivnnt  une  lettre  du  17  Février  1771' 
f)  Par  une  lettre  en  date  du  35   Août. 
q)  Dans  une  autre  du  17  Septembre  de  la  mê- 
me année. 
0  Di^ns  une  autre  du  24  Septembre  i7Sî» 
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tranquilles  ,    le  peuple  olDciiTant ,   &  la 

totalité  refpedueufe  à  l'excès j^  En- 

£n  il  devient  protecteur  &  reçoit  des 
dédicaces. 

„  J'efpere  s)  vous  pouvoir  faire  con- 
treiigner  celle-ci  avec  un  exemplaire  d'un 
petit  livre  qui  m'a  été  dédié  ;  ce  n'eft 
pas  pour  cela  que  je  vous  l'envoie,  car 
il  y  en  a  allez  d'autres ,  mais  c'ell  parce 
que  celui-là  elt  excellent. . .  .  ?> 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  Milord, 
fans  doute,  pour  couvrir  d'un  ridicule 
indélébile  ce  chef  du  parti  des  écono- 
mises 5  pour  expofer  ce  fage  à  la  déri- 
fon  des  fols.  Aulli  les  mémoires  en  queC- 
tion  font-ils  enlevés  avec  le  plus  grand 
empreiîement.  Il  eft  fâcheux  que  Me. 
Linguet  fe  foit  trouvé  éloigné  dans  cette 
circonftance ,  &  n'ait  pas  pu  intervenir 
dans  une  caufe  qui  lui  auroit  fourni  une 
fi  belle  matière  de  récriminer ,  quoique 
peut-être  fa  plume  forte ,  énergique  <Sc 
mordante ,  eût-elle  moins  convenu  à  fa 
nature  qu'une  plume  plus  fine ,  plus  lé- 
gère &  plus  folâtre. 

C'eil  la  défenfe  du  fils  qui  auroit  été 
véritablement  de  fon  reiTort,  qui  eût  été 
digne  du  tonnerre  du  Périclès  moderne. 
En  elîet ,  quoi  de  plus  propre  à  Çà  fou- 
gueufe  éloquence  que  celle  d'un  infortu- 

5)  Dans  une  lettre  du  14  Novembre   17C2, 
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né  jeune  homme ,  prefqu'encore  dans 
Padolefcence  t) ,  &  donc  cinq  lettres  de 
cachet ,  un  mariage  &  une  interdidion, 
rempli ifent  déjà  le  tiers  de  la  vie  roma- 
nefque  ! 

Tel  étoit  le  canncvas  intéreflant  que 
Tavocat  du  comte  de  Mirabeau,  d'un 
fils  perfécuté  par  fon  père ,  avoit  à  rem- 
plir ,  &  qui  n'exigeoit  que  de  la  fend- 
bilité  dans  l'ame  &  du  pathétique  dans 
le  ftyle.  Au  contraire,  on  nY  trouve 
qu'un  orateur  fans  entrailles  &  fans 
ondion. 

Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  fon 
mémoire  mal  digéré ,  fans  méthode ,  fans 
ordre  &  abfolument  informe ,  mais  com- 
biné avec  les  autres  pièces  v]  qui  n'ont 
gueres  plus  de  clarté ,  c'eft  que  ce  jeu- 
ne homme  étoit  au  château  de  Dijon 
enferme  par  lettre  de  cachet,  fous  pré- 
texte de  le  fouftraire  aux  pourfuites  de 


0  Le  fils  de  M.  de  Mirabeau  n'a  que  27  ans. 

'v]  Cet  écrit ,  intitulé  :  mémoire  à  confitlter  pour 
M.  le  comte  de  jJImtbcau  interdît ,  contre  Mejp.re 
Viélor  de  Rtquetti ,  marquis  de  Jllirahean  ,  fon  père 
&  curateur  à  Ton  interiiickion ,  eiè  fuivi  d'une  cou. 
fultation  du  50  Septembre  fignée  Beriere  ^  &.  d'une 
autre  du  17  du  même  mois ,  fignée  Grouhcr  de 
Groubcnta/I ,  &  accompagnée  de  pièces  juftificati- 
ves ,  qui  font  une  première  lettre  à  M.  de  Ma- 
lesherbes  en  date  du  07  Février  i77<>  ,  une  fécon- 
de lettre  fans  date  au  même,  &  entiii  d'AiK  mémoi- 
res à  ce  miniftre. 
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fes  créanciers  &  à  un  décret  de  prife  de 
corps  décerné  contre  lui.  Il  paroîtroit 
qu'il  a  trouvé  aujourd'hui  le  moyen  de 
ibrtir  de  fa  prifon,  quHl  écrit  d'un  lieu 
fecret  où  il  eft  retiré ,  &  qu'il  ne  craint 
ni  les  griefs  articulés  par  fon  père,  ni 
les  pourfuites  de  la  julHce  j  que  les  difîi- 
pations  reprochées  à  cet  enfant  ne  font 
point  auffi  confidérables  que  les  calcule 
le  marquis  de  Mirabeau  ;  qu'elles  ont 
été  néceifitées  en  grande  partie  par  le 
mariage  de  fon  fils ,  &  enfin  parce  que 
loin  d'avoir  liquidé  fes  dettes ,  il  ne  lui 
paie  pas  même  la  penfion  ordonnée  par 
la  fentence  d'interdidlion ,  &  que  quant 
au  procès- criminel  dont  ell  chargé  l'in- 
terdit ,  il  n'y  a  été  engage  que  pour  une 
affaire  grave  qui  intéreflbit  l'honneur  de 
l'une  de  les  fœurs  &  celui  de  fi  famille 
entière,  qu'il  ne  lui  faudroit  que  la  fa- 
ciUté  de  comparoir  &  de  fe  défendre 
pour  confondre  fes  adverfaires.  En  un 
mot ,  le  vrai  but  de  cet  écrit  &  autres 
pièces  julHficatives  e(t  de  démafquer  en- 
core mieux  l'hypocrifie  de  l'ami  des 
hommes,  de  mettre  au  jour  fon  injufti- 
ce,  fa  dureté,  fa  barbarie  envers  fon 
fiis ,  &  de  prouver  qu'il  a  d'autant  plus 
de  tort  de  l'accufer  d'un  dérangement 
de  fortune  que  lui-même  s'eft  exceiîive- 
ment  dérangé,  puifqu'il  a  mangé  plus 
de  foojooo  Hvres  de  biens  fiiblHtucSj 
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eiiviroiî  600,000  livres  fur  ceux  de  fa 
femme,  ik.  qu'il  doit  en  outre  envirou 
autant. 

Cette  autre  partie  du  voile  levé  fur 
la  vie  privée  du  marquis  de  Mirabeau , 
n'a  fervi  qu'à  faire  triompher  davantage 
fes  ennemis  &  fes  détradeurs.  L'indigni- 
té de  fes  procédés  envers  fa  femme  étoit 
en  quelque  forte  alFoiblie  par  le  mél-ange 
du  ridicule,  mais  la  conduite  inhumai- 
ne d'un  pcre  envers  fon  fils  eft  bien  au- 
trement capable  de  révolter ,  de  le  ren- 
dre odieux  par  le  développement  de  fon 
cœur  de   bronze  que  ne  peut   amollir 
l'affection  la  plus  douce  de  la  nature. 
Aujiïi  5  je  le  répète,  Miîord ,  c'ell  une 
joie  univerfelle  chez  les  ennemis  de  la 
philofophie,    qui  pour  avoir  démafqué 
un  de  fes  héros  voudroient  faire  rejaiUir 
fur  elle  l'opprobre  dont  il  ell  couvert. 
Encore  faut  -  il  entendre  le  marquis  de 
Mirabeau  &  voir  fa  défenfei    c'eft  ce 
que  veut  l'équité.   Nous  prononcerons 
enfuite.    Je  vous  ferai  part  de  fon  mé- 
moire lorfqu'il  paroitra. 

Paris,  ce22  0dobre  1776. 

P.  S.  M.  de  Clugni  vient  de  mourir,  & 
je  vous  parlerai  inceifamment  de 
lui ,  lorlque  fon  fuccelîeur  fera 
nommé. 
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LETTRE     L  V. 

Sur  le  court  miniflere  de  Àf.  de  Clugny  ^ 
contrôleur-général.  Sur  fa  mort.  Sur  M. 
Taboureau  £ff  M,  Necker. 

V^UELQ_UE  court  qu'ait  été  le  minif. 
tere  de  M.  de  Clugny ,  Milord ,  il  fera 
iiécefTairement  époque  par  les  révolu- 
tions qui  ont  eu  lieu  durant  cet  inter- 
valle, par  des  établilTemens  nouveaux 
&  par  un  génie  fifcal  (jui  a  ouvert  un 
libre  cours  aux  concuflions ,  aux  vexa- 
tions, aux  déprédations  ,  aux  iniquités 
de  toute  efpece  dans  les  diverfes  parties 
des  finances,  que  fon  prédéceifeur  avoit 
voulu  arrêter  &  punir. 

D'abord  prefque  toutes  les  opérations 
de  M.  Turgot  fe  font  trouvées  anéanties 
en  peu  de  t(?ms,  &  il  n'en  eft  refté  que 
celles  peut-être  les  plus  mal  vues  &  les 
plus  onéreufcs,  fuivant  la  clameur  pu- 
blique, que  je  ne  fais  que  recueillir. 

On  a  commencé  par  les  coches  &  mef. 
fageries  remis  fur  l'ancien  pied.  Malgré 
les  circonlocutions  du  préambule  de  l'ar- 
rêt du  confeil  a)  qui  concerne  leur  nou- 
veau lervice ,   on  y  convient  aflez  clai*. 

a)  Kn  date  dn  17  Août  177S, 
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rement  qu'on  a  fait  une  grande  étour- 
derie  &  une  injuftice  criante  en  retirant 
les  privilèges  concédés,  &  que  S.  M, 
veut  réparer  l'un  &  l'autre.  Mais  com- 
me c'eft  toujours  le  public  dans  ce  pays- 
ci  qui  paye  les  fottiies  du  miniftere ,  tout 
ce  revirement  ne  s'opérera  qu'avec  une 
augmentation  de  prix  b) ,  pour  confer- 
'  ver  la  forme  de  courir  en  pofte  autant 
qu'il  fe  pourroit  ;  car  on  crée  en  même 
tems  d'autres  voitures,  ou  plutôt  on  ra- 
jeunit &  remet  fur  pied  les  ^anciennes, 
afin  de  continuer  aux  voyag'eurs  moins 
aifés  la  facilité  d'aller,  &  au  commerce 
celle  de  faire  des  tranfports  à  moindres 
frais.  Du  refte,  le  tout  eft  réuni  à  la 
ferme  générale  des  pofles  c)  ;  ce  qui  eft 
l'inverfe  du  plan  de  M.  Turgot  qui  vou- 
loit  réunir  les  portes  à  fes  meflageries. 
Mais  cette  ferme  ne  régit  point  par  elle- 
même  j  elle  en  a  dû  faire  une  fous-fer- 
me aux  anciens  chefs ,  qui  renonçant 
à  toutes  les  indemnités  à  raifon  de  la 
ceiTation  de  leurs  baux  précédens  d)  , 

h)  Les  places  fe  trouvent  à-pen-prês  augmentées 
d'un  quart.  De  13  fous  par  lieue  elles  font  élevées 
à  16  fous. 

c)  A  commencer  du  i  Septembre  177^. 

d)  Article  II.  "  La  fous-ferme  des  meiïkgeries 
,,  exploitera  pour  fon  compte  tous  les  objets  com- 
„  pris  dans  la  réunion  au  domaine  du  roi,  en 
„  vertu  du  bail  qui  lui  en  fera  pafTé  pour  neuf 
„  ans  &  quatre  mois  par  la  ferme  des  poUess  en 


(  261  ) 

crioieiit  beaucoup  contre  le  fervice  au- 
quel on  les  allreignoit.    Il  ne  fera  plus 
que  volontaire,    mais  on  accorde  aux 
MciTageries  la  liberté  d'y  fuppléer  par 
des  relais  de  chevaux  e).  Du  refte ,  on 
augmente  de  deux  le  nombre  des  admi- 
niftrateurs  des  poftes  f),  &  leur  dillricl 
fera   de  veiller  plus   particulièrement  à 
cette  autre  partie  de  leur  adminiftration. 
Ce  premier  changement  eft  fort  blâ. 
me  ,  en  ce  que  toutes  les  avances  fiites 
par  le  roi  g)  pour  commencer  la  nou, 
velle    manutention   des    meffageries   fe 
trouvent  ainfi  en  pure  perte ,  &  ceux- 
mème  qui  n'approuvoient  pas  les  inno- 
vations de  M.  Turgot,  une  fois  faites, 
auroient  voulu  qu'elles  euffent  fubfifté; 
ce  qui   auroit  entraîné  beaucoup  moins 
d'inconvéniens  5  &  furtout  évité  les  re-i 

),  renonqant  par  les  anciens  fous-fermiers  à  toiit-cs 
,,  indemnités  refibrtantes  de  la  ceifation  de  leurs 
,,  baux  précédens 

0  Article  III.  "  Lefdits  fenniers  feront  tenus 
„  de  continuer  les  établinfemens  de  diligence  & 
„  pofle ,  même  d'en  former  de  nouveaux  ,  leur 
9,  permettant  de  fe  fervir  de  chevaux  de  pofle  par- 
„  tout  où  les  maîtres  de  pofte  voudront  cntre- 
„  prendre  ce  fervice ,  en  leur  payant  les  chevaux 
,,  à   raifon  de  z\  fous  par  pofte. 

/]  De  huit  ils  font  portés  à  dix. 

g]  On  évalue  jufqu'à  dix  millions  la  mife  dehors. 
de  la  part  du  roi ,  pour  donner  «à  \\  manutention 
des  coches  &  mcff.igcries  la  fi^nne  im:.^iaée  pac 
M..  ïiirsot. 
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proches  d'iuftabilité  qui  ne  fervent  qu'à 
donner  peu  de  conlidération  à  un  gou- 
vernement. 

Au  furplus,  il  eft  clair  que  le  bien 
public  eft  la  moindre  chofe  qu'on  ait 
confidérée  dans  cette  occurrence.  Le 
feu  contrôleur-général  n'a  voulu  que  re- 
connoître  les  bons  offices  de  fon  ami 
d'Ogny,  auteur  de  fon  élévation,  &  lui 
procurer  un  accroilfement  d'autorité  5fe 
de  fortune  confidérable.  En  effet,  outre 
que  celui-ci  fortoit  ainfi  triomphant  des 
humiliations  que  lui  avoit  fait  éprou- 
ver M.  Turgot  relativement  à  cette  af- 
faire, c'eft  que  par  une  collufion  hon- 
teufe,  le  miniftre,  chargé  de  ftipuler 
les  intérêts  du  roi ,  les  avoit  facrifiés  en 
réfiliant  l'ancien  bail  des  poftes  A]  ,  fous 
prétexte  de  la  nouvelle  addition ,  &  en 
palfant  un  autre  qui  ,  quoique  moins 
défavantageux  que  le  précédent  aux  fi- 
nances ,  alfuroit  encore  des  bénéfices  aux 
intérelTés,  moyennant  de  gros  pot-de-vin 
pour  lui  &  pour  le  furintendant  des 
polies,  lequel  en  percevoit  encore  des 
fermiers  des  coches  &  melfageries,  ren- 
trés de  leur  coté  en  place  à  des  condi- 

h"]  La  durée  de  ce  bail  qui  devoît  expirer  au 
mois  de  Décembre  1779  feulement,  a  été  abrégéf^ 
de  trois  années  ,  &  on  lui  a  fubflitiié  un  autre 
l'ail  de  neuf  ans  ,  à  compter  du  premier  Janvier 
1777.  Le  précédent  étoit  de  7,700,000  livres  par  an. 
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tioiis  non  moins  favorables  pour  eux, 
toujours  3U  détrimejit  de  S.  M. 

Cillant  à  la  dedrudion  de  l'édit  éphé- 
mère enrégiilré  au  dernier  lit  de  jullicc 
concernant  les- arts  &  métiers,  tout  le 
monde  Fa  voit  prévu:  perfonne  ne  dou- 
toit  que  le  foulagcment  prétendu  ne  de- 
vînt bientôt  après  la  difgrace  ne  M.  Tur- 
got ,  une  fource  de  vexations  &  d'impôts 
mis  fur  la  claiic  des  marchands  &  arti- 
ians.  Cela  ne  pouvoit  furtout  manquer 
d'arriver  fous  un  génie  aulfi  fifcal  que 
M.  de  Clugny.  Son  premier  foin  en  en- 
trant au  miniltere  avoit  été  de  faire  (a 
cour  au  parlement,  en  l'invitant  à  s'oc- 
cuper des  arrangemens  à  prendre  par 
l'entremife  de  l'avocat -général  Séguicr, 
qui  dans  Ion  difcours  tenu  devant  le  roi 
avoit  annoncé  dans  le  tems  des  vues  de 
réforme  &  d'amélioration  fur  cet  objet. 
Peu  après  M.  le  lieutenant- général  de 
police  avoit  mandé  les  officiers  &  fyn- 
dics  de  ces  corporations  >  il  leur  avoit 
notifié  l'intention  de  S.  M.  de  les  réta- 
blir, mais  moyennant  un  droit  &  dans 
une  forme  plus  convenable  ;  il  leur  avoit 
enjoint  en  conféquence  de  fournir  des 
mémoires  relatifs  ,  non  -  feulement  à 
leur  police  &  difcipline,  mais  encore 
aux  fècours  qu'ils  pouvoient  donner  k. 
l'état. 
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Les  fubdélegues  des  intendans  dans 
les  provinces  avoient  été  chargés  de  Faire 
les  mêmes  demandes  dans  leurs  diftrids 
refpedifs ,  &  c'eft  d'après  le  refultat  de 
tant  d'obfervations,  &  furtout  d'après 
les  promefles  d'acquiefcer  aux  réquifitions 
du  gouvernement  qu'on  a  procédé  au 
rétabliflement  défiré. 

Le  plus  embarralTant  étoit  de  faire  le 
préambule  de  la  loi  à  promulguer;  car 
ces  difcours  préparatoires  font  devenus 
fort  à  la  mode  fous  le  règne  aduel ,  & 
M.  de  Clugny  ne  fe  piquoit  pas  moins 
que  Ion  prédécelfeur  de  prouver  qu'il 
fàvoit  faire  de  belles  phrafes.  Il  s'agif. 
foit  furtout  de  colorer  les  variations  bien 
promptes  du  miniftere  en  ce  point,  en- 
core bien  plus  eifentiel  que  celui  des 
meifageries.  Son  orateur  le  fit  bien  mal- 
adroitement 5  puifqu'il  difoit  que  c'étoit 
d'après  l'attention  donnée  aux  mémoi- 
res préfentés  fur  cette  matière  par  les 
corps  &  communautés  &  aux  repréfen- 
tations  de  la  cour  de  parlement,  fans 
le  fouvenir  que  le  roi  précédemment, 
avant  de  tenir  fon  lit  de  juftice ,  avoit 
donné  pour  réponfe  aux  mémoires  & 
répréfentations ,  qu'il  avoit  tout  exami- 
né ,  tout  pefé ,  prévu  tous  les  inconvé- 
niens.  Il  fe  flatta  fans  doute  qu'on  lui 
paflèroit  cette  petite  école ,  &  il  chercha 
à  détourner  les  lecteurs  par  un  grand 

étalage 
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étalage  du  bien  qui  alloît  réfuîter  du 
nouvel  édit.  Voici  comme  le  législateur 
s'y  explique  &  développe  taut  d'heureux 
effets. 

53  1°.  On  confèrve  libres,  malgré  le 
3)  rétabliflement ,  certains  genres  de  mé- 
53  tier  ou  de  commerce,  qui  ne  doivent 
53  être  alTujettis  à  aucuns  régleméns  par- 
33  ticuliers.  2°.  On  réunit  les  profefïions 
53  qui  ont  de  l'analogie  entre  elles.  ^^. 
33  On  établit  à  l'avenir  des  règles  dans 
33  le  régime  desdits  corps  &  communau- 
3)  tés ,  à  la  faveur  defquelles  la  difcipli- 
53  ne  intérieure  &  l'autorité  domeftiquc 
35  des  maîtres  fiir  les  ouvriers  feront 
33  maintenues.  4^.  Le  commerce,  les 
33  talens  &  Tinduftrie ,  ne  feront  point 
53  privés  des  avantages  attachés  à  cette 
33  liberté,  qui  doit  exciter  l'émulation 
33  fans  introduire  la  fraude  &  la  licence. 
33  f  o.  La  concurrence  établie  pour  des 
53  objets  de  commerce,  fabrication  & 
5)  faqon  d'ouvrages ,  produira  une  partie 
33  de  ces  heureux  effets.  6^.  Le  rétablif. 
35  fement  des  corps  &  communautés  fera 
33  ceffer  l^es  inconvéniens  réfultans  de  la 
53  confulion  des  états.  70.  Les  profeiîions 
3?  qu'ilferalibreà  toutes  perfonnes  d'ex- 
33  ercer  indittinclement ,  continueront 
35  d'être  une  reifource  ouverte  à  la  par- 
33  tie  la  plus  indigente  du  peuple.  8^-  Les 
33  droits  &  frais  pour  parvenir  à  la  re- 

Tome  IV.  M . 


(       266     ) 

,5  ception  dans  ierdits  corps  &  commii- 
55  liantes ,  réduits  à  un  taux  très-modé- 
35  ré  &  proportionné  au  genre  &  à  l'uti- 
35  lité  du  commerce  &  de  l'induftrie  ,  ne 
35  feront  plus  un  obltacle  pour  y  être 
55  admis.  9^.  Les  filles  &  femmes  n'en 
)5  feront  pas  exclues.  io<^.  Les  profef- 
35  fions  qui  ne  font  pas  incompatibles 
35  pourront  être  cumulées.  11°.  Il  fera 
35  libre  aux  anciens  maîtres  de  payer  des 
^5  droits  peu  onéreux,  au  moyen  defquels 
33  leurs  anciennes  prérogatives  leur  fe- 
35  ront  rendues,  12^.  Ceux  qui  ne  vou- 
35  drontpas  les  acquitter,  n'en  jouiront 
35  pas  moins  du  droit  d'exeVcer,  comme 
35  avant  l'édit,  leur  commerce  ou  pro- 
35  felfion.  150,  Les  particuliers  qui  ont 
35  été  infcrits  fur  le  livre  de  la  police, 
35  en  vertu  de  Pédit  précédent ,  jouiront 
55  auiîi ,  moyennant  le  payement  qu'ils 
33  feront  chaque  année  d'une  fomme  mo- 
35  dique,  du  bénéfice  de  cette  loi.  14^. 
33  La  facilité  d'entrer  dans  lefdits  corps 
55  &  communautés,  les  moyens,  (qu'on 
33  ne  dit  pas)  mais  que  l'amour  du  roi 
35  pour  fes  fujets  &  des  vues  de  juftice 
35  lui  infpireront,  feront  ceifer  l'abus  des 
35  privilèges,  &c.  ,5 

Qiioique  le  parlement  fut  très-fatis fait 
de  voir  la  cour  fe  rendre  à  fes  remon- 
trances &  en  adopter  les  parties  effen- 
tiellej)  3    cependant  il  conqut  bien  q^u'il 
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réfîiîteroit  toujours  un  très- grand  mal 
de  la  fecoulTe  donnée  à  Tancienne  con- 
IHtution  de  cette  partie  d'adminiftratioii 
intérieure,  &  que  même  en  y  revenant 
le  minillcre  fe  ménageoit  les  moyens 
d'exercer  une  rapacité ,  qui  llifpendue 
fous  M.  Turgot  reprenoit  la  même  ac- 
tivité que  fous  Pabbé  Terrai  ;  il  voulut 
donc  faire  ade  de  zèle  &  n'enrégiftra  i] 
qu'avec  des  modifications  propres  à  em- 
pêcher l'extenfion  des  droits  qu'on  vou- 
droit  augmenter  ,  &  à  conferver  les  privi- 
lèges de  certains  lieux ,  à  moins  qu'on 
ne  rembourfe  les  propriétaires  k]. 

,5  Sans  néanmoins  (elHl  porté  dans 
33  l'enrégiltrement  )  qu'en  conféquence 
53  des  difpofitions  de  l'article  VI  du  pré- 
33  fent  édit,  il  puiife  être  exigé  aucuns 
33  droits  additionnels  aux  fommes  fixées 
33  par  le  tarif  annexé  audit  édit  :  comme 
33  auiîi  à  la  charge  que  les  difpofitions 
,3  des  articles  XLVII  &  XLVIH  ne 
33  pourront  avoir  d'exécution,  que  préâ- 
33  îablement  la  liquidation  n'ait  été  faite 
33  &  le  payement  confenti  &  confommé 
33  des  indemnités  dues  aux  feigneurs , 


ï]  L'édit  cUi  roi  portant  nouvelle  création  de  fix 
corps  de  marchands  &  de  quarante  -  quatre  com- 
munautés d'arts  &  métiers  ,  en  date  du  mois  d'Août 
177^»  a  été  enrégillré  le  23  du  même  mois,  par 
le  parlemeiit  les  chambres  afîembléts. 

ft]  Voyez  les  lettres  pre'cédentes. 

M  a 


55  dans  les  juftices  defquels  les  maîtrifes 
35  n'ont  point  eu  lieu  jufqu'à  préfent, 
55  &  jufqu'à  ce  que  les  ouvriers  établis 
55  dans  rétendue  defdites  juftices  conti- 
55  nueront  d'exercer  leur  profeiîion,  corn- 
35  me  par  le  pafTé 53 

On  ne  reproche  pas  moins  àxette  cour 
d'avoir,  malgré  cette fauvegarde,  toléré 
une  introdudion  d'exadions  nouvelles, 
telles  que  tout  l'avantage  de  ce  rétablie 
fement  tourne  toujours  au  profit  du  iiic 
public  ;  d'avoir  fouifert  que  ,  fous  fes 
yeux  Se  au  mépris  de  Tes  réclamations, 
le  gouvernement  ne  réparât  une  injulii- 
ce  que  par  une  autre,  c'eft-à-dire,  que 
moyennant  finance  à  payer  par  ceux  qui 
voudront  rentrer  dans  les  fondions  8c 
privilèges  de  l'état  dont  on  les  avoit 
fait  déchoir.  Au  furplus ,  tout  cela  eft 
fi  compliqué ,  fi  entortillé  à  deifein ,  que 
redit  volumineux  ne  s'entend  qu'avec 
la  plus  attentive  &  la  plus  fine  difculîion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair,  c'eil  qu'on 
y  voit  éclorre   trois  droits  principaux  : 
celui  de  confirmation ,  celui  de  réunion  8c 
celui  d'admilfion.  Le  premier  furtout  fait 
crier  beaucoup,  en  ce  qu'aucun  maître 
ancien  ne  pourra  jouïr  de-  la  confrater- 
nité ,  ni  participer  aux  honneurs  &  gra-        jj 
des  de  fa  communauté,  fans  avoir  payé  ;        m 
ce  qui  le  met  dans  une  condition  pire        f 
que  celle  où  il  étoit  avant.    Le  fécond 
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regarde  les  maîtres  d'une  profcflion  à 
laquelle  d'autres  auront  été  jointes  & 
qui  voudront  les  accumuler.  Enfin  le 
dernier  s'explique  par  lui-même.  Il  elt 
queftion  des  maîtres  qui  voudroient  être 
des  J^x  corps  ï)  &  jouïr  des  prérogatives 
qu'ils  procurent ,  comme  de  parvenir  à 
J'échevinage.  A  l'égard  de  ceux  qui  pro- 
fitant de  la  liberté  introduite  par  M.  Tur- 
got  5  ont  pris  un  métier  ou  un  commer- 
ce 5  ils  font  déformais  aftreints  à  finan- 
cer pour  le  conferver.  Ces  furcharges 
(fauf  cette  dernière)  ne  font  pas  forcées, 
il  eft  vrai,  quant  à  préfentj  mais  on 
prévoit  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  l'être, 
&  feront  toujours  un  germe  de  fecours 
extraordinaire  quand  on  jugera  à  propos 
de  les  accroître. 

L'anéantifTement  de  l'édit  fur  les  cor- 
vées  eft  ce  qui  a  le  plus  affligé  M.  Tur- 
got.  Cet  ami  du  peuple  en  a  gémi,  plus 
par  humanité  que  par  amour-propre ,  & 
en  a  même,  dit-on,  verfé  des  larmee. 
C'eft  celui,  au  refte,  qui  par  fa  nature 
même  devoit  fubfifter  le  moins,  puifque 
les  ordres  les  plus  puiffans  de  l'état,  le 

0  Les  fîx  corps  font:  !•.  les  drapiers,  mnrciers. 
2°.  le^  épiciers  ,  apothicaires.  9«.  Les  bonnetiers , 
pelletiers,  chapeliers.  4*^.  Les  orfèvres,  batteurs 
d'or  ,  tireurs  d'or.  J»^.  Les  fabriquans  d'étoffes  & 
de  gazes ,  tilfutiers ,  rubanicrs.  5°.  Les  marchands 
de  viii. 

M  ? 
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clergé,  lanoblefle,  la  niagiftrature,  fur 
lefqueîs  il  pefoit principalement,  étoient 
ligués  contre.  Il  eft  vrai  que  ce  change- 
ment avoit  été  fi  mal  combiné ,  fi  mal 
fécondé  ,  que  le  mijiiftre  fe  trouvoit 
dans  un  embarras  extrême  pour  fon  exé- 
cution ;  que  le  mal  étoit  urgent  &  le  re- 
mède difficile,  par  les  contrariétés  qu'il 
éprouvoit:  c'elt  de  ce  point  qu'on  fit 
partir  le  roi  dans  une  déclaration  très- 
accueillie  au  parlement.  Aufii  m) ,  com- 
me vous  vous  l'imaginez  bien ,  &  mal- 
gré le  vœu  des  gens  puiflans  qui  la  fol- 
îicitoient ,  le  renverfement  d'une  loi  fi 
populaire ,  û  bienfaifante ,  (i  fage ,  H 
équitable ,  parut  tellement  odieux  &  hon- 
teux qu'on  ne  l'offrit  que  comme  une 
fufpenfion  provifoi're  néceiïitée  par  les 
circonftances ,  Se  non  comme  une  def- 
trudion  totale  8c  abfolue.  Les  paroles 
du  roi  font  remarquables. 

35  La  néceflité  de  réparer  avant  l'hi- 
33  ver  les  grandes  routes  de  notre  royau- 
55  me,  nous  a  engagé  à  examiner  les 
55  moyens  d'y  pourvoir,  &  nous  avons 
55  reconnu  qu'il  étoit  impofîîble  de  met- 
55  tre  en  ufage  ceux  qui  font  ordonnés 
55^  par  notre   édit  du  mois  de  Février 

iw)  La  déclaration  qui  vétahlit  par  provfjton  Us 
corvées,  ou,  comme  il  eft  dit,  raiicien  ufage  ob- 
fervé  pour  la  réparation  des  grands  chemins  ,  eft 
ilu  II  Août  &  a  été  enrégiftrée  le  I5|. 


(    a?!    )     ^ 

35  dernier  :  nous  avons  cru  d'ailleurs 
33  devoir  donner  une  attention  particu- 
3j  liere  aux  repréfentations  qui  pour- 
33  roient  réfulter  des  difpofitions  de  no- 
33  tredit  édit ,  fuivant  la  réferve  que 
35  nous  en  avons  faite.  La  réfolution 
33  que  nous  avons  prife  de  faire  exanii- 
35  ner  le  tout  en  notre  confeil,  ne  nous 
^^3  permettant  pas',  avant  lé  tems  deftiné 
'35  aux  travaux  néceifaires  pour  les  répa- 
33  rations  &  l'entretien  des  chemins,  de 
yp  pouvoir  prendre  un  parti  définitif  fur 
53  un  objet  aulli  efîentiel  au  bien  géné- 
^3  rhl  de  nos  fujets ,  &  confidérant  d'un 
53  autre  coté  combien  il  importe  que 
i3  ces  réparations  &  entretiens ,  négligés 
33  &  prefqu'entiérement  fufpendus  depuis 
33  près  de  deux  ans ,  ne  fouffrent  pas  un 
33  plus  long  retardement,  nous  avons 
33  jugé  plus  convenable  de  rétablir  par 
33  provifion  V ancien  ufage  ohfervc  pour 
33  les  réparations  des  grands  chemins.  Nous 
33  nous  y  fommes  déterminés  d'autant 
33  plus  volontiers,  qu'occupés  du  bon- 
33  heur  de  nos  peuples,  nous  nous  pro- 
33  pofons  de  porter  une  attention  parti- 
35  culiere  à  leur  procurer  des  foulage- 
53  mens  réels  fur  cette  partie  eifentielle 
55  du  fervice  public  /i).  33 

n)  *'  A    CCS  caufei ,    &c.  voulons  &   nous    plaît 
„  qu'immédiatement  après  les  récoltes ,    tous  tra- 
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On  n'approuve  pas  davantage  M.  âo 
Clugny  dans  la  création  de  fes  ouvrages, 
dont  deux  principaux  :  la  loterie  royale 
de  France  &  la  caijje  d'efcompte. 

Par  l'arrêt  du  confeil  qui  crée  la  pre- 
mière, on  fupprime  o)  les  loteries  de  Pé- 
cole  royale  militaire ,  de  Fhotel  de  ville 
de  Paris,  la  générale  ,  celle  d'alTociation 
&  celles  des  communautés  religieufesi 
&  elles  fe  trouvent  toutes  confondues 
dans  une  autre,  fous  le  titre  augufte  de 
loterie  royale  de  France  p) ,  à  l'exception 
^es.  loteries  des  enfans  trouvés  &  de 
piété,  mais  unies  à  la  régie  de  la  nou- 
Telle.  D'abord  ce  jeu  ruineux  par  lui- 
même  eft  toujours  un  vice  dans  un  état 
policé  s  il  eft  abfolument  en  contradic- 
tion avec  les  ordonnances ,  arrêts  ou  ré- 
glemens ,  défendans  tous  jeux  de  hafard. 
Il  n'étoit  que  toléré  à  raifon  des  objets 
d'utilité  pieufe  ou  patriotique  dont  il 
pouvoit  être  lafource.  Mais  aujourd'hui, 
par  cette  éredlion  infâme,  le  roi  s'éta- 
blit en  quelque  forte  le  chef  de  tous  les 

„  vaux  &  ouvrages  nécedaircs  pour  les  réparations 
,,  &  entretiens  de  grandes  routes  ,  continuent 
,^  d'être  faits  dans  les  diverfes  provinces  de  notre 
,,  royaume  ,  comme  avant  notre  édit  du  mois  de 
„  Fe'vrier  dernier.  Si  donnons^  ^c.  ,, 

e)  A  compter  des  premier  &  fix  Août  dernier. 
„  L'arrêt  du  confeil  eft  en  date  du  30  Juin  I77<^. 

p)  Le  premier  tirage  devoit  avoil'  Si  a  en  lieu  le 
1  Septembre. 
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tripots  de  fou  royaume,  îcur  donne 
Texemple  d'une  abominable  cupidité,  & 
femble  vouloir  faire  de  tous  fes  fujets 
autant  de  dupes.  Encore  H  le  but  de 
cette  inftitution  eût  annoncé  ,  comme 
celles  de  cette  efpece ,  quelque  chofe 
d'honnête  &  d'avantageux  :  mais  on  ju- 
gea feulement  que  ce  projet  infernal  ne 
tendoit  qu'à  procurer  dans  le  moment 
quelqu'argent  comptant  à  toucher,  & 
l'on  eut  bientôt  heu  de  n'en  plus  dou- 
ter quand  on  apprit  que  les  fonds  defti- 
nés  à  former  la  malTe  fer  vaut  de  gage 
aux  pontes ,  en  cas  de  chances  heureu- 
fes  de  leur  part,  avoient  été  enlevés 
auiTitôt  que  dépofes  q).  Quant  aux  bé- 
néfices ,  on  ne  dit  point  ce  qu'ils  devien- 
dront :  on  ne  fixe  pas  même  le  fort  des 
régilîeurs  \    on   fe    contente  d'énoncer 

Cl)  Chacun  des  régifTeiirs  de  la  loterie  royale  de 
France  ,  au  nombre  de  douze  ,  a  dû  dépofeif  goo,ooo 
livres,  fnifant  en  tout  5,<îoo,ooo  livres,  qu'a  man- 
gés le  contrôleur-jrénéral.  Au  refte  ,  ces  fonds  n'ont 
pas  même  été  Faits  par  les  régilîeurs ,  qui  ayant 
exigé  des  employés  en  fous  ordre  aux  recettes  des 
gages  proportionnés  aux  derniers  qu'ils  manioient , 
ont  payé  leur  mife  avec  l'argent  de  leurs  fubalter- 
nes.  On  prétend  que  depuis  on  a  établi  deux  caif- 
fes  ,  afin  d'obvier  à  cet  inconvénient  :  la  première, 
pour  contenir  les  fonds  des  régifleurs ,  &  la  fecon. 
de  pour  recevoir  les  cautionnemens  des  employés. 
Mais  fi  ce  ne  font  ceux-là  ,  c'eft  le  miniftre  qui  fans 
doute  aura  mis  aufïî  \\  main  fur  ces  nouveaux 
fonds. 
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qu'ils  auront  Fiiitérèt  de  leurs  fonds  d'a- 
vance à  raifon  de  cinq  pour  cent  :  mais 
ce  fort  doit  être  très  -  bon ,  &  ^\  bon 
qu'on  a  voulu  en  dérober  la  connoiffan- 
ce  au  public.  On  ne  itatue  pas  davanta- 
ge fur  le  montant  des  indemnités  à  don- 
ner annuellement  à  l'école  militaire,  à 
îa  ville  &  aux  autres  corps  &  commu- 
nautés en  faveur  defquels  les  loteries 
fupprimées  ou  réunies  a  voient  été  accor- 
dées. Ces  difpolîtions  en  fécond  font 
voilées  myftérieufementj  d'où  l'on  con- 
clut par  indudion  du  pafle  à  l'avenir, 
que  le  gain  énorme  de  cette  loterie  fera 
diiîipé  en  gafpillages,  en  peiilions  mal 
placées  ,  en  profufîons  folles  à  l'égard 
de  gens  qui ,  s'ils  étoient  honnêtes , 
rougiroient  d'exiil:er  par  un  moyen  (i 
lionteux,  c'eft-à-dire ,  aux  dépens  de  tant 
de  malheureux  qui  vont  fe  prendre  à 
l'amorce  féduifante  qu'on  leur  olfre,  & 
fc  ruiner  r).    Par  une  de  ces  déridons 

y)  Les  nouveaux  regiflreiirs  de  la  loterie  royale 
tie  France,  pour  inftruire  le  public  de  la  nouvelle 
inftitution,  répandent  un  profpeétus  très-fcientifî- 
«jue  concernant  leurs  calculs ,  &  furtout  les  qua- 
ternes ,  les  quines  ,  les  extraits  déterminés  «&  autres 
chances  ajoutées  à  Tancienne  loterie.  Tout  cela  eft  fi 
embrouillé  ou  li  fublime  qu'on  n'y  entend  rien.  C'eft 
un  nommé  Aubri ,  le  fils  d'un  ancien  traiteur ,  rue 
des  deux  écus  ,  dont  la  tête  eft  parfaitement  orga- 
lîifée  pour  le  calcul,  qui  s'eft  élevé  à  ces  hautes 
combinaifons  ,  mais  qui  ne  s'cft  point  afiez  abaifie  à 
la  portée  des  ineptes  pour  en  être  compris» 
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trop  communes  dans  les  préambules  mo- 
dernes ,  on  faic  donner  au  roi  pour  mo- 
tif de  la  nouvelle  érection ,  celui  d'em- 
pècber  fes  fujets  de  porter  leurs  fonds 
dans  le  pays  étranger ,  comme  ils  Font 
fait  jufqù'à  préfent,  pour  y  courir  lé 
haiard  des  loteries  qui  y  exigent  &  qui 
offrent  moins  davantage  que  celle-ci. 
C'eft  à  peu  près  comme  fî  un  voleur, 
détrouifant  un  paiîant  fur  un  grand  che- 
min ,  raifuroit  que  c'eft  pour  fempêcher 
de  l'être  plus  mal -honnêtement  par  fes 
camarades.  Le  fécond  motif,  plus  plan- 
£ble,  d'épargner  les  frais  confidérablcs 
qu'occafionnoit  en  pure  perte  la  régie 
des  loteries  exiftantes  à  Paris  &  dont  la 
multiplicité  portoit  un  préjudice  notable 
aux  unes  &  aux  autres,  n'étoit  encore 
qu'illulbire.  La  nouvelle  loterie  eft  mon- 
tée avec  un  luxe,  un  fafte,  bien  plus 
difpendieux  que  les  petits  frais  de  ma- 
nutention particuhere  des  autres.  On 
Fa  placée  dans  le  fuperbe  hôtel  de  la 
compagnie  des  Indes,  gu'on  a  encore 
embelli  pour  fon  inftallation  ,  8c  indé- 
pendamment des  régilfcurs  &  des  com- 
mis multipUés  à  grands  frais,  on  a  mis 
à  la  tête  un  intendant  s) ,  qui  indépen- 

s)  Le  Sr.  Mefnard  de  Conichard.  Il  a,  dit-on, 
40,000  livres  d'appointemens  ,  &  l'on  parle  furtout 
de  l'on  logement ,  compofé  de  40  pièces,  tant  gran- 
des cvu€  petitesr 
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damment  de  Tes  gros  appointemens ,  pour 
fon  logement  feul  a  coûté  200,000  livres. 
Enfin  on  calcule  par  le  dépouillement 
du  mauvais  emploi  des  deniers  de  la 
loterie  royale  de  France,  qu'il  y  a  fur 
cet  établiflement  déjà  près  de  1,200,000 
livres  de  penfions  &  aiîîgnations  four- 
des,  outre  800,000  livres  de  mife  dehors 
en  bâtimens  &  décorations  des  apparte- 
mens  des  chefs. 

La  caiiTe  d'efcompte  préfente  un  véri- 
table objet  d'utilité  au  premier  coup 
d'œil  5  &  c'eft  fous  ce  point  de  vue  que 
l'avoit  envifagé  M.  Turgot ,  fon  vérita- 
ble inftituteur.  Mais  cet  établiffement , 
ainfi  que  je  vous  l'ai  fait  voir  t) ,  ren- 
ferme un  vice  radical .  dont  rien  ne  peut 
îe  préferver  par  la  nature  de  l'adminif. 
tration  Franqoife  aduelle;  ce  qui  devoit 
empêcher  tout  miniftre  honnête  &  pré- 
voyant de  le  laiiTcr  fe  former.  En  effet, 
ce  dépôt  de  la  foi  publique  ne  pouvant 
repofer  que  fous  la  fauvegarde  du  con- 
trôleur-général,  doit  nécelTairement  de- 
venir fa  proie  lorlque  la  circonftance 
l'exigera,  &la  péjiurie  fréquente  du  fifc 
public  ne  peut  en  laiifer  longtems  échap- 
per l'occafion,  dès  qu'il  viendra  un  ad- 
miniftrateur  peu  fcrupuleux.  Il  y  a  à  pa- 


t)  Voyez  la  lettre  XLII ,  placée  à  la  tête  de  ce 
volume. 
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rier,  d'après  le  caradlcre  &  les  principes 
donnés  de  M.  de  Clugny ,  que  Ion  in- 
tention fecrete,  en  fécondant  la  forma- 
tion de  la  cailfe  d'efcompte ,  étoit  de  fe 
ménager  ainlî  une  reifource  dans  un  coup 
de  main  à  la  Terrai. 

Qiie  n'avoit-on  pas  à  redouter  en  effet 
d^un  miniftre ,  qui  au  préjudice  de  fiii- 
térèt  d'une  capitale  effentielle ,  la  forqoit 
à  renouveller  le  bail  de  fes  odrois  à  deux 
cents  mille  livres  de  moins  qu'elle  n'en 
trouvoit  i  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  la  ville 
de  Lyon  -y}. 

Je  ne  m'appéfancirai  pas  ,  Milord, 
fur  toutes  les  infamies  particulières  qu'on 
impute  à  la  mémoire  de  M.  de  Clugny; 
il  faudroit  porter  le  flambeau  dans  la 
nuit  d'une  foule  de  prévarications  & 
d'iniquités  toujours  fort  difficiles  à  éclair- 
cir.  Ses  opérations  connues  &  avouées 
peuvent  induire  à  croire  ce  qu'il  étoit 
capable  de  faire. 

Dès  fon  inftallation  à  la  place  de  con- 
trôleur -  général ,  vous  avez  vu  x)  la 
mauvaife  opinion  qu'on  avoit  de  M.  de 
Clugny ,  qui  dans  les  différentes  inten- 
dances ij)  qu'il  avoit  occupées,  en  dé- 

«z;)  Il  a  paru  un  mémoire  de  l'avocat  Lacroix  , 
où  l'on  trouve  le  détail  de  cette  infamie. 

x)  Dans  la  lettre  XXXVI ,  vol.  III ,  pag.  272  & 
fui  van  te.  ' 

y)  M.  de  Clugny  ,  d'abord  confcillerau  parlement 
de  Oijon ,  avoit  été  nommé  fuccelTivement  intendant 
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ployant  quelque  talent,  s'étoit  fait  de- 
teiter  par  Tes  vices. 

A  St.  Domingue ,  indépendamment 
des  querelles  qu'il  s'étoit  faites  avec  les 
divers  gouverneurs  de  cette  colonie ,  & 
furtout  avec  le  comte  d'Eftamg,  qui 
l'avoit  hautemejit  accufé  de  concuilion, 
il  avoit  eu  une  rixe  fort  finguliere  & 
fort  vive  avec  ,un  commiiiaire  de  la  ma- 
rine fous  fes  ordres,  dans  laquelle  il 
s'étoit  comporté  indignement.  On  affec- 
ta de  répandre  lors  de  fon  élévation  le 
mémoire  fait  alors  contre  lui  par  cet  in- 
férieur z) ,  où  la  probité  de  l'intendant 
étoit  attaquée.  D'ailleurs ,  on  lui  remar- 
quoit  un  caradere  haut ,  impérieux , 
violent ,  au  point  qu'il  s'étoit  compro- 
mis jufques  à  fe  battre  &  le  colleter  avec 
lui  5  &  avoit  enfuite  poulTé  la  vengean- 

de  St.  Dominçne,  intendant  delà  marine  à  Breft.  Il 
^voit  approché  du  miniftere  fous  le  duc  de  Praslin; 
puis  difgracié  &  revenu  fur  l'eau  ,  il  avoit  été  fait  in- 
tendant de  Bordeaux  ,  où  il  avoit  eu  une  commiffion 
de  diftinftion  ,  dont  on  l'avoit  chargé  au  préjudice  de 
l'intendant  d'Auch  ,  relativement  à  la  maladie  épizoo- 
tiq:ue  défolant  le  Béarn. 

2;)  M.  Magny.  Sa  rixe  avec  M.  de  Clugny  efl  du 
28  Mai  1762,  C'étoit  M.  Bory  qui  étoit  alors  gou- 
verneur de  Saint-Domingue.  Il  paroît  que  ce  général, 
membre  du  corps  île  la  marine  militaire  ,  &  confé- 
quemment  peu  porté  pour  le  corps  de  l'adminiftra- 
tion  ,  n'approuva  pas  toutes  les  viotfences  de  l'inten- 
dant, &  refiifa  de  fe  prêter  à  beaucoup  de  vexa- 
tions (ju'il  défxroit  exercer  envers  fon  inférieur. 
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ce  &  Tabus  d'autorité  jufqu'à  demander 
la  tète  du  féditieux,  comme  s'il  eût  éts 
coupable  d'un  crime  de  lefe-majedé. 

A  Brelt  on  avoit  fait  l'anagramme  de 
fon  nom  de  la  manière  la  plus  cruelle 
Se  la  plus  atroce.  Son  nom  de  famille 
étoit  de  Nuis:  on  y  avoit  trouvé,  avec 
celui  de  Clugny  ,  indignas  luce. 

A  Bordeaux ,  il  avoit  alHché  les  mœurs 
les  plus  diiTolues  &  les  plus  fcandalcules. 
Il  avoit  publiquement  pour  maitreifes 
les  trois  lœurs ,  &  les  avoit  ti'ainées 
avec  lui  à  Paris,  en  prodiguant  les  grâ- 
ces aux  i«aris. 

Pour  empêcher  que  cette  conduite  ne 
lui  fit  tort  auprès  du  monarque  auftere, 
il  cherchoit  à  compenfer  cette  caufe  d'é- 
loignement  par  un  goût  plus  conforme 
à  celui  de  S.  M.  Il  avoit  fait  venir  d'Al- 
lemagne, dit'On,  deux  des  plus  habiles 
ierruriers ,  &  s'exerqoit  à  acquérir  des 
talens  dans  cet  art  qu'aime  le  roi,  & 
avec  lequel  il  fe  délalfe  des  occupation? 
pénibles  delà  fouveraineté,  lorfqu'il  fut 
attaqué  violemment  de  la  goutte.  Il  al- 
loit  mieux ,  mais  fe  livrant  trop-tôt  à  fa 
luxure,  il  elt  retombés  il  s'eil  mêlé  une 
complication  de  maux  &  après  avoir 
^  lutté  longtems  par  la  vigueur  de  fon 
tempérament  ,  il  eft  mort  le  i  g  du 
mois  dernier ,  n'étant  regretté  que  de 
fes  créât lures. 
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La  longueur  de  cette  lettre,  Milord, 
&  l'heure  du  courier  qui  prelfe  ,  m'ob- 
ligent d'interrompre  &  d'en  renvoyer  la 
continuation  à  l'ordinaire  prochain, 

Paris,  ce  4  Novembre  ijjC. 

LETTRE    LVL 

Continuation  du  même  fujet. 

J  E  reviens ,  Milord ,  fur  uuq  des  opé- 
rations de  M.  Turgot,  la  plus  mal  vue, 
la  plus  injufte,  fur  laquelle  fon  équité 
ne  lui  auroit  pas  permis  de  lailfer  plus 
longtems  fa  religion  furprife  lorfqu'elle 
auroit  été  inftruite  ,  &  que  M.  de  Clu- 
gny  n'a  fait  que  rendre  plus  criante  & 
plus  opprelîive. 

Dans  ma  Lettre  fur  le  lit  de  juflice  tz), 
je  ne  vous  ai  que  légèrement  touché  l'ar- 
ticle de  la  fupprejfion  des  communautés 
des  officiers  fur  les  ports ,  quais ,  chantiers, 
halles  ^  marches  de  la  ville,  fauxhourgs 
£îf  banlieue  de  Taris.  Je  vous  ai  fait  men- 
tion alors  de  leurs  fondions,  comme  il 
nécelfaires  pour  éclairer  les  vendeurs  , 
que  dans  le  tems  d'une  première  fupprei- 

fl)  Voyez  la  XKVIII.  lettre. 


fion  ^) ,  le  bureau  de  îa  ville  prépofa  à 
leur  exercice.  Ces  officiers  fondés  fur 
cette  connoiiTance  &  fur  l'utilité  dont 
ils  pou  voient  être  à  l'état,  auquel,  en 
1720,  on  trouvoit  qu'ils  avoient  fourni 
plus  de  200  millions  de  fecours,  tant 
par  la  finance  de  leurs  charges ,  que  par 
leurs  augmentations  fuccefîîves,  fans  y 
comprendre  10^  millions  de  finances  qui 
rentrèrent  dans  les  coffires  du  roi  lors 
de  leur  rétablilTement,  fe  flattoient  qu'on 
ouvriroit  les  yeux  fur  les  mémoires  par- 
ticuliers qu'ils  préfentoient.  M.  de  Clu- 
gny  avoit  paru  difpofé  à  écouter  leurs 
plaintes  &  leurs  ouvertures  -,  il  étoit  en- 
tré en  conférence  avec  eux ,  &  leurs  dé- 
putés s'étoient  avancés  jufqu'à  une  offre 
de  quatre  millions  à  certaines  conditions  : 
mais  ils  reconnurent  que  cette  manfué- 
tude  du  miniftre  n'étoit  que  pour  les 
amufer ,  tirer  de  leur  bouche  les  renfei- 
gnemens  &  inltrudions  dont  il  avoit 
befoin ,  &  de  ce  calme  apparent  il  fortit 
un  arrêt  du  confeil  foudroyant  c)  qui 
jetta  la  défolation  parmi  les  malheureux 
réclamans,  au  nombre  de  1,200.  En- 
tr'autres  difpofitions  révoltantes  qu'il 
contenoit,  on  en  remarqua  une  de  la 
plus  infigne  mauvaife  foi. 

h)  Par  édits  de  171  j  &.  1719.  Ils  furent  rétablis 
en  1727  &  1730. 
€)  En  date  du  19  Septembre  177^. 
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Il  faut  favoir  que  la  fupprefîîon  de 
ces  cominunautés  avoit  été  ordonnée 
dès  I7f9,  &  qu'en  conféquence  il  avoit 
été  fait  une  liquidation  de  la  finance 
de  leurs  offices ,  moyennant  laquelle  elles 
avoient  foulFert  une  rédudion  confidé- 
rable  par  l'affurance  d'être  rembourfées 
en  efpeces  &  par  leurs  mains,  &  d'en 
toucher  les  revenus.  Cette  rédudion  fe 
montoit  à  près  d'un  tiers  de  la  totalité 
des  charges  d) ,  &  pour  leurs  créanciers, 
à  près  de  la  moitié  e).  Un  édit  du  mois 
de  Mars  1760  avoit  mis  le  fceau  à  cet 
arran, élément. 

Qii'a  fait  M.  de  Clugny  ?  Comme  le 
roi  fe  Ubéroit  gratuitement  par  cette  opé- 
ration de  près  de  40  millions ,  il  l'a 
prife  pour  bafe  de  fon  arrêt  du  confèil, 
&  remontant  enfuite  à  l'édit  du  1720, 
qui  autorifoit  les  officiers  rétabHs  à  ré- 
mettre au  tréfor- royal  le  prix  de  leurs 
offices  de  la  manière  dont  ils  l'avoient 
requ,  c'eft-à-dire ,  en  papier,  il  ordon- 
ne que  le  rembourfement  s'elFeduera  en 

rf)  Ces  officiers  renonqoient  à  14,922,500  livres, 
fur  4<»,295:,3oo  livres  auxquelles  montoit  alors  la  to- 
talité (les  finances. 

e)  Les  57  millions  reftans  des  105  reqiis  par  le  roi, 
lors  du  rétabliflement  de  ces  officiers  ,  en  1750  ,  ap- 
partenoient  aux  cre'anciers  dont  ils  avoient  été  auto- 
rifés  à  emprunter  pour  fournir  leurs  finances ,  &  ces 
créanciers  furent  re'duits  par  la  même  opération  à  J3 
millions. 
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contrats  à  quatre  pour  cent.  Enfin  il 
fyncepe  un  engagement  pris  dans  une 
loi  folemnelle ,  il  Fadopte  pour  ce  qu'il 
comporte  d'avantageux  à  S.  M.  &  il  fait 
revivre  l'ancienne,  abrogée  par  cette 
dernière,  pour  y  trouver  une  forme  non 
moins  favorable ,  mais  qui  lefe  abfolu- 
ment  ainlî  des  deux  cotés  la  partie  con- 
tradante.  C'eft  le  partage  du  lion  :  à 
des  difpofitions  didces  par  l'équité  ,  c'eft 
fubftituer  la  loi  du  plus  fort. 

Mais  qui  pouvoit  donc  motiver  une 
telle  iniquité,  non  feulement  envers  ces 
communautés,  mais  envers  le  public, 
expofé  par  leur  anéantiffement  à  toutes 
les  fraudes  dans  les  poids  &  |mefures , 
que  va  introduire  Pefprit  de  cupidité  & 
d'alluce  des  vendeurs  ?  Qui  pouvoit  fai- 
re refufer  les  facrifices  pécuniaires  que 
leurs  députés  offroient  de  faire  en  leur 
nom  ?  Le  defir  de  complaire  aux  fer- 
miers généraux,  fubflitués  pour  la  per- 
ception des  droits  à  la  place  des  fuppri- 
més.  Vous  ne  làuriez  croire  quels  égards, 
quelle  vénération  il  avoit  pour  les  fer- 
miers généraux  ;  au  moment  de  fa  mort 
il  les  avoit  autorifés  à  compulfcr  leurs 
régiftrcs,  à  repréfenter  tous  les  arrêts 
du  confeil  rendus  fous  M.  Turgot,  pré- 
tendus contraires  à  leurs  intérêts ,  &  leur 
avoit  promis  de  les  retirer  &  de  n'en 
laiiTer  aucun  veftige.  Dans  l'intention  de 
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îeur  être  agréable ,  il  avoit  renoncé  mê- 
me à  cette  autorité  defpotique  des  con- 
trôleurs-généraux, voulant  nommer  à 
toutes  les  places  en  fous -ordre  dépen- 
dantes de  ces  publicains.  Et  ayant  été 
dans  le  cas  de  donner  un  bon  à  un  re- 
ceveur général  des  fermes  de  Bordeaux, 
il  n'avoit  pas  voulu  le  faire  fans  leur 
confentement  &  approbation ,  <&  c'étoit 
peut-être  la  difpofition  la  plus  fage  qu'il 
eût  faite ,  la  meilleure  manière  de  corn- 
pofer  la  finance  de  travailleurs  &  de  fu- 
jets  excellens.  Il  avoit  annoncé  qu'il  ne 
vouloit  donner  aux  divers  corps  qui  la 
compofent,  aucun  membre  dont  le  choix 
ne  fût  ratifié  librement  par  celui  dans 
lequel  il  s'agiroit  de  l'admettre. 

On  ne  peut  pas  regarder  comme  auffi 
louable,  ou  plutôt  on  ne  peut  regarder 
que  comme  infiniment  odieux  ,  le  zèle 
avec  lequel  le  feu  contrôleur  -  général 
étoit  occupé ,  lorfqu'il  tomba  malade  , 
à  féconder  les  foixante  pour  maintenir 
&  prolonger  l'exiftence  d'un  de  ces  tri- 
bunaux extrajudiciaires,  appelles  cham- 
bres ardentes ,  &  dont  le  nom  effrayant 
caradérife  trop  bien  les  fondions  mon- 
ftrueufes. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  Mi- 
îord ,  de  faire  ici  à  ce  fujet  une  digref. 
fion  fur  les  chambres  ardentes.  On  peut 
les  comparer  avec  beaucoup  dg  vérité  à 


(  ^sr  ) 

cette  invention  horrible  du  fanatifme 
religieux  connue  fous  le  nom  d'inquiiî- 
tion.  Ce  font  des  commilîions  follicitées 
par  les  fermiers  généraux,  mécontens 
de  ce  que  les  cours  de  judicature  ordi- 
naires ne  fe  prêtoient  pas  fur  leurs  plain- 
tes à  punir  aifez  rigoureufement  les  vic- 
times qu'ils  traînoient  devant  elles.  Ces 
tribunaux  connoiifent  des°délits  relatifs 
à  la  contrebande  en  dernier  reflbrt;  ils 
font  à  la  difpofition  entière  de  la  ferme, 
puifqu'elle  en  nomme,  foudoye  &  defti- 
tue  les  membres  à  fon  gré.  Indépendam- 
ment des  appointemens  qu'elle  leur  paie, 
elle  leur  accorde  des  gratifications  en 
raifon  de  leur  travail,  &  une  part  dans 
les  amendes  &  confifcations  qu'ils  pro- 
noncent contre  les  malheureux  qu'ils 
condamnent.  Ainli  les  juges  de  ces  étran- 
ges tribunaux  font  en  même  tems  par- 
ties ,  au  moyen  de  l'intérêt  qu'ils  ont  à 
trouver  des  coupables  dont  ils  puilfent 
partager  les  dépouilles.  Les  huiiîiers, 
les  acculateurs  &  les  témoins  font  com- 
me les  employés  des  fermes ,  foudoyés 
aulîî,  encouragés,  avancés  en  proportion 
de  leur  adivité  à  chercher  &  à  faire  pu- 
nir des  délits. 

Qiiant  à  la  manière  dont  ces  juges 
procèdent,  elle  eft  (impie/).  Le  citoyen 

f)  Tous  ces  détails  font  tirés  d'un  livre  intitulé  : 
fur  lisJiuancPS)  ouvrage  pofthume  de  Pierre-André**", 
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arrêté  par  les  employés  des  fermes  cft 
relïèrré  dans  un  cachot ,  féparé  du  relie 
des  vivans ,  fans  appui ,  fans  fecours  , 
couché  fur  la  paille  &  nourri  aux  dépens 
de  la  compagnie  qui  donne  ûx  fols  par 
jour  pour  chaque  perfonne,  fur  lefquels 
les  geôliers  ou  entrepreneurs  gagnent 
bien  certainement ,  enforte  que  ces  mal- 
heureux n'onf  absolument  que  ce  qu'il 
faut  pour  fe  foutenir  jufqu'au  moment 
de  leur  jugement.  Enfuite  fur  la  dépod- 
tion  feule  de  deux  employés  des  fermes, 
qui  félon  la  loi  doivent  être  crus  dans 
tout  ce  qu'ils  difent,  les  juges  condam- 
nent ce  citoyen  à  une  amende,  ou  aux 
galères ,  ou  à  la  peine  de  la  potence , 
ou  de  la  roue. 

Les  fermiers  généraux  avoient  déjà 
fait  créer  trois  de  ces  tribunaux  extra- 
judiciaires c^  fouvcrains.  Il  en  exiitoit 
à  Rheims,  à  Saumur  &  à  Valence,  & 
ce  n'étoit  point  alfez ,  fuivant  les  trai- 
tans ,  qui  en  auroient  voulu  voir  par- 
tout. Après  plufieurs  tentatives  &  atfoi- 
blilfant  par  degrés  la  répugnance  des  Nor- 
mands, ils  parvinrent  à  en  faire  ériger 
un  quatrième  àCaen,  d'abord  fort  pré- 
caire ,  mais  qui  acquit  infenfiblement 
de  la  coniiilance,  &  enfin,  grâces  aux 


fili;  d'un  bon  laboureur,  mis  au  jour  par  M.*** 
curé  4Ïe  *  *  ^  "^  *. 
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coups  d'autorité  vigoureux  frappés  par 
,M.  de  Cluguy,  va  devenir  plus  folide 
&  fe  perpétuer  comme  les  autres.  Vous 
verrez  mieux,  Milord,  dans  des  inftruc- 
tions  mêmes  que  j'ai  recueillies  fur  les 
lieux  g) ,  quels  moyens  infidieux ,  d'a- 
bord, &  violens  enfuite,  on  a  mis  eu 
œuvre  pour  introduire  dans  une  provin- 
ce confervant  encore  quelque  apparence 
de  liberté ,  ce  monument  du  defpotifme 
hfcal 

Le  même  efprit  de  cupidité  &  d'inté- 
rêt fordide,  qui  rendoit  M.  de  Clugny 
Il  docile  aux  impulfions  des  traitans,  (i 
dévoué  à  leur  volonté,  qui  le  faifoit 
s'écarter  fî  étrangement  de  tous  les  prin- 
cipes de  réquité  naturelle ,  ne  devoit  pas 
le  rendre  plus  délicat  fur  les  moyens 
d'augmenter  les  impôts ,  ne  pouvant  en 
établir  de  nouveaux  ,  &  ayant  trouvé 
le  roi  contraire  à  la  banqueroute  géné- 
rale qu'il  avoit  propofée.  C'eft  ainfi  qu'il 
fe  difpofoit  à  forcer  la  capitation  de  la 
manière  la  plus  vexatoire,  &  à  exécuter 
le  plan  d'une  affiette  plus  lucrative.  De- 
puis fa  création,  cet  impôt  n'étoit  que 
perfonnel ,  il  fe  levoit  par  ordre  de  claf- 
fes  fans  aucun  égard  à  l'évaluation  des 

g)  Dans  trois  lettres  de  Rouen  ,  infe'rées  h  h  fuite 
tîecelle-ci,  en  date  des  ao ,  a j  Odobre  &  i  Novem- 
bre derniers» 
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revenus.  Depuis  peu  le  confeil  avoit 
autorifé  les  commiiTaires  départis  à  le 
fixer  relativement  aux  facultés ,  à  raifon 
du  centième  du  revenu  pour  les  nobles, 
&  du  cinquantième  pour  les  ennoblis. 
Cette  méthode,  déjà  tentée  dans  la  Gé- 
néralité de  Paris ,  avoit  excité  précédem- 
ment de  Cl  vives  réclamations  qu'on  ne 
Tavoit  pas  fuivie ,  'ou  que  du  moins 
beaucoup  de  gens  s'y  étoient  Ibuftraits. 
M.  de  Clugny  plus  intrépide ,  pour  rap- 
procher les  revenus  de  la  dépenfe ,  tou- 
jours excédente,  avoit  imaginé  de  met- 
tre en  vigueur  cette  invention  burfale , 
&  les  plaintes  recommenqoient,  mais 
plaintes  vaines,  puifque  aucune  cour 
n'eft  autorifée  à  en  connoître,  que  les 
intendans ,  devant  lefquels  on  eft  obligé 
d'aller ,  étant  les  promoteurs  de  ces  ve- 
xations ,  fe  trouvent  juges  &  parties , 
&  que  le  confeil,  le  tribunal  fuprème 
devant  lequel  les  contcftations  fur  cette 
matière  font  portées  ,  en  eft  l'auteur.  On 
efpere  que  fon  fucceifeur  plus  modéré 
abandonnera  un  projet  qui  exigeroit  au 
moins  une  fandion  légale. 

M.  de  Clugny  s'en  étoit  palTé  encore 
dans  un  autre  genre  d'extenfion  de  ce 
même  impôt  de  la  capitation  ;  il  avoit 
même ,  par  une  rufe  aflez  adroite ,  affo- 
cié  en  quelque  forte  Thémis  à  fon  bri- 
gandage déguifé.   Afin  de  fubvenir  à  la 

récon- 
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reconftruction  &  réparation  des  bâtimens 
du  palais  à  Paris,  incendiés  au  mois  de 
Janvier  de  cette  année ,  il  avoit ,  par  ar- 
-rèt  du  confeil  A),  fait  ordonner  par  le 
,roi  qu'à  compter  de  1777  il  feroit  im- 
pofé,  conjointement  avec  la  capitation, 
les  llx  deniers  pour  livre  de  principal  de 
cette  impofition  fur  tous  les  jufticiables 
du  relfort  du  parlement  de  cette  capitale, 
en  fixant  cette  charge  extraordinaire  à 
cinq  années  feulement. 

.Qiielqiies  zélés  de  cette  compagnie, 
indignés  que  fous  prétexte  d'augmenter 
la  fplendeur  &  le  luxe  de  l'édifice  où  ils 
réfidoient,  on  voulût  les  rendre  témoins 
indifférens  Se  muets  d'une  conculRon 
femblable,  infinuoient  de  dénoncer  l'ar- 
rêt du  confeil  f)  ;  mais  les  partifans  de 
la' cour  éludèrent  cette  démarche  j  ils  la 
reprcfenterent  comme  purement  d'hu- 
meur &  de  tracaiferie ,  vu  la  modicité 
de  l'impôt  &  fon  peu  de  durée.  Pitoya- 
ble raifonnement ,  ménagement  dange- 
reux ,  en  ce  que  cei\  furtout  à  la  fource 
qu'il  f^ut  s'oppofer  aux  empiétemens  de 
rautoritéj  principiis  ohjla:  que  le  (ilen- 
:ce  niçme  en  pareil  cas  né  po,u voit  qu'en- 
courager par  la  fuite  à  étendre  &  la  que- 

^)  Ï5u  24  Juillet. 

_    -i}  Il  a  été  «lénoncé  auflî  dans  Tanemblée  d^s  charn* 
Jbi*es  du  6  Septembre. 

Tome  IV.  N 
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tité  Se  h  durée  de  cet  impôt,  &  qu'en 
en  laiiFant  fubfifter  le  germe  fans  récla- 
mation,  le  parlement  auroit  mauvaife 
grâce  de  prétendre  arrêter  fon  dévelop- 
pement j  qu'il  s'expofoit  à  l'alternative 
cruelle ,  ou  de  fe  voir  reprocher  par  la 
nation  d'avoir  prévariqué  en  acquiefcant 
à  un  fubfide  qu'il  n'avoit  pas  le  droit 
de  concéder  ,  ou  par  le  fouverain ,  de 
fe  porter  à  un©  démarche  dont  par  fa 
conduite  précédente  il  avoit  reconnu 
lui-même  la  témérité ,  l'irrégularité ,  la 
fauffeté. 

Tandis  que  par  l'adrelTe  de  fes  émif. 
faircs  le  contrôleur- général  enchaînoit 
ainii  l'adivité  d'une  cour  &  l'endormoit 
pour  ainfî  parler,  il  en  faifoit  gauchir 
une  autre,  qui  privée  du  chef  ^)  au- 
teur de  fon  illultration  &  de  fa  gloire, 
commençoit  à  perdre  beaucoup  de  fa  vi- 
gueur &  de  fa  confiftance.  Il  faifoit  en- 
régiitrer  à  la  cour  des  aides  une  décla- 
ration /),    féduifante  dans  Ion  effence, 

k)  M.  de  Maîesherbes ,  ancien  premier  préfident 
de  la  cour  des  aides. 

/)  Concernant  la  répartition  de  la  taille  dans  la 
généralité  de  Paris,  donnée  à  Verfailles  le  H  Août 
1776 ,  &  régiftrée  en  la  cour  des  aides  ,  les  chambres 
î:iTemblées  ,  le  25  Août,  à  la  charge  que  ^  conférmê- 
iKcni  à  fenrégijlrement  de  la  déclaration  du  19  Avril 
I7«5l  ,  les  amendes  portées  par  P article  IP  de  la  pre- 
mière partie  ne  pourront  être  prononcées  qu^à  la  char» 
ge  de  l'appel  :  à  la  charge  pareUlewent  que  les  difpo^ 
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par  l'objet  d'utilicé ,  d'équité ,  par  les 
grandes  vues  d'adminiftration  qu'elle 
préfentoit ,  du  reile,  précife,  claire, 
bien  articulée  &  très-propre  à  faire  hon- 
neur au  rédadeur ,  mais  funefte  dans  Tes 
iuites  ,  tendant  à  anéantir  peu -à- peu 
toutes  les  fornres  légales  &  à  y  fubftituer 
les  formes  irrégulieres  ,  extrajudiciaires  ; 
en  un  mot  à  confommer  la  révolution 
projettée  depuis  longtems  par  le  confeil, 
de  {q  reproduire  partout  à  la  place  des 
tribunaux  hiérarchiques ,  de  faire  exer- 
cer les  plus  belles  fondions  de  l'admi- 
liiftration  par  Tes  commiiTaires  départis, 
au  lieu  des  magiftrats  établis  par  la  loi 
&  le  vœu  des  états,  &  d'ouvrir  par -là 
la  porte  à  l'arbitraire  &  au  defpotifme. 
Cette  déclaration,  concernant  la  répar- 
tition de  la  taille  dans  la  généralité  de 
Paris ,  tend  à  continuer  de  prendre  de 
loin  tous  les  erremens  néceiTaires  pour 
former  le  cadallre  dont  on  parle  depuis 
quinze  ans  dans  ce  pays  -  ci ,  &  qui  ne 
peut  fe  réaUfer  qu'après  une  quantité 
d'opérations ,  en  forme  d'eflais ,  réitérées 
&  fui  vies  avec  le  plus  grand  foin.  De- 
puis trois  ans  l'intendant  de  cette  capita- 
le avoit  commencé  les  fiennes.  Elles 
avoient  fouvent  donné  lieu  à  des  plaintes 

Jttions  de  l'article  V  de  la  féconde  partie  ne  pourront 
être  appliquées  qu'à  ceux  qui  JevoHt  taiHahks ,  £^c. 
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de  la  part  des  contribuables  qu'on  vexoit 
&  chargeoit  de  faux  frais  extraordinai- 
Tcnicnt  ibus  ce  prétexte,  mais  qui  par 
"la  ibppreilion  de  la  cour  des  aides  no 
pouvoient  fe  faire  entendre  &  recevoir 
juttice.  Pour  éviter  ces  contrariétés,  & 
l'interpoGtion  de  cette  cour  qu'on  ne 
vouloit  point  irriter ,  on  lui  propofa 
d'enrégiftrer  cette  déclaration  qui  aiito- 
xifoir  à  continuer  encore  pendant  fix  ans 
les  mêmes  procédés  &  de  manière  feni- 
blable,  afin,  eil-il  dit  dans  le  préambu- 
le de  la  loi ,  fur  le  compte  des  effets 
qu'ils  auront  produit ,  d'en  étendre  l'exé- 
cution à  toutes  les  provinces  du  royau- 
me ,  ou  d'y  faire  les  changemens  que 
l'expérience  aura  fait  reconnoitre  né- 
c  "iTaires. 

Pour  vous  mieux  expofèr,  Milord, 
le  captieux  de  cette  loi,  il  faut  vous 
en  rapporter  les  diipoiitions  principales. 

Elle  efl  diviféc  en  deux  parties. 
,  La  première  roule  lur  la  formation 
des  rôles  :  elle  attribue  aux  commiifai- 
res  départis,  c'eit-à-dire,  auxintendans 
ou  autres  qu'ils  auront  délégués  à  cet 
effet,  un  pouvoir  fort  étendu  pour  fai- 
re procéder  à  ladite  formation  ,  fans 
doute  avec  toutes  les  précautions  nécef.- 
faires  pour  empêcher,  la  fraude  de  la 
part  des  contribuables  ;  mais  on  ne  voit 
rien  qui  contienne  le  dcfpotifmc  du  com- 
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miiraire,  &  qui  fourniffe  la  manière  de 
fe  pourvoir  juridiquement  contre  fes 
vexations. 

La  féconde  contient  les  principes  de 
la  répartition,  Elle  efl:  diviiëe  en  deux 
efpeces;  la  taille  réelle  8c  la  taille  per- 
Ibnnelle.  Le  titre  indique  la  qualité, 
c'eft-à-dire,  que  la  première  porte  fur  les 
biens-fonds  &  l'autre  fur  les  redevances, 
rentes,  loyers  &  bénéfices  de  rindulhic. 
On  ne  voit  point  quelle  doit  être  la 
quotité  relative  à  la  première  impofition. 
La  leconde  paroit  évaluée  au  vingtième 
du  net  des  facultés. 

Qii'arrivera-t-il  de  tout  cela  ,  Milord  ? 
Vous  le  prévoyez,  ainil  que  moi.  Le 
cadaltre  n'ell  qu'un  leurre  mis  eu  avant, 
&  qui  n'aura  jamais  lieu;  mais  les  in- 
quifitions  établies  par  les  commiiiaires 
aux  tailles,  c'elf  ainfi  qu'on  nomme  les 
flippôtsde  l'intendant,  ne  finiront  point; 
elles  mettront  ce  petit  tyran  en  état  de 
vexer  ou  de  favorifer  à  Ton  gré  en  cou- 
noiiTance  de  caufe  ceux  qu'il  voudra , 
d'autant  mieux  que  la  cour  des  aides 
s'étant  delTaifie  de  la  connoiiïïmce  de  la 
plupart  des  délits  en  cette  matière,  vou- 
dra s'en  rellaifir  en  vain.  En  un  mot , 
il  arrivera  de  ce  fydème  d'amélioration, 
comme  de  tant  d'autres*  propofés  en 
France;  on  n'en  prendra  pas  le  bien,  & 
le  mal  fubfiltera. 

N  g 
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Dans  le  détail  très-étendu  que  je  viens 
de  vous  donner  des  opéreitions  de  M. 
de  Clugny,  vous  voyez  que  fon  minifl 
tere  court  a  été  alTez  plein,  &  que  mal- 
gré le  delTein  formé  de  le  contenir  à  fon 
avènement  au  miniftere ,  en  rétabliifant 
pour  M.  de  Maurepas  la  place  de  chef 
du  confeil  des  finances  ni) ,  il  ne  s'étoit 
pas  mal  donné  carrière.  AufTi ,  même 
avant  fa  maladie ,  il  étoit  queftion  de  le 
changer ,  &  S.  M.  paroiffoit  décidée  à 
ne  le  point  laiifer  dans  un  pofte  où  il 
faifoit  crier  généralement.  D'ailleurs  la 
défiance  étoit  devenue  fi  grande  depuis 
une  certaine  époque  n)  &  Ci  univerfelle, 
non-feulement  du  public  envers  le  roi  » 
mais  même  de  particulier  à  particulier , 
que  le  commerce  de  h  banque  languif. 
foit  dans  la  plus  grande  inadtion  à  Paris  ; 
les  bourfes  fe  reiferroient  tellement  qu'on 
avoit  peine  à  trouver  de  l'argent  fur  le 
papier  des  financiers  les  plus  folides.  Les 
effets  royaux  tomboient  avec  une  pré- 


m)  On  crée  ou  fupprime  fans  inconvénient  cette 
place.  Elle  n'avoit  pas  été  occupée  depuis  !e  renvoi 
clii  tliic  de  Praslin.  Celui-ci  n'y  avoit  point  brillé; 
il  ne  la  poiTédoit ,  à  proprement  parler  ,  qu'hono- 
rifirjiicment ,  ou  plutôt  utilement,  à  raifon  des 
<?o,oûo  livres  de  rentes  y  annexées. 

w)  Depuis  le  lo  Juilkt  environ. 
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cipitatioii  effrayante  o)  Se  tout  annon- 
qoit  la  iiécefîité  de  retirer  un  perfonna- 
ge  aufTi  peu  propre  à  ranimer  la  con- 
fiance dans  un  tems  où ,  par  les  bruits 
de  guerre ,  elle  devenoit  de  plus  en  plus 
nécelîaire. 

Outre  ces  motifs  de  dilgrace ,  les 
payemens  alloient  très-mal.  M.  de  Clu- 
gny ,  dès  qu'il  étoit  entré  en  place ,  avoit 
commencé  par  diminuer  les  fonds  defti- 
nés  pour  le  payement  du  lemeftre  /;) 
des  rentes  fur  la  ville ,  &  la  nouvelle 
du  retranchement  fur  le  pot  au  feu  des 
habitans  de  Paris,  dénomination  trivia- 
le, mais  énergique ,  avoit  tranfpiré  par 
l'indifcrétion  d'un  officier  prépofé  au 
payement  q),   &  avoit  accru  les  malé- 

o)  Le  2Ç  Septembre  les  refcriptions  étoîent  venues 
3  2^  pour  cent  de  perte  ,  &  les  adîons  de  la  compa- 
gnie des  Indes  fe  faifoient  à  l6^o  livres. 

/>)  De  Juillet. 

q)  Voici  ce  qu'on  lifoit  dans  des  nouvelles  à  la 
main  ,  du  13  Août  1776. 

,,  M.  le  contrôleur-général  a  envoyé  chercher 
„  le  Sr.  Rihoutfé  ,  contrôleur  des  rentes  de  M. 
„  Defays  :  il  lui  a  reproché  d'avoir  dit  en  plein 
„  boulevard  que  les  fonds  deflinés  pour  les  fonds 
,,  de  ce  femeftre  étoient  diminués.  Cet  officier  lui 
,,  a  répondu  qu'il  l'avoit  dit  parce  que  c'étoit  vrai. 
,,  Le  ininiftre  a  prétendu  que  toutes  vérités  n'é- 
,,  toi  eut  pas  bonnes  à  faire  connoître  ;  qu'il  fal- 
,,  lojt  garder  le  fecret  fur  ces  détails  intérieurs  de 
,,  railmiiiiftration  ^  que  cette  indifcrëtion  d'ui'i  mem- 
,,  bre  attaché  au  fifc  public  pouvoit  jctter  i'allarmc 

N  4 
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di'dions  contre  le  contrôleur  général.  Il 
en  avoit  penfé  coûter  la  liberté  à  l'au- 
teur du  bruit;  car  M.  de  Ougny  favoit 
employer  les  lettres  de  cachet  comme- 
un  autre ,  &  l'on  iait  que  c'eft  toujours- 
le  reflort  ordinaire  des  adminiftrations 
perverfes  &  défartreufes. 

Le  Sr.  Bourdon  Defpîanches,  ancien 
premier  commis  d'un  intendant  des  fi- 
nances r) ,  ayant  autrefois  fpéculé  fur 
des  matières  d'adminiftration  dont  il 
.s'occupoit  par  état,  avoit  fait  un  mé- 
moire intitulé  :  projet  pour  la  réunion  de 
la  pojfe  aux  chevaux  avec  les  mejjageries. 
Il  l'a  voit  offert  dans  le  tems  au  minidre 
des  finances,  &  depuis  il  avoit  voulu  le 
faire  valoir,  lorfque  M.  Turgot  avoit 
agréé  celui  du  Sr.  Bernard  ;  il  venoit 
de  le  remettre  en  avant  dans  la  dermiere 
occafion  des  changemens  en  cette  partie. 
Piqué  de  voir  que  dans  aucun  cas  on 
n'eût  eu  égard  à  fes  vues  étendues,  plus 
utiles  &  moins  difpendieuies  félon  lui^ 
il  l'avoit  fait  imprimer  furtivement  pour 
rendre  juge  le  public  impartial.  Mais 
cette  contravention  aux  réglemens  fervit 
de  prétexte  à  fa  détention.  Il  fut  arrêté 
&  mis  à  la  Baftille ,  où  on  le  retint  pen- 

„  parmi  les  rentiers.  Il  lui  a  ordonné  d'être  plus  cir- 
,,  confpecl ,  &  l'a  menacé  de  le  faire  mettre  à  la  Baf- 
„   tille  s'il  récidivoit.   ,, 
0  Ml*.  Langlois ,  qui  ne  l'étoit  plus. 
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dant  près  d'un  mois ,  moins  pour  fou 
crime,  très-léger,  que  poui  Ton  coura- 
ge à  ne  point  révéler  le  nom  du  typo- 
graphe audacieux  qui  Tavoic  fcrvi  de  la 
manipulation  fecrete:  violence  infâme 
tSc  bien  digne  de  ceux  qui  Texerçoient. 
Heureufement ,  par  ili  confiance  ,  ce 
captif  lalîa  la  vengeance  de  fes  bour- 
reaux ,  &  il  fortit  avec  la  iàtisfadion  de 
n'avoir  pas  trahi  le  malheureux  dont  la 
fortune ,  la  liberté  &  l'exillence  ,  fe 
trouvoient  en  quelque  forte  à  fa  dilpo- 
fition. 

D'après  tous  ces  faits  publics  8c  parti- 
culiers, Milord,  vous  pouvez  juger  de 
la  joie  qu'on  a  eue  d'être  délivré  de  ce 
fléau,  de  ce  monllre  miniftériel,  très- 
propre  à  ramener  les  calamités  encore 
récentes  dont  l'abbé  Terrai  a  voit  afilig'é 
la  France.  Comme,  malgré  la  complica- 
tion des  maux  dont  il  étoit  aifailli ,  gout- 
te ,  fièvre  putride,  fièvre  miliaire,  fiè- 
vre maligne ,  la  vigueur  de  foh  tempé- 
rament l'a  fait  lutter  longtems,  la  nation 
fiottoit  ainfi  entre  la  crainte  &  Tefpéran- 
ce.  Celle-ci  ne  prévalut  que  lorfqu'oii 
fut  que  le  malade  i'avoit  perdue.  Un 
jour  le  Sr.  de  Vaines  étaiit  allé  le  voir, 
lui  difoit  pour  le  raifurer  fur  fon  état, 
qu'il  devoit  fe  rappeller  l'axiQme  fi  con- 
nu :  qtûwi  contrùleiir-gcncral  ne  meurt  ja- 
mais en  place  :  oh  P  bien ,  répondit-il  avec 
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gaieté ,  je  ferai  mentir  le  proverbe.  Il  avoit 
été  frappé  furtout  de  voir  M.  de  Mau- 
repas  venir  prendre  chez  lui  le  porte- 
feuille. On  ne  douta  plus  de  la  fin  pro- 
chaine, &  l'on  dit  que  ce  miniflre  venait 
de  lui  adniinijirer  les  derniers  Jacreniens, 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  lui  être  ap- 
portés réellement ,  &  Ton  fait  que  dans 
ce  pays-ci  cette  cérémonie,  à  l'égard  des 
gens  en  place  &  furtout  peu  religieux , 
ne  fe  pratique  que  dans  les  cas  extrêmes. 

Dès-lors ,  M.  le  curé  de  St.  Roch ,  fa 
paroiffe ,  comptant  fur  fa  proie ,  s'occu- 
pa à  feuilleter  fes  régiftres  pour  fe  met- 
tre au  fait  du  cérémonial  ulité  à  la  mort 
d'un  contrôleur  -  général  en  exercice  : 
événement  dont  on  n'avoit  pas  eu  d'exem- 
ple depuis  Colbert  s). 

Il  fe  manifefla  en  fon  hôtel  par  les 
clameurs  de  cinq  femmes ,  qui  le  rem- 
plirent à  l'inftant  de  leurs  gémilfemens. 
Ces  cinq  femmes  étoient  Madame  de 
Clugny,  fon  époufe,  Mad.  de  Clugny, 
fa  belle  -  fœur  Se  fa  maîtreife  favorite 
pour  le  crédit ,  Madame  Tillorier ,  en 
exercice,  &  fes  deux  fœurs  tour-à-tour 
la  fuppléant  Vous  pouvez  juger  quel 
mauvais  effet  produilit  dans  le  public, 
déjà  bien  mal  difpofé ,  Pévafion  fcanda- 
leufe  de  toutes  ces  échevelées  ! 

0  Mort  en  I(Î8J. 
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Vu  la  rareté  de  l'événement  &  l'im- 
portance du  perfonnage,  on  s'imaginoit 
voir  quelque  chofe  de  merveilleux  à  fon 
enterrement  ,  &  il  s'y  étoit  rendu  un 
concours  de  monde  prodigieux  y  mais 
on  n'y  a  remarqué  aucune  cérémonie 
extraordinaire  ,  ni  même  une  grande 
magnificence  de  cortège,  un  deuil  bien 
nombreux  ;  on  n'y  comptoit  que  quatre 
fermiers -généraux.  Ce  grand  vuide  des 
matadors  de  la  finance  a  été  regardé 
comme  une  ingratitude  d'autant  plus 
marquée ,  que  perfonne  n'ignoroit  la 
tendre  affedlion  que  leur  portoit  le  dé- 
funt. 

On  n'a  pas  manqué  de  lui  faire  une 
épitaphe,  roulant  fur  une  anecdote  de 
fa  maladie.  On  difoit  dans  le  monde 
que  le  délire  étant  furvenu  ,  il  parloit 
fouvent  de  fes  projets  pour  le  payement 
des  dettes  de  l'état ,  il  demandoit  au  ciel 
de  lui  conferver  la  fanté  jufques-là  ,  il 
s'éerioit  qu'il  mourroit  enfuite  volontiers. 
Ces  paroles  prêtant  à  une  plaifanterie 
maligne ,  mais  très-fine ,  on  les  a  tour- 
nées ainfi  : 

Ci  gJt  un  contrôleur  digne  qu'ion  le  pleurât^ 
Aimant  beaucoup  la  France ,  &  point  du 

tout  la  vie , 
Confentant   de    bon   cœur  quelle   lui  fut 

ravie 
Lorfquil  aurait  éteint  les  dettes  de  Fctat,  \ 
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Du  reite ,  il  cet-  honnête  perf()nnage 
n'a  pas  travaillé  utilement  pour  l'état , 
il  a  aiFez  bien  manœuvré  pour  fon  pro- 
pre compte.  Pendant  cinq  mois  environ 
qu'il  s'elt  trouvé  à  la  tète  du  fifc  public» 
s'il  n'a  pas  acquitté  les  dettes  du  roi , 
il  a  payé  les  fiennes  qui  n'étoient  pas 
mal  confidérables,  il  a  acheté  comptant 
une  terre  magnifique  en  Normandie  t)» 
Se  il  auroit  fait  mieux  s'il  en  avoit  eu  le 
loifir. 

Cependant,  on  n'a  pas  manqué  de 
dire  qu'il  mouroit  pauvre  y  en  confé- 
quence  on  a  réclamé  une  penfion  pour 
Madame  de  Clugny,  ainfi  que  pour  fa 
famille  5  &  fuivant  Tufage  on  a  donné 
8,000  livres  à  cette  veuve  qui  en  avoit 
déjà  quatre  ,  4,000  livres  à  Ton  fils  & 
4,000  livres  à  la  fille;  ce  qui  fait  le  to- 
tal de  ao,ooo  livres ,  que  fous  Louis  XIV" 
obtenoit  feulement  un  miniftre  au  bout 
de  gi>  ou  40  ans  de  fcrvice. 

Entre  les  concurrens  qui  briguoient 
en  foule  la  place  de  contrôleur-général 
pendant  la  maladie  du  défunt,  on  parloit 
beaucoup  du  Sr.  Cromot  ,  qui  dévoré 
d'ambition  avoit  profité  de  fon  afcendant 
fur  l'elprit  de  Monjteur^  auquel  il  avoit 
rhonneyr  d'être  attaché  ,  v)  pour  enga- 

*)  La  terre  de  BcnouviOe. 

v)  Le  Sr.  Cromot  liii  Bourg  eft  fHrintendant  des 
Êiinnces ,.  bâtimens ,  arts  &  jardins  de  Moiijlmr» 
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ger  cette  altelTe  royale  à  le  porter  à  cette 
dignité.  Le  prince  flatté  de  voir  un  de 
fes  lerviteurs  porté  à  un  pareil  pofte , 
avoit  mis  en  œuvre  tout  Ton  crédit  au- 
près de  fon  auguite  frère,  &  fuivant 
rimpullion  de  fon  confident,  il  avoit 
même  employé  la  rufe  pour  parvenir  à 
fes  tins  :  il  avoit  donné  une  fête  du 
meilleur  goût  &  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence à  leurs  majeltés  a?),  qui  té- 
moignant leur  admiration  de  Ci  belles 
chof^s,  donnèrent  à  Moujieur  fujet  de 
louer  indiredcment  &  fans  affedation 
l'ordonnateur,  le  Sr.  Cromot,  dont  il 
exalta  furtout  l'intelligence  &  l'écono- 
mie y).  Malheureufement  ce  perfonnage 

x)  Cette  fête  a  eu  lieu  à  Brunoi,  nouvelle  ac- 
quifition  faite  par  Monjïeiir ,  le  <»  Oftobre.  Voici 
comme  on  l'annonqoit  dans  des  nouvelles  à  la 
main  dudit  jour. 

,f  II  eft  queition  d'une  fête  magnifique  que  Mon- 
Jicur  doit  donner  aujourd'hui  à  Brunoi  à  la  famille 
royale.  Si  l'on  en  croit  le  bruit  public,  elle  doit 
coûter  énormément,  &  S.  A.  royale,  malgré  fon 
goût  pour  l'économie  ,  n'épargne  rien  afin  qu'elle 
piiiffe  plaire  à  la  reine  ,  à  qiii  elle  eft  principale- 
ment deflinée.  On  croit  qu'il  y  a  beaucoup  de  po- 
litique en  cela,  &  que  le  Sr.  Cromot,  le  fac  totnm 
de  ce  prince,  cherche  à  fe  diftinguer  en  cette  oc- 
cafion  ,  pour  ne  pas  trouver  cette  majefté  défavo- 
rable,  pour  lui  faire  connoître  fon  goût  &  fon  in- 
telligence pour  le  plaifir  ,  &  réunir  ion  fuffrage  à 
celui  du  roi ,  afin  d'être  élevé  à  la  place  de  con- 
trôleur-général.  „ 

jy)  Voici  ce  qu'on  en  difoit  dans  les  mêmes  nouvel- 
les à  la  main  »  fous  la  date  du  9  Odlobre. 
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ne  réufîît  pas  auprès  de  la  reine,  qui  le 
mortifia  2) ,  &  M.  dé  Maurepas  ne  vou- 
lut pas  faire  un  contrôleur-général,  créa- 
ture d'un  fi  gvand  prince,  &  qu'il  ne 
pût  pas  fiiire  expulfer  à  fon  gré  quand 
il  lui  déplairoit  :  il  n'étoit  donc  plus 
■<3[ueftion  de'^ui  dans  ce  moment-ci. 
'-'  Oiin  ofeôifi  M.  Taboureàu,  &  afin 
de  vaincre--  i]i'îré(îitance,'rii'0tivée  fur  ce 
-qu'il" ' 'n'entendoit  rien  à  1a  finance ,  on 
lui  a  donné  une  efpece  d'adjoint  pour 
cette  partie  en  la  perfoime  de  M.  Ne- 
cker  aa).  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  à 
dire  fur  l'un  8c  fur  l'autre.  Le  premier 
eft  plus  véritablement  eftimé  ;  le  fécond 
"a  une  réputation  plus  brillante.  En  gé- 

:  „  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  du  projet  de 
5,  Monjlmr ,  &  fon  affedation  à  prôner  le  Sr.  Cro- 
55  mot  pendant  tout  le  fouper ,  dimanche  dernier, 
s,  jour  de  la  fête  qu'il  a  donnée  à  Brunoi ,  l'a  ma- 
5,  nifefté  à  toute  ia  cour  &  aux  fpeftateurs.  Il  a 
„  exalté  à  plufieurs  reprifes  l'intelligence,  les  ta- 
„  lens  &  l'économie  de  fon  furintendant  des  ft- 
5,  nances  j  enforte  que:  bien  des  gens  craignent 
.  5,  qu'il  ne  réuflifle  ,  furtout  depuis  que  la  maladie 
5,  de  M.  de   CUigny  eft  devenue   auffi  grave.  „ 

2)  Comme  gouverneur  du  château  de  Brunoi ,  le 
Sr.  Cromot  prétendit  avoir  le  droit  d'offrir  la  main  à 
la  reine  lorfqu'elle  defcendit  de  carrofl'e  :  il  fe  pré- 
f-inta  en  conféquence  ,  mais  S.  M.  ne  voulut  pas  le 
faire  jouir  de  cet  honneur  ,  &  ne  prit  que  la  main  de 
fon  écuyer. 

aa)  En  qualité  de  confciîler  des  finances,  &  de 
direûeur-général  du  trtfor-royal ,  place  créée  pour 
lui. 
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néral,  on  regarde  déjà  cette  aflbciatiou 
comme  impolfible  à  maintenir,  parceque 
celui-là  doit  ne  pas  vouloir  d'égal ,  & 
que  celui-ci  voudra  moins  encore  de 
fupérieur.  Du  reile  ,  j'attends  que  j'aie 
raifemblé  tous  mes  rapports  fur  eux  pouc 
vous  en  parler  davantage.        '       ^ 

Paris,  ce  II  Novembre  i77<^. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Rouen  ^    du    lo 
dciohre.  . 

3> Vraiment  vous  avez  vu 

que  la  chambre  des  comptes ,  cour  des 
aides  &  finances  de  cette  ville  ,  a  fait 
tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  empêcher  le 
rétablilfement  à  Caen  d'une  chambre 
ardente  pour  juger  les  contrebandiers, 
tribunal  illégal  &  odieux  à  la  nation.  En 
voici  l'hiilorique. 

35  D'abord  fous  le  feu  roi,  fous  le 
prétexte  d'arrêter  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  en  Normandie ,  &  les  verfe- 
mens  de  marchandifes  prohibées  qui  fe 
faifoient  le  long  des  côtes ,  en  prenant 
les  précautions  convenables  afin  de  ré- 
primer des  excès  auifi  dangereux  pour 
le  bon  ordre  que  contraires  au  bien  du 
commerce  du  royaume  &  à  la  percep- 
tion des  droits  des  fermes ,  il  avoir  été 
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rendu  des  kttres  patentes  en  date  du  ^ 
Janvier  1767,  ordonnant  que  les  génc- 
ralités  de  Rouen,  Caen  &  Alenqon  fe- 
roient  pendant  refpace  de  deux  années 
ajoutées  aux  provinces  comporant  déjà 
le  relfort  de  la  commilîîon  établie  à 
Rheims  par  les  lettres  patentes  du  21 
Novembre  176^.  Apres  des  débats  l'en- 
régiltrement  paifa  ici  le  1^  Avril,  vu  le 
peu  de  durée  que  devoir  avoir  Pexten- 
îion  annoncée  ,  &  cette  fouilradion  de 
jurildidion  au  vrai  tribunal.  Première 
faute. 

53  Le  miniftre  s'enhardiiîant ,  préten- 
dit que  l'expérience  avoit  fait  connoître 
que  ce  terme  ne  luffifoit  pas  pour  rétablir 
Tordre  &  pour  terminer  tous  les  procès 
entamés  ;  qu'il  étoit  nécelTaire  pour  rem- 
plir l'objet  de  la  commiflion  ,  d'établir, 
à  compter  du  jour  où  elle  devoir  expi- 
rer, une  nouvelle  commiflion  en  la  ville 
de  Caen,  c'eil;- à-dire ,  fous  les  yeux  & 
dans  le  relïort  même  de  la  chambre  des 
comptes  &  cour  des  aides  de  Rouen. 
Pour  mieux  amadouer  cette  cour ,  il 
étoit  dit  qu'on  y  appelleroit  des  officiers 
tirés  de  cette  compagnie.  Cet  établilTe- 
melit  fut  formé  par  lettres  patentes  du 
p  Octobre  1768-  Le  feu  roi  y  fait  con- 
noitre  d'une  manière  particulière  fes  in- 
tentions fur  la  compétence  de  ce  tribu- 
nal ,  &  il  en  fixe  la  durée  à  fix  mniées. 


à  compter  du  jour  de  Texpiration  de  là 
commilïion  en  1767  ,  c'e(t-à-dire,  du  i^ 
Avril  1769  au  15  Avril  i77f.  Cette  in- 
novation, au  moyen  du  leurre  énoncé 
ci-delfus ,  pafla  :  double ,  triple  •&  qua- 
druple faute.  ,    . 

55  La  Tuppreilion  delà  cour  des  comp- 
tes ,  aides  &  finances  de  Normandie, 
arrivée  dans  l'intervalle  des  deux  épo- 
ques, entraînant  la  deftrudion  de  la 
commifîlon,  elle  fut  remplacée  par  une 
autre  établie  en  vertu  d'un  fimple  arrôc 
du  confeil,  date  du  21  Décembre  1771-1 
le  terme  en  étant  expiré,  il  a  été  quef- 
tion  de  le  renouveller ,  &  pour  rendre 
la  cour  citée  ci  -  deiîlis  plus  favorable 
à  cette  continuation,  de  la  compofer  de 
nouveau  de  membres  pris  entre  les  liens^ 
C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  k  de  nouvelles 
lettres  patentes  ,  données  à  Vcrlàilles  , 
le-26  Décembre  i77f,  &  qui  le  croi- 
roit  '^  vifées  par  M.  Turgot  î  Elles  feront 
la  matière  d'une  féconde  lettre.  55 

Extrait    d'une  lettre   de   Rouen  ,     du    2f 
Ociohre. 

)>......   Les  lettres  patentes  du* 

%6  Décembre  rétablifTent  dans  la  ville 
de  Caen  une  commifîîon  femblable  à  la 
précédente,  pour  inftruire  &  juger  pen- 
dant fix  ans  les  procès  des  contrebau- 
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diers,   fauxfaiinîers  &  autres,   dans  le 
relfort  aiTigné  ,    &  conformément   aux 
règles  établies  fur  cette  matière.    Elles 
ordonnent, en  OiUtre,  qw  toutes  les  pro^ 
cédures  commencées idevar\t,  la    cçmmijfion 
établie   en    1771    en  vertu   de  commijjions 
émanées  de  P autorité  du  roi,  foient  fuivies 
par  la  commijfion  formée  par  les  préfentes 
fur  les  derniers  erremens. ....    Cet  article 
étoit  la  plus  grande  pierre   d'achoppé-, 
nient,  puifqu'il  obligeoit  la^cour  de  re-, 
connoitre  un  tribunal  doublement  illégal 
&  par  fa  nature  &  par  fes   membres  , 
d'en  approuver  les  ades  &  de  les  pren- 
dre pour  bafe  de  fes  jugemens.  En  con- 
féquence  remontrances  vigoureufes,  fur 
lefquelles  font  intervenues  des  lettres  de 
^ufîion,  en  date  du  4  Avril,  en  vertu 
defquelles    a  fuivi    l'enrégillrement   du'* 
très-exprès  commandement  du  roi,  avec; 
les  modifications  fuivantes. 

53  i^.  Sans  néanmoins  aucune  appro- 
bation de  la  prorogation ,  fubftitution 
&  extenfion  de  compétence  de  la  précé- 
dente commilîion  poftérieurement  au  4 
Octobre  1771 ,  &  fans  que  renonciation 
de  Tarrèt  du  confeil  du  22  Décembre  au 
dit  an,  puifle  tirer  à  conféquence  ou 
fuppléer  au  défaut  d'enrégillrement  des> 
lettres  patentes  fur  icelui. 

„  2°.  A  la  charge  que  les  commiifai- 
tes  qui  feront  nommés  par  ledit  fcigneur 
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roi  ne  pourront  exercer  aucunes  fonc- 
tions ayant  la  vérification  en  la  cour 
des  lettres  patentes  qui  les  commettront. 

2v?^.  Que  l'article  fécond  &  autres 
ne  pourront  préjudicier  aux  droits  ap« 
partenans  au-  procureur-général  du  roi. 

33  4°-  Q.ue  lefdits  commiifaires  ne 
pourront  accepter  aucune  autre  commif- 
fîon  concernant  la jurifdidion  delà  cour 
&  des  tribunaux  y  reffortillans ,  que 
par  lettres  patentes  duement  enrégiftrées 
en  la  cour. 

33  f°.  Qu'ils  feront  tenus,  en  ce  qui 
concernera  leurs  fondions ,  de  n'avoir 
égard  à  aucuns  réglemens  faits  ou  à 
faire ,  qu'autant  qu'ils  feront  duement 
vérifies  en  la  cour. 

55  6^.  Qu'ils  feront  tenus  de  choifir 
par  préférence ,  parmi  les  officiers  des 
tribunaux  reifortilfans  en  la  cour,  les 
gradués  qu'ils  appelleront  pour  juger 
avec  eux,  &  de  les  choifir  aulîi  par  pré- 
férence ,  quoique  non  gradués,  pour 
remplir  les  fubdélégations  qui  feront 
établies  par  ladite  commilîîon. 

55  7°.  A  quoi  fera  pareillement  tenu 
le  miniftere  public  à  l'égard  des  fubiti- 
tuts  auxdites  fubdélégations. 

55  8*^.  Que  ladite  commifîion  ne  pour- 
ra connoître  ni  évoquer  lescaufes  crimi- 
nelles qui  auront  été  précédemment  in- 
ftruites  8c  jugées  dans  les  fieges  relfor- 
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tiiïans  de  la  cour,  à  laquelle  elles  feront 
renvoyées. 

55  9<^.  Qu'elle  ne  pourra  non  plus  con- 
noitre  en  aucun  cas ,  des  délits  de  con- 
trebande,  iok  avec  attroupement,  ré- 
bellion ou  à  main  armée ,  qui  pourront 
être  commis  dans  l'étendue  de  la  ville 
&  fauxbourgs  de  Rouen. 

55  io<^.  Q_ue  les  domiciliés  ne  pour- 
ront être  traduits  en  ladite  commifiion, 
ni  réputés  vraiment  complices  ,  que 
dans  les  cas  où  ils  feroient  prévenus  ,  foit 
d'avoir  participé  par  leur  propre  violen- 
ce aux  verfemens  de  contrebande  à  main 
armée,  Ibit  en  tenant  des  magafins  des 
niarchandifes  prohibées,  provenant  deï- 
dits  verfemens,  d'en  avoir  excité  Fin- 
trodudion  à  main  armée  ;  que  lefdirs 
domiciliés  auront  la  faculté  de  fe  pour- 
voir aux  élections ,  &  par  l'appel  en  la 
cour  pour  leurs  intérêts  civils ,  dans  le 
cas  où  ils  auroient  obtenu  leur  entière 
décharge  en  la  commiiîion ,  fans  y  avoir 
formé  la  demande. 

,5  11^.  Qu'aucunes  autres  perfonnes 
que  les  vagabonds ,  gens  fans  aveu ,  & 
autres  qui  auront  été  condamnés  à  des 
peines  afflidlives  ou  infamantes  pour 
crimes  &  autres  délits  de  même  nature 
que  ceux  dont  la  compétence  eft  attri- 
buée auxdits  commilfaires ,  par  les  let- 
tres patentes  des  2i  Novembre  i/^f. 
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8  Janvier  1767  &  9  Odobre  1768  & 
les  préfeiites  ,  ne  pourront  être  traduites 
en  ladite  commifîlon  ,  fous  prétexte  de 
récidive,  ni  JLigéc&  comme  récidiveurs. 

„  12^.  Qiie  lefdits  commiiîaireâ  & 
gradués  n'auront,  en  fait  de  récidive, 
aucun  égard  aux  jugemeiis  de  la  précé- 
dente comunifion  ,  poltérieurs  au  4  Oc- 
tobre lyji  8c  même  au  15  Avril  ,i77f5 
époque  de  la  ce/fation  d'icelle ,  énbncée 
aux  lettres  patentes  de  rétablilTement  ; 
qu'il  ne  leur  (bit  apparu  des  lettres  pa- 
tentes de  validation  d'iceux ,  vérifiées 
en  la  cour. 

5>  15°.  Qiie  celui  qui  fera  les  fondions 
de  lubititut  du  procureur  -  général  près 
de  ladite  commilfion  ,  fera  ténu  d'entre- 
tenir une  correfpondance  exadle  avec 
ledit  procureur-général  fur  les  opérations 
de  la  commilîion,  &  de  lui  adreifer  co- 
pie des  procès  verbaux,  plaintes  ou  aiîî- 
gjiations  introdudives  de  chaque  inftruc- 
tion  dans  le  délai  de  trois  jours  depuis 
la  première  communication  à  lui  faite  i 
&  qu'au  cas  de  conflit,  les  mémoires  de 
la  part  de  ladite  commilîion  feront  com- 
muniqués à  la  cour  avant  d'être  adref- 
fés  au  confcil ,  fans  attendre  ni  retarder 
renvoi  ;  que  le  greffier  de  ladite  commif- 
fion  fera  pareillement  tenu  d'envoyer 
tous  les  (ix  mois  un  extrait  du  régiltre 
du  dépota  i\g^-'ié  de  lui ,  dans  lequel  fera 
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inférée  une  copie  en  entier  des  jugemens 
en  dernier  relîbrt,  &  la  prononciation 
d'iceux. 

,5  14^.  Que  Padjudi cataire  des  fermes 
fera  civilement  refponfable  des  faits  de 
fes  commis  <^  des  intérêts  des  parties, 
même  dans  les  procès  où  il  n'auroit  été 
partie  civile ,  lorfque  le  miniftere  public 
agira  en  conféquence  d'un  procès- verbal 
dépofé  au  greffe  de.  la  commiffion. 

35  lyo.  Enfin  que  ladite  commiffion 
finira  au  premier  Odobre  1780. 

55  16^.  Et  que  lors  de  la  ceflation 
d'icelle ,  les  minutes  des  jugemens  & 
procédures  ,  enfemble  les  prifonniers  ,  11 
aucuns  y  a ,  feront  remis  en  la  puilfance 
des  confeillers  &  autres  officiers  de  la 
cour,  qui  feront  par  elle  commis,  à 
Peifet  d'en  ordonner  &  exécuter  le  trans- 
port, où  &  ainfi  qu'il  appartiendra. 

53  17^.  Se  réfervant  cependant  ladite 
cour  de  fupplier  très-humblement  S.  M. 
en  toutes  circonftances,  d'abréger  la  du- 
rée de  ladite  commiffion  &  de  reftreindre 
fa  compétence  fur  les  bâtimens  trouvés 
au  large  &  le  long  des  côtes,  feulement 
à  ceux  qui  feroient  trouvés  faifant  le 
verfement  de  fel  ou  de  tabac ,  ou  qui 
feroient  rébellion  aux  employés  des  fer- 
mes lors  de  leurs  vifites. 

55  Ces  modifications  irritantes  ne  plu- 
rent pas  à  la  cour,  &  je  me  réferve  â  vous 


(    VI    ) 

rendre  compte  de  ce  qui  en  a  réfulté 

dans  une  troifieme  lettre,  ij 

-3      -      \':  r.-'i  i  n)  /no  :i}i  iiriî: 

Extrait  d^ une  Lettre  de  Rouen  <i  du /^  No- 
vembre ijj6. 

55 La   cour  fut  piquée  de 

voir  que  celle  des  comptes,  aides  &  fi- 
nances de  Normandie,  en  enrégiftrant 
les  lettres  patentes  en  queftion  en  eût 
en  quelque  forte  annullé  l'eifet  par  fes 
modiôcationsi  les  fermiers  -  généraux 
jetterent  les  hauts  cris ,  &  quoiqu'il  foit 
prefque  fins  exemple  de  voir  caifer  un 
arrêt  d'enregiilrement  ils  eurent  affez 
de  crédit  auprès  du  nouveau  contrôleur- 
général  Clugny  ,  qui  leur  étoit  dévoué, 
pour  en  faire  rendre  un  au  confeil  fur 
fon  vifa ,  le  ^  i  Mai ,  ou  fous  prétexte 
que  cette  cour  a  inféré  dans  fon  arrêt 
d'enrégiftrement  de  nombreufes  modi- 
fications attentatoires  à  l'autorité  de  Sa 
MajeRé ,  contraires  au  bien  de  fon  fer- 
vice  &  excédant  les  pouvoirs  qu'elle  a 
daigné  lui  confier,  elle  juge  de  fa  fa- 
^eiVe  de  ne  pas  laiifer  fubfilter  de  fem- 
blables  difpofitions.  En  conféquence  calfe 
&  annulle  fon  arrêt  relativement  aux 
modifications  f,  6,  7,  8?  9»  10,  11,  12, 
15,  14,  If,  16  &  17  j  fait  défenfes  à  la- 
dite cour  de  prétendre  fur  la  commilîion 
établie  à  Caeu  ,    aucune   juriididion , 
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•corredion  ou  difcipline ,  que  S.  M.  ré- 
ferve  à  roi,&  à  fon  confeil. 

5)  Cet  arrêt  fut  envoyé  revêtu  de  let- 
.tres  patentes ,  &  la  cour  ayant  fait  dif- 
ficulté de  les  enrégiftrei:  &  arrêté   des 
remontrances  fur  icelles ,  il  fut  expédié 
de  nouvelles  lettres  de  jufTion  ,  ou  S.  M. 
dit  qu'elle  a  reconnu  que  dans  le  nom- 
bre des  modifications  profcrites ,  il  s'en 
trouv.oit  plulieurs  abfolument  nouvelles, 
<&  qui  n'ayant  été  inférées  dans  aucun 
:enrégiftremcnt  précédent,  ne  pouvoient 
être  préfumées  approuvées  par  elle  5  que 
les  unes  tendoient  à  changer  &  altérer 
les  difpofitions  eifentielles  de  fes  lettres 
patentes,  fous  le  prétexte  d'interpréter 
des  modifications  inférées  dans  des  en- 
l'égiftremens  diiférensi  que  d'autres  ex- 
cédoient  les  bornes  du  pouvoir  confié 
à  cette  cour  &  étoient  contraires  au  bien 
de  fon  fervice  ;  qu'il  lui  a  paru  que  les 
motifs  contenus  dans  les  remontrances 
qu'elle   lui   a    préfentées   n'étoient    pas 
fuffifans  pour  le  déterminer  à  lailfer  fub- 
fiiler  ces  modifications ,  &  que  fon  fer- 
vice  exigeant  qu'il  fût  procédé  fans  dé- 
lai à  l'enrégiftrement  en  foufFrance,  elle 
envoie  des  lettres  de  juffion  ,  &c. 

n  Le  6  Août  dernier,  .la  cour,  les 
bureaux  aifemblés  en  celui  des  comptes, 
vu  les  arrêts  du  conièil  &  lettres  patcn- 
'tes  fur  icelui ,  l'arrêté  de  ladite  cour  du 

26 
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15  Juin  fuivant ,  portant  qu'il  fera  fait 
au  feigneur  roi  de  très-humbles  &  trés- 
refpedueuies  remontrances,  dont  les  ob- 
jets auroient  été  déterminés  es  féances 
des  12,  14,  If,  ïg,  22,  &  fufdit  jour 25 
Juin,  lettres  de  finale,  de  juffion,  &c. 
du  très-exprès  commandement  du  roi, 
&  uniquement  pour  donner  audit  fei- 
gneur roi  des  marques  de  fon  obéiffan- 
ce  ,  a  enrégiftré  ,  avec  une  nouvelle 
tournure  de  modification  ,    à  la  charge 

que que le  réfervant  ladite  cour 

d'adrefler  inceilàmmcnt  audit  feigneur 
roi  les  remontrances  dont  elle  a  arrêté 
les  objets  le  26  Juin  dernier. 

,3  Les  fermiers -généraux  n'étant  pas 
encore  contens  de  ces  reftridions ,  eu- 
rent le  crédit  d'abord  affaire  rendre  des 
lettres  de  prorogation  en  date  du  16' 
Août,  où  S.  M.  dit  que  le  rétabliliement 
de  la  commiffion  de  Caen  étant  nécef. 
faire  au  bien  de  fon  fervice,  &  jugeant 
à  propos  de  faire  connoitre  à  fa  cour 
fes  dernières  intentions,  elle  a  prorogé 
les  tenues  des  féances  ordinaires  jufques 
laprès  Penrégiitrement  de  nouvelles  lettres 
patentes. 

53  Enfin  il  intervint  des  lettres  paten- 
tes fur  les  points  de  difcipline  à  régler, 
en  date  du  21  Août,  où  S.  M.  dit  que 
par  le  comipte  qu'elle  s  Vit  fait  rendr'e 
de  i'arrèt  ^d'enrégiitrement  du  6  Août, 
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elle  a  reconnu  qu'en  rappellànt  des  mo- 
difications précédemment  inférées  ,  il 
s'en  eft  trouvé  furchargé  en  fi  grand 
nombre  qu'il  en  pourvoit  réfulter  de  la 
confuhon  dans  l'exécution  de  fes  volon- 
tés ♦  &  une  incertitude  préjudiciable 
au  bi^n  de  Ton  fervice,  Ci  elle  ne  pre- 
noit  loin  d'expliquer  fes  intentions  à  cet 
égard.  Ces  lettres  patentes  ont  été  enré- 
giirrées  le  51  Août ,  encore  à  la  charge 

que,  &c Nouvelle  matière  de  con- 

teltation  avec  la  cour.  35 

LETTRE    LVII. 

Le  Monarque  accompli^  ou  prodiges  de 
bonté,  de  /avoir  ^  de  fagejje,  qui 
font  réloge  de  S.  M.  Impériale  Jqfeph 
II 5  Eff  qui  rendent  cet  augujîe  monarque 
Jt  précieux  à  Chumanité ,  difcutés  au 
tribunal  de  la  rcifon  '^  de  V équité i  par 
M.  de  Languinais ,  principal  du  collège 
de  Moudon.  Avec  cette  épigraphe  : 
narrando  laudare  ,  laudando  monere , 
novumfcribendi  genus  haâenùs  intaéHum, 
5  volumes. 

J'ai  enfin,  Milord,  eu  communica- 
tion de  ce  livre,  que  j'étois  curie mx  de 
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lire  depuis  la  profcription  que  le  parle- 
ment eu  a  faite  &  dont  je  vous  ai  parlé, 
précédemment  a).  Cette  perfécution  Ta 
rendu  fort  rarp  &  fort  cher ,  ce  qui  eft 
le  feul  effet  qu'elle  produife  ordinaire- 
ment. 

Je  ne  Pai  pas  jugé  indigne  que  je  vous 
en  rende  compte,  &  les  morceaux  que 
je  vous  en  citerai ,  en  vous  faifant  cou- 
noître  les  motifs  qui  ont  déterminé  les 
magiftrats  à  le  brûler ,  ne  vous  donne- 
ront que  plus  d'eftime  pour  l'auteur.  A 
la  diffufion  du  titre  on  s'attend  à  trou- 
ver le  livre  tel  en  proportion.  C'eft  un 
de  fes  défauts ,  &  un  très-grand ,  de  re- 
buter fon  ledleur  avant  qu'il  ait  com- 
mencé. Cependant ,  quand  on  a  le  cou- 
rage de  vaincre  cette  première  répugnan- 
ce ,  on  n'a  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Je 
vais  tâcher  de  me  préferver  de  la  même 
prolixité ,  en  réfumant  le  plus  briève- 
ment que  je  pourrai,  l'objet,  le  plan  & 
les  diverfes  parties  de  cet  écrit  volumi- 
neux. 

Le  panégyrique  de  Trajan  par  Pline, 
femble  avoir  été  le  modèle  ou  plutôt  le 
germe  du  livre  de  M.  de  Languinais,  Il 
part  de  certains  traits  de  la  vie  de  l'em- 
pereur aduel,  la  plupart  connus  &  exal- 

ft)  Voyez  la  lettre  XXXVI ,  tome  III ,  pag,  26% 
&  fuiv. 
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tés  dans  les  papiers  publics ,  pour  lui 
tracer  iLiccelTivemeiit  un  plan  d'admi- 
niltration  très-étêiidu  ;&  très-développé 
jufques  dans  les  'moindres  branches. 
Quelquefois,  par  un  tour  oratoire,  il 
luppoie  que  ce  prince  a  fait  une  chofe, 
pour  lui  enfeigner  à  la  faire.  En  parcou- 
rant ce  traité  de  politique ,  de  jurifpru- 
dence ,  de  morale,  on  ne  trouve  rieit 
de  bien  neuf  dans  les  détails,  mais  l'en- 
fembîe  de  Tédifice  eft  très-beau  par  fa 
réunion  &  fa  folidité.  Outre  les  anecdotes 
concernant  Jofeph  II,  dont  il  ell  enri- 
chi, il  y  a  plulieurs  autres  morceaux 
hirtoriques  qui  donnent  de  Famé  &  du 
mouvement  à  cet  ouvrage,  qui  n'eft 
point  ennuyeux  au  fond ,  &  n'a  que  la 
forme  contre  lui.  Il  n'a  nulle  divifion, 
il  ne  pré  fente  aucun  repos  :  il  eft  d'une 
feule  teneur  durant  les  trois  volumes. 
Du  refte ,  on  y  remarque  des  endroits 
vraiement  hardis,  pris  dans  les  grands 
principes  ,  8c  caradtérifuit  une  anie  forte 
Se  patriotique.  Le  ftyie  en  ell  clair^  & 
nerveux ,  &  partout  ;  on  eft  émerveillé 
de  la  profonde  érudition  dé  ce  profefleur 
de  Moudon ,  dans  les  matières  hors  de 
Ion  reifort  &  les  plus  éloignées  de  les 
études.  Il  s'eft  dégagé  des  préjugés  les 
plus  habituels  de  .fon-état.;  ,. Son  génie 
plane  en  grand,   à  bii  Te  jugeroit  plu^ 
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propre   à  régenter  dans  les  cours   que 
dans  Penceinte  obfcare  d'un  collège. 

La  première  partie  eft  la  plus  intérel^ 
faute  par  les  points  importans  qu'elle 
traite..  Elle  embralTe  le  gouvernement 
de  fa  niajefté  impériale.  Le  panégyrific 
trouve  partout  que  ce  prince  connoic 
Tes  droits  des  fujets  &  des  fouverains, 
&  {iiit  en  Faifant  valoir  les  fiens  refpec- 
ter  &  conferver  les  autres.  Il  n'a  pas 
craint  de  parler  de  l'article  du  partage 
de  la  Pologne;  &  voici  comme  il  julH- 
fie  la  conduite  de  l'empereur,  qui  au- 
roit  pu  faire  peine  à  ceux  qui  n'en  au- 
roient  pas  découvert  les  motifs  &  la  pu- 
reté. A  l'en  croire,  ce  font  les  Polonois 
eux-mêmes  qui  réfléchiiTant  fur  leur  trille 
fituation ,  fur  la  néceiîité  de  fe  dominer 
.un  maître  pour  remédier,  ont  regardé 
Jofeph  II  comme  le  feul  capable  de  cette- 
cure,  heureufe. 

'. /'jîVpilà  pourquoi,  dit  l'auteur  h)^ 
une  grande  partie  de  la  Pologne  a  tant 
témoigné  d'impatience  de  fe  ranger  fous 
vos  drapeaux  ;  mais  que  dis-je  î  une  par- 
tie de  la  Pologne  !  ia  Pologne  entière 
ne  veut  d'autre  maître,  d'autre  fouve- 
rain  que  vous.  LalTés  de  vivre  dans  l'a- 
narchie féodale  ,  de  s'égorger  fous  le 
Xpile   fpccieux  d'une  religion  dont  les 

'     .•  V 
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miniftres  les  pouflent  à  verfer  le  fàng  de 
leurs  frères ,  rafTafiés  de  voir  le  couteau 
facré  de  la  religion  levé  fur  le  feiii  des 
femmes ,  des  enfans ,  des  vieillards  ,  de 
voir  leurs  contrées  fumantes  de  tant  de 
vidimes  humaines  immolées  au  nom  de 
Dieu  5  tous  les  Polonois ,  du  moins  ceux 
en  qui  le  fanatifme  religieux  n'a  point 
éteint  les  fentimens  d'humanité  ,  font 
brûlés  d'indignation  &  déchirés  de  pitié 
à  l'afped  eifrayant  du  vafle ,  dégoûtant 
&  horrible  charnier  de  l'i-ntolérance , 
ouvert  de  tous  cotés  dans  un  royaume 
il  vafte  y  les  Polonois ,  dis-je ,  que  la 
fiiperftition ,  le  fanatifme  &  la  fureur 
de  parti  n'aveuglent  plus,  ne  font  d'au- 
tres vœux  &  ne  témoignent  d'autre  am- 
bition que  pour  jouir  du  bien  inefti- 
niable  d'être  fujets  de  V.  M.  Le  plus 
grand  nombre  a  réclamé  votre  puiiTante 
protedlion  j  leur  fituation  critique  a  at- 
tendri votre  cœur  :  vous  avez  offert 
votre  médiation,  mais  les  efprits  étoieiit 
encore  trop  échauffés,  &  par -là -même 
aveuglés ,  ils  ont  préféré  de  courir  una- 
nimement à  leur  perte.  Les  plus  fages 
d'entre  eux  fe  font  rappelle  qu'ils  avoient 
autrefois  appartenu  à  vos  ancêtres  j  ils 
ont  fait  entendre  leurs  cris  réitérés;  ils 
ont  piqué  votre  curiofité;  vous  avez 
voulu  voir,  vous  avez  trouvé  que  V. 
M.  avoit  en  effet  des  droits  légitimes  <& 
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imprefcripdbles  fur  une  grande  partie 
de  la  Pologne.  C'ed  moins  l'ambition 
que  la  noble  envie  de  faire  du  bien  à 
l'humanité,  qui  vous  a  fait  recouvrer 
des  droits  Ci  légitimement  acquis,  mais 
qui  avoient  été  négligés  par  quelques- 
uns  de  vos  devanciers.  Tout  le  monde 
aime  mieux  être  dans  des  mains  fi 
généreufes,  fi  bienfaifantes,  que  dans 
toutes  autres.  Et  s'il  ell:  encore  des  fcif. 
fions  dans  la  Pologne ,  c'ed  parce  que 
tous  les  cœurs  font  à  V.  M.  &  qu'ils 
veulent  tous  vous  appartenir  au  prix  de 
leur  fang  &  de  leur  vie ^y 

En  faifant  l'énumération  des  vertus 
royales  de  fon  héros ,  il  rappelle  un 
trait  dont  le  fouvenir  fait  toujours  vej- 
fer  des  larmes  de  joie  &  d'attendriffe- 
ment. 

53  Qu'il  me  foit  donc  permis  c)  de 
rappeller  ce  jour  &  cette  chaffe  mémo- 
rable, où  le  hafard  amena  fous  vos  yeux 
une  veuve  éplorée  avec  fept  enfant  af- 
famés qui  réclamèrent  votre  fecours  & 
votre  bénéficence.  La  plus  affreufe  mi- 
fere  étoit  peinte  fur  leurs  vifages  &  an- 
non(;oit  leur  défefpoir.  Quelle  impreffîon 
ne  fit  pas  fur  votre  cœur  la  vue  de  ces 
infortunés  ,  plongés  dans  un  état  Ci  dé- 
plorable î   Mais  quelle  ne  fut  pas  votre 

c)  Vol.  I.  p.  45  &  fuivante. 
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furprifc ,  loiTque  la  mère  de  ces  pupilles 
vous  eut  appris  que  fbii  mari  ,  après 
^o  ans  de  fer  vice  ,  n'ayant  de  patrimoi- 
ne que  l'honneur,  venoit  de  perdre  par 
l'indigence  une  vie  qu'il  avoit  cent  Fois 
prodiguée  pour  l'état î  A  quelle  émotion, 
quel  trouble  &  quel  délordre  votre  ame 
ne  fut-elle  pas  en  proie  ?  A  ce  fpcdaclc, 
quel  cri  touchant  &  terrible  la  pitié  ar- 
racha de  votre  cœur  fenfible  !  55 

Ailleurs,  il  repréfente  l'empereur  phi- 
iofophe ,  connoilfant  les  maxim'és  de  la 
tolérance  &  l'exerçant.  Il  s'agit  des  trou- 
bles de  Hongrie,  alTez  femblables  à  ceux 
excités  en  France  pour  le  proteflantif- 
jne  ,  &  qui,  grâces  à  la  douceur  &  à  I9 
iàgefle  de  ce  prince  ,  fur  le  point  d'avoir 
des  fuites  aulîi  funeftes,  ont  été  arrêtés 
&  appaifés.  Vous  admirerez,  Milord , 
l'éloquence  vigoureufe  dont  ce  Démo- 
îUiene  peint  la  tyrannie  religipufe. 

53  Une  fecle  chrétienne  d)  qui  n'a  rien 
voulu  d'hétérogène  dans  fon  culte,  rien 
que  de  fimple,  tel  qu'il  fut  établi  dans 
les  premiers  tems  de  l'églife  nailfante, 
cette  fecte,  dis -je,  efi:  répandue  dans 
plufieurs  contrées  de  la  Hongrie  &  do- 
mine dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Tranfylvanie.  Ce  n'cft  qu'avec  une  dou- 
leur amere  que  je  me  trouve  forcé  de 

d)  Vol.  I.  p.  6^  &  fiiivante. 
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rappeller  ici  cette  cruauté  avec  laquelle 
on  traitoit  les  lu  jets  d'un  même  prmce, 
mais  qui  fui  voient  une  religion  plus  (ini- 
plé  &  un  culte  moins  comporé  que  le 
refte  de  la  nation.  On  faifoit  mourir  les 
miniftres  de  cette  religion,  on  s'empa- 
roit  du  bien  de  ceux  qui  la  profefîbient, 
on  démoliiroit  les  temples  où  Ton  chan- 
toit  les  louanges  du  feigneur  en  langue 
vulgaire,  on  fcduifbit  les  uns,  on  en 
raviiibit  d'autres.  Voul oit-on  faire  quel- 
que réfiltance  ?*  on  égorgeoit  impuné- 
ment ceux  qui  avoient  le  courage  de 
défendre  leur  vie  &  leurs  biens  ,  on  met- 
toit  dans  les  fers  ce  pauvre  peuple  qu'on 
appelle  reforme^  on  le  meurtriifoit  de 
coups  ,  on  le.réduifoic  à  envier  la  con- 
dition d'efclave  ;  il  étoit  au  défefpoir. 
Vouloit-il  fe  plaindre  '^  on  lui  fermoic 
la  bouche ,  on  étouffoit  fes  cris  ',  il  au- 
roit  fallu  un  miracle  pour  que  les  juftes 
plaintes  d'un  peuple  fi  maltraité  euiîent 
pu  percer  jufqu'au  trône.  Comment: 
ctoit-il  poiTible  de  dénoncer  à  la  cour 
les  excès  dont  les  préfidcns,  les  préfets 
&  les  intendans  étoient  ou  les  auteurs 
ou  les  complices  ?  Les  loix  leur  impo- 
foient  le  devoir  religieux  de  garantir  le 
foible  des  injures  du  fort,  &  c'eil  dans 
leurs  mains  que  réfidoit  la  force  avec  le 
,  droit  d'en  abufer.  Des  dogues  toniurés 
d'i^i^igeojeu.t  ,toiitc  ,cet.te   noire  intrigue. 


(  ?2^  ) 

Se  trou  voient  des  exécuteurs  fidèles  de 
leurs  attentats  contre  des  fujets  qu'ils 
vouîoient  fubjuguer  par  le  fer  8c  le  feu. 
Eh  î  comment  veut-on  que  des  peuples 
il  cruellement  tourmentés  aiment  un 
joug  qui  les  écrafe?  Peuvent-ils  fe  croi- 
re liés  d'intérêts  ou  de  devoir  avec  de  Ci 
durs  opprelTeurs?  Au  premier  murmure 
que  leur  arrache  une  cruelle  perfécution, 
la  mifere  &  le  dérefpoir,  on  crie  à  Pin- 
fidélité  ,  à  la  rébellion  ;  on  furprend  des 
ordres  rigoureux  à  la  rehgion  d'une  prin- 
ceife,  qui  ne  veut  que  la  tolérance  dans 
fes  états  &  aifurer  le  bonheur  de  Tes  fii- 
jets.  On  fait  marcher  des  armées  dans 
la  Hongrie  &  dans  la  Tranfilvanie  pour 
en  exterminer  tout  ce  qui  avoit  le  mal- 
heur de  Ciboire  que  Dieu  n'eft  pas  du 
pain ,  que  Dieu  n'efl:  pas  du  vin  ,  qui 
ne  croyoit  pas  que  Tes  mylteres  font 
fept,  que  fes  ordres  font  dix ,  qu'il  dé- 
telle le  genre  humain  au  point  de  brûler 
à  jamais  toutes  les  générations  ,  excepté 
les  m.oines  &  ceux  qui  croient  aux  moi- 
nes: des  milliers  de  tètes  alloient  tom- 
ber fous  le  glaive  du  prêtre  perfécuteur: 
ks  ordres  étoient  donnés  j  ils  alloient 
être  exécutés  dans  toute  la  rigueur. 
Q^i'un  zèle  aveugle  peut  faire  de  plaies 
à  l'humanité  î  On  alloit  faire  ruiffeler 
le  fang ,  comme  dans  ces  tems  malheu- 
reux où  le  prêtre  armé  du  glaive  égor- 
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geoit  au  nom  de  Dieu  toutes  les  vie- 
times  de  fon  cruel  reiTentiment  ;    tems 
déplorable  ,  où  l'on  prit  à  tâche  d'exter- 
miner ,    fous  des  prétextes  de  religion , 
la  plus  grande  partie  de  la  nobiefTe  du 
royaume ,  qui  fut  depuis  le  plus  ferme 
appui  du  trône  !   Ceft  cette  même  no- 
blefle  qui  a  tant  fouffert  autrefois  &  qui 
a  requ   des  plaies  qui  faignent  encore, 
qui  malgré  toute  Poppreflion  fous  laquel- 
le  elle   gémilToit,    a  combattu  dans   la 
fuite  avec  le  plus  de  courage  contre  les 
ennemis  de  l'état  &  de  votre  augulle  fa- 
mille 5    &  qui  a  conjuré  l'orange  funefte 
qui  menaqoit  l'un  k  l'autre  avec  tant  ' 
d'effroi.    Un  peuple  excédé  par  tous  ces 
tyrans  fubalternes,    qui  du  règne  d'un 
Prince    équitable  &  doux  ne  font  que 
trop  fouvent  un  règne  intolérable  ,    ce 
même  peuple  qui  venoit  de  prodiguer 
fon  fang  pour  aifurer  la  couronne  à  fon 
augure  reine,  alloit  expirer  fous  le  fer 
meurtrier   du   fougueux    eccléfiaftiquei 
des  troupes  avoient  ordre   de  marcher 
incontinent  &  d'égorger  au  nom  de  Dieu 
tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  la  reli- 
gion du  prince. 

55  Votre  majefté  en  eft  avertie  à  tcms 
elle  va  conjurer  l'orage,    fe  jette  aux 
pieds  de  l'augufte  reine  qui  vous  a  don^ 
né    le   jour  j    vous   lui    deflillàtes    les 
yeux......  » 
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Après  avoir  célébré  refprit  de  toléran- 
ce de  l'empereur,  démontré  par  le  fait, 
il  le  fuppcfe  aflez  grand,  alTez  ami  de 
la  raifon  &  de  la  vérité ,  pour  ne  point 
trouver  mauvais  qu'on  analyfe  à  Tes  yeux 
le  pade  focial,  pour  lui  faire  connoitre 
l'origine  de  la  fouveraineté ,  toute  diffé- 
rente de  celle  qu'enfeignent  les  prêtres 
&  que  voudroit  adopter  le  defpotifme. 
Il  en  fuit  la  filiation. 

„  D'où  il  fut  aifé  à  V.  M.  e)  d'ap- 
percevoir  la  conféquence  qui  en  découle 
naturellement;  c'elt  que  la  fouveraineté 
réfide  originairement  dans  le  peuple  & 
dans  chaque  particulier  par  rapport  à 
loi-mème ,  &  que  c'efb  le  tranfport  &  îa 
réunion  de  tous  les  droits  des  particu- 
liers dans  la  perfonne  du  fouverain,  qui 
le  conttitue  tel  &  qui  produit  véritable- 
ment la  fouveraineté.  Il  n'eil:  donc  pas 
vrai  qu'un  gouvernement  qui  réfidc  tout 
entier  dans  la  main  d'un  feul  ne  peut 
avoir  pour  loi  fondamentale  que  la  vo- 
lonté d'un  léul.  Votre  majefté  n'eut  pas 
de  pejjie  à  fe  perfuader  que  l'écabliiîé- 
ment  d'une  autorité  fouveraine  eft  ab- 
iolument  néceffaire  pour  l'ordre  ,  la  tran- 
quillité &  la  confervation  du  genre  hu- 
main; que  c'efl;  une  preuve  convaincante 
que  cet  établifTement  eft  autant  dans  les 

e)  Vol.  I.  p.  i)7  &.  fiiivantes. 


vues  de  la  providence  que  fi  Dieu  lui- 
même  l'a  voit  déclaré  aux  hommes  par 
une  révélation  pofitive.  V.  M.  convint 
auiFi  qu'il  n'étoit  pas  moins  faux  que 
Dieu  fut  la  fource  immédiate  de  la  fou- 
veraineté.    Ce  fentiment  n'a  de  fonde- 
ment que  da^is  l'adulation  &  dans  la  flat- 
terie,  laquelle,    pour  rendre  l'autorité 
du  fouverain   abfolue,    l'a  voulu  ren- 
dre entièrement  indépendante  de  toute 
convention  humaine  &  ne  la  faire  dé- 
pendre que  de  Dieu.  D'où  vous  conclû- 
tes que  tout  monarque  qui  prétend  ne 
devoir  rendre   compte   de   fa    conduite 
qu'à  Dieu  fcul ,  vomit  un  blafpheme  qui 
outrage  Dieu  &  les  hommes ,    &'  déga- 
ge fur  le  champ  fes  fujets  du  ferment 
de  fidélité,    ou  plutôt  les  arme  contre 
lui,  parce  que  dans  le  moment  il  ravit 
toutes   les   portions    de    liberté  qui  lui 
étoient  confiées ,   il  ufurpe  le  dépôt  fa- 
cré  de  chaque  particuher,  pour  ne  lui 
laiiîer  que  des  fers  &  des  chaînes.    Et 
c'efl  ainfi  qu'un  monarque  devient  lui- 
même  coupable  du  crime  de  lefe  -  ma- 
jellé.  ,5 

C'eft  de  cet  aveu,  tiré  de  la  bouche 
même  de  l'empereur,  que  part  l'orateur 
pour  faire  aux  peuples  opprimés  cette 
apolirophe  lublimc  : 
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53  O  !  peuples  /,  qui  êtes  fi  patiens 
dans  vos  maux  ,  que  n'avez-vous  le  cou- 
rage de  mourir  avec  gloire  &  génerofité  ! 
Il  eil  des  teras  où  le  lâche  feul  dit  :  il 
faut  obéir  &  haïr.  Quand  le  mal  eft 
fans  remède,  il  faut  ou  égorger  les  mon- 
ftres  qui  dévorent  la  fubftance  du  pau- 
vre peuple  5  ou  fî  la  fortune  vient  à  trom- 
per votre  valeur,  il  faut  faire  fî  bien 
qu'on  ne  meure  pas  fans  vengean- 
ce, combattre  en  défefpérés,  &  ne  cé- 
der là  vidtoire  aux  auteurs  de  fes  maux 
qu'au  prix  de  leur  fan  g  ou  de  leurs 
larmes. 

55  Peuples  malheureux!  pour  qui  Ton 
forge  des  fers  d'une  trempe  fi  finguliere, 
fâchez  au  befbin  exterminer  vos  tyrans  î 
Que  ce  foit-là  déformais  votre  devife. 
Les  rois  trembleront  devant  vous,  & 
vous  ne  tremblerez  devant  perfonne.  Il 
eft  une  époque  qui  devient  nécellaire 
dans  certains  gouvernemens  ,  époque 
terrible  &  fanglante,  mais  le  fignal  de  la 
liberté  j  c'eft  de  la  guerre  civile  que  je 
veux  parler.  C'eft-là  que  s'élèvent  les 
grands  hommes.  Les  uns  attaquent,  les 
autres  défendent  la  liberté ,  laquelle  feule 
peut  former  des  citoyens  généreux.  Ré- 
duit à  être  témoin  des  maux  qui  affli- 
gent fa  patrie,   il  faut,    ou  à  l'exemple 

/)  Vol.  I.  p.  Ii5  &  fuivantej. 
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deNerva,  terminer  le  cours  de  Tes  jours 
en  maudiffant  les  auteurs  de  tant  de  ca- 
lamités, ou  prendre  exemple  fur  ce  Chi- 
nois vertueux ,  qui  judement  irrité  des 
vexations  dès  grands.  Te  pr éfen te  à  Pem- 
pereur ,  lui  porte  fès  plaintes:  je  viens , 
dit-il ,  rn  offrir  au  fiipplice  auquel  de  pa- 
reilles reprcjentations  ont  fait  traîner  fx 
cents  de  mes  concitoyens  ^  &  J£  t^ avertis  de 
te  préparer  à  de  nouvelles  exécutions.  La 
Chine  pojjede  encore  dix-huit  mille  bons 
patriotes ,  (pd  pour  la  même  caufc  vien- 
dront te  demander  fuccèjjivement  le  même 
falaire.  A  ces  mots ,  Tempereur  fe  taîtj 
étonné  de  fli  fermeté  ,  il  lui  donne  la 
récompenfe  la  plus  flatteufe  pour  un 
homme  vertueux ,  la  punition  des  cou- 
pables &  la  fuppreiîion  des  impôts.  Voi- 
là de  quelle  manière  fe  nianifelte  le  bien 
public.  Rois,  grands  delà  terre!  s'il  en 
eft  parmi  vous  qui  n'aient  des  yeux 
que  pour  ne  point  voir  &  des  oreilles 
pour  ne  pas  entendre  ,  s'il  eft  vrai  que 
vous  avez  un  cœur  de  bronze  &  que 
vous  vous  croyez  faits  pour  infulter  à 
l'humanité  8c  l'avilir,  apprenez  qu'un 
roi  n'eft;  pniiîànt  qu^à  la  tète  d'une  na- 
tion généreufe  &  contente.  La  nation 
une  fois  avilie,  le  trône  s'alfaiflej  tôt 
ou  tard  éclate  une  guerre  civile  qui  dé- 
ploie les'talens  les  plus  cachés  &  crée  les 
reiîburces  les  plus  inattendues  j  on  voit 
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des  hommes  extraordinaires  s'élever  & 
paroitre  dignes  de  commander  à  des  IVoril- 

'mes:  c'eftun  remède  affreux,  il  ell  vrai^ 
mais  après  la  Rupeur  de  Fétat,  après 
Tengourdifiement  des  âmes,  il  eft  indiP. 

"penfable.  La  liberté  feule  enfante  des 
miracles  5    elle  triomphe   de  la  nature, 

"elle  fait  croître  des  moiflbns  fur  la  cime 
des  rochers  arides,  elle  donne  un  air 
riant  aux  régions  les  plus  triltes,  éciai- 

're  des  pâtres  &  les  rend  plus  pénétrans 
que  les  iiiperbes  efclaves  des  cours.  Il 
faut  opter,  ou^yd'ètre  heureux  ou  mifé- 
rable  :  il  faut  ou  larsguir  dans  les  fers, 
ronger  fon  frein ,  carelfer  foii  bourreau, 
ou  déteder  fefclavage,  abhorrer  la  ty- 
rannie,   armer  ion  bras  j    point  de^  mi- 

'  heu ,  mourir  avec  gloire ,  ou  vivrej  mal- 
heureux &  déshonoré! 

Malgré  le  verbeux  réquifitoire  de  M. 

'  SégLiier,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer ce  morceau  oratoire,  de  recon- 
noitre  la  vérité  des  principes  de  fauteur, 
principes  gravés  par  la  nature  dans  le 
cœur  de  l'homme,  principes  auxquels 
les  tyrans  eux-mêmes  ont  été  forcés  de 
rendre  hommage,  en  reconnoiifant  en- 
fin pour  Hbres  des  peuples  qu'ils  avoient 
forcés  à  recouvrer  leurs  droits  impref- 
criptibles,  renailfar.s  par  la  rupture  ciu 
contrat  focial  :  principes  confacrés  à  Ja- 
mais dans  i'hidoire  de  l'Europe  ,    par 
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Texemple  de  la  Suif]}  Se  de  la  Hollandes 
principes  enfin  que  l'exemple  récent  des 
Infurgens,  que  les  Anglois  feuls  appel- 
lent rebelles,  &  déjà  tacitement  recon- 
nus indépendans  par  les  fecours  que 
leur  donnent  les  nations  lies  plus  amies 
du  defpotifiTie ,  rend  encore  plus  fenfi- 
bles  &  plus  évidens  aujourd'hui. 

A  la  fuite  de  ce  morceau  plein  de  for- 
ce &  de  véhémence,  où  l'on  s'imagine 
entendre  gronder  le  tonnerre  dePériclès, 
il  en  faut  placer  ,  Mi  lord  ,  un  autre  qui 
.vous  fera  connoitre  comment  l'auteur, 
à  la  fierté  la  plus  républicaine  ,  joint 
ime  ame  douce,  humaine  &  compatif- 
fante.  C'eft  à  l'occafion  de  Tefclavage 
des  Nègres,  de  ces  millions  de  malheu- 
reux que  l'Europe  immole  fans  celle  aux 
fuperHuités  de  fon  luxe,  à  fes  jeux  pué- 
rils 5  à  fes  fantaifies  ,  à  fes  caprices ,  bien 
plus,  à  fon  injulHce  &  à  fes  vices  de 
toute  efpece..  Vous  ferez  ému ,  ferré  d'at- 
tendriffement  i  vos  larmes  \couleront  en 
le  H  Tant. 

55  Parcourons,  dit -il  ^) ,  d'un  œil 
rapide  la  confommation  d'hommes  qu'oc- 
cafionne  néccifiircment  un  grand  com- 
merce. Elle  eft  fi  grande  qu'on  ne  peut 
fans  frémir  apprécier  celle  que  fuppofe 
le  commerce,   foit  de  l'Angleterre,    de 

g)  Vol.  I.  p.  is7  Se  fuivantes. 
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la  France  ou  de  la  Hollande ,  avec  TA- 
niérique. 

55  L'humanité,  qui  commande  l'amour 
de  tous  les  hommes ,  veut  que  dans  la 
traite  des  nègres  on  mette  également  au 
rang  des  malheurs,  &  la  mort  des  Euro- 
péens, &  celle  de  tant  d'Africains ,  qu'a- 
nime au  combat  l'efpoir  de  faire  des  pri- 
fonniers  Se  le  defir  de  les  échanger  con- 
tre des  marchandifes.  Si  l'on  fuppute  le 
nombre  d'hommes  qui  périt  tant  par  les 
guerres  que  dans  la  traverfée  d'Afrique 
en  Amérique,  fi  l'on  y  ajoute  celui  des 
nègres  ,  qui  arrivés  à  leur  deftinatioii 
deviennent  la  vidime  des  caprices ,  de 
la  cupidité  &  du  pouvoir  arbitraire  d'un 
maître ,  &  qu'on  joigne  à  ce  nombre 
celui  des  citoyens  qui  périflent  par  le 
fer,  le  naufrage  ou  le  fcorbut ,  qu'enfin 
on  y  ajoute  celui  des  matelots  qui  meu- 
rent pendant  leur  féjour  dans  les  ifles 
où  ils  débarquent,  ou  par  les  maladies 
affedées  à  la  température  particulière 
de  ce  climat ,  ou  par  les  fuites  d'un  li- 
bertinage toujours  fi  dangereux  dans  les 
pays  d'outre-mer,  on  conviendra  qu'il 
n'arrive  point  de  barrique  de  fucre  en 
Europe  qui  ne  foit  teinte  de  fang  hu- 
main. Or  quel  homme,  à  la  vue  des 
malheurs  qu'occafionne  la  culture  &  l'ex- 
portation de  cette  denrée,  refuferoit  de 
s'en  priver ,  &  ne  renonceroit  pas  à  un 


plaifir  acheté  par  les  larmes  &  la  mort 
de  tant  de  malheureux  ?  Ajoutez  à  cela 
ce  trafic  infâme  &  criminel  d'hommes 
convertis  en  vils  troupeaux. 

35  Voyez  l'armateur  qui  courbé  fur 
un  comptoir  règle  la  plume  à  la  main  le 
nombre  d'attentats  qu'il  peut  faire  com- 
mettre fur  les  côtes  de  Guinée ,  qui 
examine  à  loifir  combien  chaque  nègre 
lui  coûtera  de  fufils  à  Uvrer  pour  entre- 
tenir la  guerre  qui  fournit  des  efclaves, 
de  chaînes  de  fer  pour  le  tenir  garrotté 
fur  fon  vaifleau,  de  fouets  pour  le  faire 
travailler ,  combien  lui  vaudra  chaque 
goutte  de  fang  dont  ce  nègre  arrofera 
fon  habitation  :  fi  la  négreife  donnera 
plus  à  fa  terre  par  fes  travaux ,  que  par 
le  travail  de  l'enfantement. 

33  Repréfentez-vous  pour  un  moment 
le  cruel  tyran  à  qui  ces  malheureux  efcla- 
ves  noirs  font  dévolus  :  repréfentez-vous, 
dis-je,  le  cruel  tyran,  qui  peut  à  fon 
gré  faire  couler  le  fang  de  ces  nègres 
goutte  à  goutte  fous  le  fouet  d'un  bour- 
reau 5  qui  peut  attaquer  de  toutes  parts 
&  miner  lourdement  les  principes  &  les 
relforts  de  leur  vie,  qui  peut  étouffer 
par  des  fupplices  lents  le  germe  malheu- 
reux qu'une  négreife  porte  dans  fon  fein 
fécond  pour  fa  ruine  &  pour  la  tyran- 
nie: reprefentez  -  vous  ces  malheureux 
efclaves  à  qui  Ton  ne  liilfe  pas|.nème  la 


propriété  de  leurs  p^rfonnes,  de-leurs 
pieds ,  de  leurs  mains  ,  qu'on  peut  à  tout 
moment  charger  de  fers  î 

53  Voilà  les  crimes  qui  font  encore 
un  effet  du  luxe.  Tout  mon  fang  (e  fou- 
levé  à  cette  image:  je  hais  ,"  je  fuis  Vef- 
pece  humaine  compofée  de  vidimes  & 
de  bourreaux,  &  Ci  elle  ne  doit  pas  être 
meilleure  ,  puilTe-t-elle  s'anéantir  î  „ 

L'article  des  couvens  fournit  à  l'écri- 
vain occafion  de  réunir  les  deux  genres. 
Il  y  joint  l'énergie  au  pathétique,  il  ex- 
hale fon  indignation  contre  les  moines, 
ces  fcélérats  religieux  qui,  àtousles'vfces 
des  gens  du  monde,  ajoutent  le  plus 
infâme,  celui  de  Phypocrifie.  Il  gémit, 
au  contraire ,  il  pleure  fur  le  fort  de  ces 
jeunes  filles,  vidimes  de  leur  crédulité, 
coupables  avec  un  cœur  pur,  &  bour- 
relées de  remords  (ans  avoir  commis  d/e 
'qtimes.  Eçoutons-îe  ,  Milord.  _  '  " 
!rV5  ;^A.  rponarqiie ;'philofophe  ,A)  cônl- 
mence  par  diminuer  iiifenfiblëmeht  le 
nombre  inutile  &  dangereux  des  cou- 
vens, ces, gouffres  de  l'humanité  qui 
abforbent  des  générations  fans  fin ,  ces 
affreux  réceptacles  qui  recèlent  tant  de 
fujets  enlevés  à  l'état  faiis  procurer  des 
adoirateurs  à  Dieu.  Qiiclle  lèpre  fur  uh 
état  qu'un  clergé  nombreux  faifiuit  pro- 

h)  Vol.  1,  i>.  315  &  fuivantes. 
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fefîion  publique  de  ne.sfattacher  à  d'au- 
tre femme  qu'à  ceDe  d'autrui  î  Luther, 
tonnant  avec  foii  éloquence  fou^ueufb 
coutre  les  vœux  monalhques,  a  avance 
qu'il  étoit  aufli  peu  poiFible  d'accomplir 
la  loi  de  la  continence  que  de  fe  dépouil- 
ler de  Ton  iex'e.  Si  cela  eit,  que  peu  fer 
de  tant  de  couvens  d'hommes  &  de  fil- 
les 'i  Toutes  les  maifons  religieufes  où 
les  hommes  font.entallés  les  uns  fur  les 
autres,  couvent  des  guerres  inteltines  : 
ce  font  des  lerpens  qui  le  déchirent  dans 
l'ombre.  Le  moine  efi:  un  animal  froid 
&  chagrin,  dévoré,  deiléché  par  Tam- 
bitioii  d'avancer  dans  Ton  corps.  Com- 
me il  a  tout  le.loilir  de  réfléchir  fa  mar- 
che,  foiî  anibition  qui  en  elt  d'autant 
plus  concentrée. i  a  quelque  chofe  de 
îbmbre.  A-t-il  une  fois  faiii  le  comman* 
dément"?  il  clt  dur,  impitoyable  par 
eiience  '^). 

55  V.  M.  eft  trop  éclairée  pour  ne  pas 
convenir  que  la  clôture  monachale  eft 
un  raalen  foi,  ruineux  pour  la  fociété, 
&.  préjudiciable  à  ceux-mèmes  qui  enii. 


*)  Il  falloit  que  l'auteur,  pour  parler  avec  une 
vérité  fi  ex3(^e,  eût  été  moine  lui-même,  uniquç 
moyen  pour  les  hien  connoître.  Car  ce  qu'il  à\t  eft 
la  tratliidion  ou  le  commentaire  de  la  définitiori 
cl  11  m  oj  ne  ,  telle  qu'ils  la  font  eux-mêmes,  mais 
dans  l'ombre  <lc  leur;s  dortoirs:.  «<>»«£•/?«/ ,  difeflt- 
lliS  ,  ejt  imîmn.l  niurmuru7is. 
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braflent  cet  état.  Vous  reconnoiiTez  qu'il 
n'eft  permis  à  aucun  membre  de  la  fo- 
ciété  de  s'ifoler  fous  un  prétexte  appa- 
rent de  religion,  de  fe  féqueilrer  du 
commerce  des  autres ,  de  devenir  inutile, 
foit  pour  la  propagation  du  genre  hu- 
main ,  foit  pour  la  geiiion  des  emplois 
&  pour  toute  forte  de  travail,  de  con- 
fumer  ainfi  les  fruits  de  la  terre  fans 
contribuer  à  leur  production  ;  c'eft  im- 
pofer  impunément  à  la  fociété  les  frais 
de  fon  exiflence.  La  condition  de  tels 
fainéans  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le 
ciel.  Qu'il  y  ait  des  moines  pieux  qui 
fe  confacrent  véritablement  à  une  dévo- 
tion épurée,  fublime,  (î  Ton  veut;  qu'il 
y  ait  parmi  eux  des  fa  vans ,  qui  par  leurs 
veilles  enrichiifent  la  république  des  let- 
tres d'ouvrages  eiHmables;  qu'il  y  en 
ait  même  qui  par  la  prédication,  par  la 
diredion  des  confciences ,  par  le  rachat 
des  captifs  ,  faifent  de  bonnes  œuvres 
réelles  &  utiles;  tout  cela  n'empêche 
pas  que  le  bien  de  la  religion  &  de  l'état 
ne  fol  licite  la  fuppreiîion  des  couvens 
Se  de  tant  d'ordres  religieux ,  qui  ne 
font  que  de  vrais  elfains  de  fauterelles, 
dont  la  plupart  femblent  même  forties 
du  puits  de  fabime. 

5)  Mais ,  grand  prince ,  fi  ce  que  je 
viens  de  tracer  de  fhomme  folitaire, 
condamné  à  fentir  toute  fa  vie  les  maux 
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A\m  coeur  qui  fe  dévore  lui-même  &  fe 
confume  imperceptiblement  ,  ne  vous 
ébranloit  pas ,  Ci  je  n'étois  pas  aflez  heu- 
reux pour  vous  peindre  fa  fituation  avec 
des  couleurs  aifez  touchantes  ,  laiffez- 
vous  attendrir  par  le  malheureux  fort 
de  tant  de  jeunes  beautés,  renfermées 
dans  une  prifon  (acrée ,  qui  recelé  tous 
les  feux  interdits  à  leur  fexe,  que  re- 
double encore  une  clôture  éternelle.  Con- 
damnées à  fe  livrer  de  continuels  af- 
fauts ,  ces  jeunes  religicufes  timides  , 
confiantes,  abufées,  étourdies  par  un 
enthoufiafme  pompeux ,  crurent  dans  le 
moment  fatal  de  leur  engagement  que 
la  religion  &  leur  Dieu  abforberoîent  tou- 
tes leurs  penfées:  au  milieu  des  tranf- 
ports  de  ce  zèle  ardent,  la  nature  éveil- 
le dans  le  cœur  de  ces  jeunes  filles  ce 
pouvoir  invincible  qu'elles  ne  connoif- 
foient  pas  &  qui  les  foumet  à  fon  joug 
impérieux  ;  ces  traits  ignées  portent  le 
ravage  dans  leurs  fens,  elles  brûlent 
dans  le  calme  de  la  retraite  :  dès  ce  mo- 
ment ,  plus  de  repos  pour  elles.  Elles 
étoient  nées  pour  une  heureule  fécon- 
dité, un  lien  éternel  les  captive  &  les 
condamné  à  être  malheureufes  &  Itériles. 
Elles  gémiffent  de  fe  voir  Ibus  des  bar- 
reaux infurmontables  &  fous  un  joug 
qui  détruit  leur  liberté,  mais  qui  n'elt 
pas  le  joug  de  Dieu.  Elles  fe  défefperent: 
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ieu'r's  regféts  &  leurs  plaintes  font  inuti- 
les ,  leurs  pleurs  &  leurs  fangîots  fe  per- 
dent dans  la  nuit  du  filence ,  le  poifbn 
ferùîant  qui  fermente  dans  leurs  veines 
détruit  leur  beauté,  corrompt  leur  fang, 
précipite  leurs  pas  vers  le  tombeau.  Heu- 
reufes  d'y  defcendre,  elles  ouvrent  elles- 
mêmes  le  cercueil  où  elles  doivent  être 
enfevelies  dans  le  fommeil  d'une  éter- 
nelle nuit.  55 

La  cemplaifance  avec  laquelle  je  me 
fuis  étendu  ,  Milord  ,  fur  cette  foule  de 
paragraphes,  tous  tirés  du  premier  vo- 
lume, le  plus  important, -il  eft  vrai, 
me  force  d'être  plus  relîerré  à  l'égard 
des  fuivans.  Je  ne  dirai  qu'uji  mot  du 
fécond ,  traitant  d'une  matière  feche  & 
aride,  des  loix,  de  la  jurifprudence ,  de 
la  juliice  dilhibutive,  des  tribunaux, 
des  procédures.  Je  choilis  l'article  du 
droit  Romain,  de  ce  fameux  ouvrage  de 
Juftinien,  tant  vanté,  &  d  peu  digne 
de  l'être ,  fuivant  le  profefTeur  de  Mou- 
don.  Il  s'exprime  ain(î  fur  fon  compte 
d'une  manière  neuve  &  piquante:  vous 
ren":arquerez  qu'il  finge  un  peu  M.  de 
Voltaire  dans  fon  ton  ]ibre  &  ironique. 

,3  Ce  compofé  auiîî  bizarre  /)  que 
mal  digéré ,  des  inftituts ,  des  pandedes, 
du   digçile,    4^  code  &  des   novelles, 

à)    Vol.  2.    p.   ly.  '  , 

sert 
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s'eft  appelle  droit  romaîîi,  parce  que  les 
empereurs  réficians  à  Coiiitaiitinople  fe 
iiommoient  toujours  empereurs  romains. 
Mais  à  l'ouverture  de  ce  fameux  code» 
&  furtout  des  iiifticuts,  on  elt  frappé  de 
la  bévue  de  Juftiiiien,  qui  applique  fans 
choix  ni  jugement  la  plupart  des  loix 
qui  étoient  faites  tant  bien  que  mal  pour 
Rome  ou  pour  d'autres  pays  ,  à  TétaÊ 
de  fempire  d'orient,  auquel  elles  ne 
cadroient  point  du  tout. 

M  Quelle  fottife  encore  plus  grande 
aux  yeux  de  V.  M.  que  les  nations  mo- 
dernes de  l'Europe  aient  adopté  ce  droit 
pour  principe  de  leur  légifiation  &  de 
leur  jurifprudence  î  tandis  qu'autrefois 
quelques  nations  qui  avoient  remarqué 
les  défeduolités  du  droit  romain ,  avoient 
en  conféquence  défendu  fous  peine  de 
la  vie  d'en  faire  ufage,  comme  on  peut 
le  lire  dans  les  hiftoriens  des  royaumes 
d'Efpagne  ,  de  Suéde  &  de  Danne- 
marck.  „ 

Il  y  a  de  plus  grandes  vues  dans  le 
volume  troilieme  fur  des  objets  de  poli- 
tique. Elles  annoncent ,  ain fi  que  je 
vous  l'ai  précédemment  obfervé  ,  une 
tête  fortement  organifée ,  un  homme 
très-au  fait  des  intérêts  des  princes.  Vous 
ferez  frappé,  par  exemple,  de  la  prédic- 
tion qu'il  nous  fait,  affez  conforme  à 
votre   faqon  de  penfer  &  à  la  mienne 

Tomt  IV.  P 
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fur  le  compte  de  notre  nation.  Ecoiï- 
tons-le:  il  parle  toujours  à  Tempereur. 
,  ,3  II  çft.  une  obfervation  k)  qui  fixe 
ici  votre  attention.  C'eft  que  vous  pré- 
voyez d'une  manière  fiire  &  polîtive  la 
chute  du  commerce  en  Angleterre ,  la 
perte  de  fes  vaiireaux ,  la  ruine  totale 
de  cette  iûo  avec  toute  la  gloire.  Vos 
regards  pénétrans  découvrent  d'une  ma- 
nière diltinde  les  fers  qu'on  fabrique 
pour  enchaîner  ces  fiers  inlulaires.  Le 
defpotirme  ed  fur  le  point  d'y  courber 
toutes  ces  tètes  iieres  8c  fuperbes.  Dès 
que  vous  avez  vu  les  Anglois  vifer  à  de- 
venir conquérans,  vous  avez  prédit  leur 
efclavage  ,  8c  votre  prédiclion ,  fur  le 
point  de  s'accomplir,  commence  à  ré- 
veiller quelques  efprits.  ,5 

Ce  qu'il  dit  fur  la  circulation  de  l'or 
&  de  l'argent  ell  très-julfe. 

55  L'or  vient  I]  principalement  du  Bré- 
iil  ^  colonie  Portugaife  ,  Se  l'argent  de 
FAmérique  Efpagnole.  Ces  métaux  fe 
répandent  en  Europe  en  échange  des 
productions  ou  des  objets  d'induftrie 
.des  dilierens  pays  avec  lefquels  FEfpa- 
gWQ  &  le  Portugal  commercent.  Il  ne 
fort  point  d'or  de  l'Europe  j  mais  oii 
envoyé  une  grande  quantité  d'argent  à 

k)  Vol.  2.  p.  79. 

/]  Vol.  j.  p.  i^S  &  fuivantes. 
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la  Chine  &  aux  Indes ,  beaucoup  moin,? 
,  cependant  depuis  que  les  Angiois  ont 
acquis  de  valles  polfeirions  dans  les  In- 
des, ce  qui  lenr  permet  de  faire  iervir 
les  impôts  qu^ils  y  reçoivent,  à  payer 
prefque  toutes  les  marchandifes  qu'ils 
exportent  des  Indes  &  de  la  Chine.  ,5 

Et  ailleurs  il  ne  difcute  pas  moins  per- 
tinemment Part  de  fuppléer  dans  le  com- 
merce au  numéraire  par  du  papier  ou 
d'autres  moyens  indullrieux. 

5)  En  Angleterre,  dit-il  m),  on  fup- 
plée  en  grande  partie  à  Pufage  des  mon- 
noies  par  des  billets  de  banque  auxquels 
la  foi  publique  eft  attachée.  En  d'autres 
endroits  on  réduit  d'une  autre  manière  la 
fommede  numéraire  applicable  aux  mar- 
chés. A  Lyon,  par  exemple,  on  y  par- 
vient en  divifant  tous  les  payemens  en 
quatre  époques  de  l'année ,  &  en  balan- 
çant alors  les  créances  les  unes  par  les 
autres.  A  Marfeille  enfin,  on  diminue 
le  befoin  des  manufadures  au  moyen 
des  compenfations  établies  entre  les  né- 
gocians  par  l'entremife  des  courtiers.,  qui 
deviennent  les  débiteurs  des  uns  &  les 
créanciers  des  autres.  ,5 

A  propos  de  commerce,  il  parle  de  la 
contrebande,  il  s'élève  contre  la  barba- 
rie d'ériger  en  crimes  capitaux  des  cou- 

1^1  Vol.  3.  p.  167. 
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traventions  aux  réglemens,  commandées 
jouvent  par  la  néceiiité  plus  impérieufe 
que  la  loi.  Il  cite  un  fait  peu  connu  ,  qui 
peint  d'un  feul  trait  un  petit  fouverain 
d'Allemagne  qu'il  nomme. 

55  Par  exemple  /?) ,  fi  la  France  défea- 
doit  le  tabac ,  le  thé ,  les  épiceries ,  fi 
l'Allemagne  prohiboit  le  fucre  &  le  café, 
ce  feroit  à  la  vérité  impofer  fans  néceiîité 
des  privations  au  itères  &  délagréables. 
Un  prince  o)  qui  condamneroit  un  ma- 
giftrat  aux  travaux  publics  pour  être 
contrevenu  à  de  tels  ordres,  doit  palfer 
pour  aufiî  ignorant  que  barbare  ,  par 
la  feule  raifon  qu'il  ne  fait  mettre  au- 
cune proportion  entre  le  délit  &  la 
peine.  ,5 

L'auteur  de  cet  ouvrage ,  quoique 
dVccord  avec  les  économises  fur  beau- 
coup de  chofes  ,  n'a  pas  toujours  des 
principes  femblables.  Il  efl:  furtout  fort 
éloigné  de  leur  fentimcnt  fur  l'exporta- 
tion des  bleds,  matière  délicate,  dans 
laquelle  il  femble  plutôt  penfer  comme 
M.  Necker  p).  Il  voudroit  des  magafins 
publics ,  &  qu'on  eût  toujours  une  ré- 
colte devant  foi  j  mais  il  n'eft  pas  moins 


iî]  Vol.  5.  p.  ifiO  &  fiiîvante. 
0]  Le  landgrave  de  Hefle-Caflcl. 

f)  Dans  foa  traité /Kr  In  lé^isUîian  &  !e  commerce 
des  blçdf. 
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éloigîié  de  cet  affreux  gouvernement  où 
le  roi  fe  rend  monopoleur  &  marchand 
de  grains  ,  fyftème  que  le  dernier  con~ 
trôleur- général  foutenoit  fort,  &  qu'il 
avoit  grande  envie  de  remettre  en  vi- 
gueur. Il  eft  également  oppofé  à  ce  que 
la  nobleiTe  falTe  le  commerce  ^  il  n'en 
honore  pas  moins  la  profefïîon  de  lié- 
gociant ,  &  veut  feulement  que  chaque 
clalfe  ait  des  fondions  à  remplir.  Il 
appuie  fon  fentiment  de  celui  d'un  em- 
pereur. 

>3  L'empereur  Théophile,  voyant  ar- 
river q)  un  vaifTeau  chargé  de  marchan- 
difes  apprit  qu'il  appartenoit  à  fon  épou- 
fe  l'impératrice  Théodora  :  il  y  fit  met- 
tre le  feu  furie  champ  &  lui  dit:  je  iiiis 
empereur,  &  vous  faites  de  moi  un 
patron  de  vaiifeau  î  avec  quoi  fe  nour- 
riront donc  les  pauvres  ,  fi  nous  leur  en 
ôtons  les  moyens  ?  „ 

Encore  un  mot,  Milord,  fur  cet  ou- 
vrage que  je  ne  quirte  qu'à  regret,  qui 
gagne  beaucoup  à  être  médité,  où  l'on 
découvre  de  plus  en  plus  des  obfcrva- 
tions  fines  &  quelquefois  neuves.  Je 
n'ai  garde  de  vous  omettre  ce  paragra- 
phe qui  devroit  bien  nous  faire  ouvrir 
les  yeux  fiir  la  France  ,  &  nous  empê- 
cher de  contribuer,    comme  nous  fai- 

q)  Vol.  3.  1-  ii>5  &  fiiivaates. 
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fons  ,  par  la  guerre  extravagante  que 
nous  avons  entreprife ,  à  augmenter  fa 
puiirance.  Il  s'agit  de  l'intérêt  de  l'argent 
qui  n'y  eft  haut  que  par  des  caufes  de 
grandeur  &  de  prolpérité  qui  devroient 
nous  faire  trembler.  C'ed  notre  politi- 
que qui  va  parler. 

53  La  France  r)  a  pareillement  la  caufe 
d'un  bas  intérêt  dans  la  prodigieufe 
•abondance  d'argent  qu'elle  renferme , 
mais  elle  jouît  auili  des  caufes  d'un  haut 
intérêt  par  la  fécondité  de  fon  fol,  par 
fes  diverfes  manufaélures,  par  fon  com- 
merce dans  tout  Puni  vers  &  par  fes  co- 
lonies. Cependant,  fans  la  dette  pubii- 
qiie  &  les  divers  emplois  que  la  finance 
oiire  fuis  celle  ,  l'intérêt  de  l'argent  lé- 
roit  bientôt  auiîi  bas  en  France  que  par- 
tout ailleurs.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
croient  être  fondées  à  faire  monter  dans 
ce  royaume  les  fonds  à  près  de  deux 
milliards  d'argent  monnoyé,  &  l'accroif- 
fement  annuel  dans  ces  circonilances , 
eif  environ  trente  millions.  ,) 

Enfin  ,  écoutez  pour  dernière  leçon 
ce  qu'il  dit  de  nous,  &  les  menaces  trpp 
vraifemblables  qu'il  nous  fait. 

„  En  vain  voudroit-on  5)  alléguei: 
pour  raifon   qu'en  Angleterre   la   dette 

y)  Vol.  ?.   p,  20;  &  204. 
0  Vol.  5.  p.  217  &218. 
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publique  &  les  impôts  font  immenfes, 
fi  on  les  compare  à  la  production.  Aufîl 
tout  y  eil  fort  cher  ;  mais  les  charmes 
de  la  liberté  ont  apparemment  fervi  juf. 
qu'à  préfent  de  dédommagement.  Ce- 
pendant comme  l'Amérique  offre  la  mê- 
me Hberté,  fi  des  circoniiiances  extraor- 
dinaires occafîonnoient  en  Angleterre  de 
nouveaux  beloins  publics  conliderables, 
elle  ne  pourroit  peut  -  être  pas  y  pour- 
voir pav  de  nouveaux  impôts  fins  occa- 
fionner  lui^  émigration  &  fans  contra- 
rier fes  établiffemens  d'induftrie  :  alors 
les  créanciers  font  allarmés ,  &c.  ,3 

Je  vous  lailfe  réfléchir ,  Milord ,  fur 

tant  de  vérités  importantes,    qui  feront 

vraifemblablement    perdues    pour     nos 

miniftres.    Oculos  hàhent  ^  non  vident. 

Je  ne  faurois  trop  le  répéter. 

Paris,  ce  18  Novembre  1776. 
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LETTRE    LVIIL 

Voyage    de    Fontainebleau.     Speélacles  de 
la  cour,    Courfes,  &c, 

i-jE  voyage  de  Fontainebleau ,  Milord, 
cft  un  uîàge  ancien  des  monarques  Fran- 
çois. Il  a  lieu  périodiquement  chaque 
année  dans  l'automne.  C'efl  un  délalFe- 
ment  qu'ils  fe  procurent  &  à  leur  cour 
pour  échapper  à  l'ennui ,  cette  maladie 
qui  tourmente  fi  fréquemment  &  fi  cruel- 
lement les  rois  &  ceux  qui  les  entourent. 
C'ed  ce  qu'on  appelle  îe  fécond  grand 
voyage.  Le  premier ,  qui  efl  celui  de 
Compiegne,  fe  fait  durant  l'été.  Il  n'eft 
pas  \\  régulier,  il  manque  quelquefois 
û)  &  furtout  pendant  la  guerre,  ce  fé- 
jour  pouvant  aifément  être  abordé  de 
l'ennemi,  parce  qu'il  n'eft,  à  propre- 
ment parler,  défendu  par  aucune  place 
frontière.  D'ailleurs,  à  la  forêt  près, 
d'une  grande  magnificence ,  il  eft  beau- 
coup moins  agréable.  On  y  travaille 
peu,  &  l'on  s'y  amufe  encore  moins. 
C'eft  Tobjet   d'un   million   d'extraordi- 

■  a)  Ce  monarque-ci  .  inoîns  allant  que  fon  ayeul. 
dès  la  i)remiere  anr.ée  de  fon  règne  a  brûlé  ce 
voyage. 
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naire  reulement,  ce  qui  dans  ce  pays-ci 
eil  une  niifere. 

Le  voyage  de  Fontainebleau  eft  au 
moins  du  double  ,  &  peut-être  beaucoup 
plus  cher  fuivant  la  nature  des  fêtes  & 
des  fpeclacles  qu'on  y  donne.  Il  y  a  ré- 
gulièrement de  CCS  derniers.    En  outre 
c'eft  la  faifon  de  la  chaire ,    &  l'on  s'y 
livre  d'autant  plus  commodément,  qu'il 
eft  aulFi  voifin  d'une  forêt  luperbe  ,  mais 
très-dilFérente  de  celle  de   Compiegne  ; 
elle  n'eft   pas    aérée  ,    routée ,    aHgnée 
comme  elle  :  c'eft  une  beauté  majeftueufe, 
•auftère,  incuite;  elle  prélènte  quelque- 
fois des  fîtes  d'une  horreur  effrayante, 
fpedacle   qui  auroit  des  charmes  pour 
un  philofophe ,  mais  qui  ne  font  gueres 
connus    des    courtifnis.     Qiioiqu'il    en 
foit,  c'eft-là  qu'on  célèbre  la  Saint  Hu- 
bert, cette  fète  des  chalîeurs  fi  renom- 
mée dans  toute  l'Europe ,  où  l'on  prend 
le  plaifir,  incroyable  pour  ceux  qui  ne 
l'ont  pas   éprouvé,    de   faire  la  guerre 
aux   animaux ,    de  les  tourmenter ,    de 
les  détruire  fouvent  de  la  faqon  la  plus 
barbare. 

C'eft  encore  à  Fontainebleau  que  s'o- 
pèrent fouvent  les  révolutions  impor- 
tantes,  ou  qu'elles  s'y  préparent,  qu'on 
décide  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre  ;  c'eft- 
là  qu'on  forme  les  états  de  dépenfe  pour 
l'année  fuivantc,  confcqucmment  qu'on 
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arrête  les  moyens  d'avoir  de  l'argent, 
foit  par  des  impôts,  foit  par  des  em- 
prunts. D'ailleurs,  ce  moment  étant  ce- 
lui de  la  vacance  des  tribunaux,  c'eft 
encore  alors  qu'on  rédige  tout  ce  qui  eft 
relatif  à  la  magillrature.  C'eft -là  que 
l'on  vit  éclorre  en  176^  le  germe  des 
troubles  de  Bretagne  :  c'eft-là  qu'en  1770 
M.  le  chancelier  forma  fon  plan  de  ven- 
geance contre  les  parlemens  &  celui  de 
leur  deftrudlion. 

Ce  voyage  n'a  pas  été  auffi  fécond 
que  de  coutume  en  événemens.  La  no- 
mination de  M.  Taboureau  à  la  place 
de  contrôleur- général,  l'éredion  de  celle 
de  diredeur  du  tréfor  royal  pour  M. 
Necker  ,  enfin  l'adjondion  décidée  de 
M.  le  prince  de  Montbarrey  au  miniftere 
de  la  guerre,  en  le  revêtant  d'une  char- 
ge de  iécrétaire  d'état  &  en  lui  donnant 
la  llgnature ,  font  ce  qui  s'y  eft  palle  de 
plus  important.  M.  de  Sartine  y  a  aulîî 
mis  la  main  à  fa  nouvelle  ordonnance 
de  la  marine ,  dont  je  vous  parlerai 
dans  une  de  mes  lettres  fubfequcntes. 
Du  refte,  le  jeu,  les  fpedaclcs,  les 
eourfes  ont  partagé  les  divertiiremens  de 
la  cour. 

Depuis  quelque  tems  les  jeunes  prin- 
ces fe  font  livrés  à  la  fureur  des  jeux 
de  hafard.  Pour  s'y  mieux  autorifer  & 
le  mettre  à  l'abri  des  reproches  du  md- 
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narque  auftèfe,'  ils  font  parvenus  à  ren- 
dre en  quelque  forte  la  fëine  complice 
de  leur  contravention  aux  réglemens, 
qui  les  devroient  concerner  comme  tous 
les  fujets  ;  ils  lui  ont  fait  naître  le  goût 
de  ce  plaifir:  on  a  donné  le  pharaon 
chez  S.  M.  &  il  y  a  eu  de  groifes 
pertes. 

J'ai  aiTifté  fou  vent  aux  fpedacles  de 
la  cour,  &  je  vais  vous  rendre  compte 
en  bref  de  ceux  que  j'y  ai  vus.  Il  y  a 
eu  beaucoup  de  nouveautés  è),  furtout 


h)  Voici  le  répertoire  «Tes  nouveautés  qui  dévoient 
être  jouées  à  Fontainebleau  ,  auquel  il  y  a  eu  peu  cle 
changcniens. 

Pour  Je  jeudi  10  Octobre ,  Zuma  ,    tragédie  de   M. 

Lefevre. 

Mercredi         i6    .     ,     .  Lj^vnrefajîueux^  comédie 

de  M.  Goldoni. 

Jeudi  17    ♦     .     '  Zc  Dramomane ,  comédie 

du  chevalier  de  Cubie- 
res. 

Alardi  22    ,     ,     .Le  jMulheurcux  imaginnircy 

comédie  de  M.  Dorât. 

Jeudi  ^l     .     ,,  Jiliiftcfpka^ Zéangîr ^tx^ 

gédie  de  M.  de  Champ- 
fort.         •• 

Jeudi  7  Novembre,  Le  Veuvage  trompeur  ^  co- 

médie deM.de  la  Place. 

Vendredi      %     ,     ,     .       LnfmjJ^e  Déikatejfe,  opéra 

de  M.  MarCoUier  ,•  mu- 
fiqiie  de  M.  Linner. 

Vendredi  8  .  .  .  L'Lwonnu  perfêctité^  comé- 
die de  M.  Moline  i  mu- 
ftque  d'Anfoffi. 
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ÛQ  là  part  des  comédiens  fraiiqois.  Ces 
hiftrions,  enfin  lenfibles  aux  reproches 
des  auteurs  ,  qui  voy oient  quelquefois 
s'écouler  dix  &  douze  ans  entre  la  ré- 
ception &  la  repréfentation  de  leurs  pie- 
ces  ,  fe  font  animés  d'un  zèle  louable  & 
ont  déterminé  les  gentilshommes  de  la 
chambre  à  leur  permettre  de  fubftituer 
aux  anciennes,  qui  leur  coiitoient  pref- 
qu'autant  d'efforts  de  mémoire  que  les 
autres,  celles  infcrites  fur  leur  répertoi- 
re moderne.  Mais  comme  ces  dernières 
font  prefque  toutes  tombées,  il  eft  à 
craindre  que  la  cour  ne  fe  dégoûte  de 
cet  eflai,  &  ne  préfère  à  l'avenir  de  voir 
exécuter  des  pièces  couronnées  d'un 
fuccès  con liant. 

Zuma  eft  une  tragédie  d'iuî  M.  Lefe- 
vre ,  par  où  s'eft  ouvert  le  fpedacle.  J'é- 
tois  fort  curieux  de  cette  repréfentation. 
C'étoit  la  première  fois  d'ailleurs  que  je 
voyois  la  falle  de  comcdie  de  Fontaine- 

.     .        Gi'.h-lelie  de  Vergy  ,   txTigé- 
iiie'Je  M.  du  Belloi. 

.     ,        L^Egoifme  ^    tle    M.    Cail- 
hava. 
La  Rupture  on  le  mal-en- 

.     .  tendu  ,  coiiiéiiie  de  Ma- 

dame de  l'Orme. 
Samedi       23     .     .      .       Les  trois  Fermiers ,  coraé- 

méilie  de  M.  Monvct, 
ninfuivie  ue  M.  Dc/.at. 
des. 


Jeudi 

14 

Mardi 

19 

I-e  même 

jour 

21 
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bleaii.     Elle  n'a  rien   d'extraordinaire, 
mais  elle  n'eft  point  mal.  Toute  la  cour 
ell  en  haut ,  &  meuble  luperbement  les 
loges.    Le  parquet,    aifez  bien  compofé 
en  hommes,   l'eli;  très-mal  en  femmes: 
on  n'y  voit  gueres  que  des  filles  ou  des 
grifettes:  chaque  garde  du  corps  y  ame- 
né fa.  maîtrelîe,    qui  n'eit  pas  toujours 
honnête  ni  brillante.  C'eft  un  abus  dif- 
ficile à  empêcher  ;  c'eft  un  petit  avanta- 
ge qui  compenfe  les  peines  incroyables 
de  ces  Meilleurs  pour  contenir  la  foule. 
Lorfqu'il  s'agit  d'entrer ,  il  femble  qu'on 
aille  prendre  le  château  d'aiTaut.  Ce  tu- 
multe eft  prefque  aulFi  indécent  que  ce- 
lui que  j'ai  remarqué  Ibuvent  aux  fpec- 
tacles  de  Paris ,  lors  des  nouveautés. 
-   Qiioiqu'il  en   Toit,    Zuma,    balancée 
dans  fon  fuccès ,  pourroit  être  regardée 
comme  tombée ,  malgré  les  réclamations 
du  poète  c).  C'eft  un  fujet  tiré  de  i'hii^ 
toire  du   Pérou   ou  du   Mexique,    ou 
plutôt  c'eft  un  roman  fans  vraifemblan- 
ce,  rempli  d'abfurdités.    J'aurois  beau- 
coup de  peine  à  vous  en  rendre  le  plan 
ëc  la  ;marche  >   la  décoration  impoihnte 
a  d'abord  prévenu  favorablement  le  pu- 

c)  L'antenr  a  écrit  «ne  lettre  inTérée  ilans  le  jour- 
nal de  M.  de  la  Hnrpe ,  où  il  dément  le  bruit  que  fes 
détraclciirs  affedent  de  répandre ,  <îue  fa  pièce  n*a 
point  réuiîi  à  la  cour. 
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^  blic,  &  le  premier  ade  a  été  très-appla«^ 
di.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  autres. 
Quelque  chofe  de  choquant  a  excité  des 
huées  dès  le  fécond  ;  &  le  troifieme  «Se 
le  quatrième,  remplis  de  chofes  révol- 
tantes 5  fembloient  menacer  l'auteur  d'une 
chute  inévitable  ,  lorfqu'une  reconnoif- 
iance,  mal  préparée  fans  doute  au  cin- 
quième ade,  mais  ce  que  n'obfervent 
pas  tous  les  fpedateurs  ,  a  produit  ce- 
pendant un  grand  effet,  &  malgré  le 
mal  qu'on  en  a  dit  à  Fontainebleau ,  je 
ne  ferois  pas  furpris  que  cette  fcene  Fit 
la  fortune  de  la  pièce  à  Paris,  qui  aime 
alfez  à  fronder  les  jugemens  de  la  cour, 
le  feul  point  où  le  François  ait  la  liber- 
té de  la  contrarier. 

La  féconde  pièce  que  j'ai  vue  à  Fon- 
tainebleau ,  c'elt  la  foiree  des  boulevards. 
Elle  eft  de  la  comédie  italienne  <&  eft  an- 
cienjie.  Les  paroles  font  du  Sr.  Favart. 
Il  a  été  queftion  de  la  remettre  au  théâ- 
tre pour  la  repréfenter  devant  •leui's  ma.- 
}eftés  ,  &  l'on  y  a*  fait  des  arriéliofations 
prétendues,  d)  &  des  additions  qui  l'ont 
gâtée.  Des  quatre  parties  entre  lefquelles 
on  l'a  diftribuée ,    les  deux   premières 

d)  Voici  le  titre  fous  lequel  cette  efpece  d'opcra- 
eomique  a  écé  exécuté  le  1 1  Oftobre  :  la.ir.atinée ,  i« 
foirée  zy  h  nuit  des  boulevards  ,  ambigu  de  fceucs  épîfo' 
àiqucs ,  tnilé  de  chants  ^  de  da-tifes ,  divifé  e,n  quatre 
fanieip 
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ont  puni  charmantes ,  mais  les  deux  an- 
tres abfolument  difparates.  La  dernière 
fur-tout,  intitulée  le.  Bal,  eft  pitoyable, 
par  une  pantomime  du  plus  grand  ridi- 
cule qu'on  y  a  jointe,  allégorique  aux 
vertus  du  roi  &  aux  grâces  de  la  reine. 
On  s'eit  apperqu  aifément  que  Tauteur, 
in  {pire  par  le  défunt  abbé  de  Voifenon 
c)  dans  les  précédentes,  avoit  marché 
abfolument  fans  guide  dans  celle-ci. 

Je  n'ai  pu  me  trouver  à  la  repréfen- 
tation  de  V avare  faftueux  ^  comédie  dont 
le  titre  feul,  déjà  piquant,  faifoit préfu- 
jiier  favorablement  de  fauteur.  Il  an- 
nonqoit  un  homme  au  fait  de  fart  des 
contraites  &  profond  dans  la  connoiifan- 
ce  du  théâtre.  On  la  fivoit  du  meilleur 
poète  comique  fans  contredit  qu'il  y  ait 
à  Paris  ,  quoiqu'écranger  &  déjà  glacé 
par  l'âge.  Vous  en  conviendrez  aifément, 
Milord,  quand  je  vous  aurai  nommé 
M.  Goldoni ,  dont  le  recueil  italien  im- 
primé eft  répandu  dans  toute  f Europe 
&  a  fourni  des  cannevas  à  une  foule 
de  pièces  repréfcntées  chez  diverfes  na- 
tions. Cependant  il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux que  fcs  confrères,  &  par  une  mo- 
deftie  bien  rare,  il  adopte  le  jugement 
févere  porté  contre  lui,  &  n'en  appelle 
point ,  comme  eux ,  au  public  de  cette 

0  Voyez  ma  Istire  fur  cet  abb-é* 
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eapitale.  On  m'a  afTuré  qu'il  avoit  retiré 
fon  ouvrage  du  répertoire. 

M.  Dorât  n'a  eu  garde  d'être  aufîî 
docile  pour  fou  Malheureux  imaginaire. 
Impatient  de  réparer  la  honte  de  cette 
chute ,  il  a  intrigué  dans  le  tripot  comi- 
que pour  être  incelfàmment  joué  à  Paris, 
&  s'y  relever  à  prix  d'argent  /) ,  fi  le 
public  de  cette  capitale  ne  lui  rend  pas 
d'abord  pkis  de  jullice  que  les  courti- 
fans  difficiles  de  Fontainebleau.  Qiiant 
à  moi  ,  je  m'en  tiens  à  ma  déciiion  : 
c'eil  un  des  fujets  les  plus  mal  traités 
au  théâtre.  Le  principal  perfonnage  n'elt 
nullement  intéreffant,  en  ce  qu'il  n'éit 
repréfenté  que  comme  un  ibt  &  un  fol 
tour-à-tour.  Heureufement  il  y  a  le  ca- 
radere  fécondaire  d'un  infouciant  qui, 
à  l'examiner  févérement  du  coté  des 
mœurs ,  elf  lans  doute  malhonnête  & 
fort  dangereux  fur  la  fcene,  mais  d'un 
excellent  comique  par  fa  gdeté  foutenue 
au  milieu  des  plus  grands  revers ,  &  il 
peut ,  aux  yeux  de  fpeélateurs  indulgens, 
cclipfer  bien  des  défauts. 

/)  Un  auteur  qui  veut  on  petit  en  facrifier  ,  eft 
fur  aujourd'hui  li'un  fucccs  épiiémere,  en  prenant 
s  fes  frais  ,  durant  un  certain  nombre  de  repréfenta- 
tions,  une  grande  quantité  de  billets  de  parterre, 
qu'il  diftribue  à  fes  émilTaires  aflidés ,  gagés  pour 
r.-ipplaudir.  Les  loges ,  étourdies  de  ce  fracas ,  aifu- 
rent  que  la  pièce  a  eu  le  plus  grand  fiiccès  ,  &  les  ba- 
dauds y  courent. 
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La  Lecîure  interrompue  g)  a  eu  le  fort 
des  autres  nouveautés  exécutées  durant 
le  voyage.  Elle  eit  d'un  ridicule  ii  rare, 
que  Je  fuis  défolé  d'en  avoir  manqué  le 
(pectaclej  mais  je  vais  y  fuppléer,  Mi- 
lord  5  par  ce  que  rfi'en  a  écrit  dans  le 
tems  un  connoifleur. 

Extrait   d'une  lettre  de  Fontainebleau  du 
go    Ocîobre. 

5)  Jamais  on  n^a  haPardé  comédie  aufîî 
mauvaile  j  les  brouhahas ,  les  rires  par 
éclat ,  les  applaudilTëmens  ironiques , 
ont  fait  trouver  que  la  pièce  étoit  bien 
nommée,  La  cour  n'en  a  pas  attendu  la 
fin.  C'eft  une  plaifanterie  contre  les  dra^ 
mes  ,  dont  le  goût  devient  de  plus  en 
plus  commun.  Comme  elle  porte  à  plomb 
fur  le  Sr.  Mercier  A),    les   comédiens 

g^  Cette  pièce  avoit  aiitrcfoî';  pour  titre  •'  Ip  ârnmo^ 
fnane i  mais  l'auteur,  par  égard  pour  M.  Mercier, 
appelle  plaifamment  par  feu  ¥véxon\Q  drawuturge  ^ 
Bl  dont  l'admiration  exclufive  pour  les  drames  fai- 
foit  le  fujet  de  fa  critique,  l'a  chance  en  celui 
fous  lequel  elle  a  été  jouée  à  Fontainebleau  le  2^ 
Oclobre. 

^}  Auteur  d'une  quantî-té  confidérable  de  drames  , 
dans  lefquels  on  reconnoît  un  certain  talent.  U  en 
avoit  même  un  requ  a  la  comédie  franqoife  ,  intitulé 
Nathalie  i  mais  ayant  fait  imprimer  un  ouvrage  (ur 
le  théâtre  011  les  hiftrions  font  maltraités  ,  ceux-ci 
ont  arrêté  de  ne  pas  jouer  fa  pièce  ,  bien  plus  ,  de  lui 
ôterfes  entrées  à  leur  fpcdtacie  ,  qu'il  avoit  de  droit 
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ont  fait  leurs  efforts  afin  de  la  foutenir 
par  leur  jeu,  mais  inutilement.  Le  hé- 
ros  de  l'ouvrage ,  engoue  des  drames , 
en  veut  imaginer  un  des  plus  noirs  qui 
aient  jamais  paru.  Pour  cela  il  choilit 
des  aventures  toutes  noires ,  comme 
celle  d'un  pâté  fucculent,  dont  on  fait 
l'ouverture  &  qui  empoifonne  tous  les 
convives,  celle  d'un  frère  alfairmé  par 
fon  frcre  3  en  un  mot  ce  ne  font  que 
démons,  enfers,  abîmes,  tètes  de  morts. 
On  apporte  à  l'auteur  dramomane  ce 
drame  qu'il  a  compofé.  Il  veut  en  flîire 
la  ledure  &  annonce  d'abord  fort  au 
long  ce  que  doit  repréfenter  le  théâtre: 
il  veut  enfuite  difh'ibuer  les  rôles,  mais 
il  fe  trouve  qu'il  ne  peut  être  mis  en 
adtion,  parce  qu'il  lui  faudroit  trois  pen- 
dus, &  que  chacune  fe  refufe  à  cette 
repréfentation.  Enfin,  nonobftant  cf^t 
embarras,  il  continue  fa  ledure,  inter- 
rompue par  un  exempt,  qui  vient  de 
la  part  du  prince ,  pour  le  mettre  aux 
petites  maifons,  où  Pon  a  envoyé  très- 
hautement  le  poète.  Autre  gentilleiîè: 
la  fille  de  Pamateur  &  compofiteur  de 
drames  eft  deiUnée  à  un  certain  M.  de 
Sombreufe  ,   donc  le  caractère  eft  fort 

d'après  la  réception  de  fon  ouvrage  ,  &  lui  ont  caiifé 
toutes  fortes  d'humiliations  :  il  en  a  réfulté  un  procès 
évoqué  au  confeil ,  &  qui  vraifeniblablernent  ne  fera 
jamais  jugé. 
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analogue  ii  celui  du  père.  Il  paroit  de- 
vant la  future  &  lui  Fait  une  déclaration 
d'amour  (ï  tragique ,  que  la  croyant 
voir  fondre  en  larmes,  il  s'ccrie  :    Afa- 

âemoifelle  en  tient  ! ,, 

Pendant  que  nous  fommes  fur  l'arti- 
cle des  drames,  j'ai  vu  quelque  part, 
Milord,  que  M.  de  Voltaire  en  parlant 
de  quelques-uns,  obfervoit  que  ce  nou- 
veau genre  devoit  s'appeller  la  comédie 
horrible ,  genre  qu'il  profcrivoit  déjà 
par  cette  appellation  même.  On  peut 
dire  "aufîi ,  à  Toccafion  de  la  tragédie  de 
Gahrlelle  de  Vergy  ^  de  M.  du  Belloy, 
imprimée  depuis  long-tems,  mais  jouée 
pour  la  première  fois  à  Fontainebleau! , 
que  cet  auteur  a  imaginé  une  troiiieme 
efpecc  de  tragédie  que  je  défignerois  par 
la  tragédie  exécrable,  Qiloique  je  fois 
Anglois,  &  par  conféquent  h.ibitué  à 
toutes  les  horreurs  de  notre  théâtre,  je 
vous  avouerai  qu'elles  m'ont  toujours 
répugiié.  D'ailleurs  ici  l'aclrice  i)  enché- 
rit fur  l'adtion,  déjà  repouiî^mte,  par 
\x\\  jeu  plus  révoltant  encore.  Vous  con- 
noilfez  cette  pièce  ;  vous  favez  qu'on 
apporte  à  Gabrielic  de  Vergij  ,  de  la  part 
de  fbn  mari,  un  vafe  couvert,  qu'elle 
croit  contenir  du  poifon.  Elle  reçoit  avec 
joie  ce  fatal  pré fent  j  elle  s'empreile  d'en 

0  Mlle.  Veftris. 
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jouïr  &  dV  trouver  la  fin  de  tous  Tes 
maux.  Qiiel  fpedacle  î  c'eil  le  cœur  de 
ion  amant  !    Alors  le  mouvement  natu- 

'  rel  feroit  de  rejette r  le  vafe  avec  hor- 
reur &  de  s'évanouïr.  Point  du  tout  : 
comme  pour  s'aifurer  mieux  de  fa  dé- 
couverte ,  elle  revient  plufieurs  fois  fur 
ce  cœur,  le  confidere  avec  une  horrible 
complaifance ,  &  fait  voir  par  degrés 
toutes  les  nuances  d'une  agonie  étudiée, 
préfentant  les  plus  belles  attitudes,  les 
fituations  les  plus  pittorefques ,  ce  qui 
détruit  toute  i'illufion  pour  de  certains 
fpedateurs,  mais  la  rend  plus  cruelle 
pour  les  gens  vaporeux  &  fujets  aux 
affedions  fpafmodiques.  Aufîî  la  jeune 
cour  n'a  pu  goûter  une  tragédie  pareille, 
où  tous  les  lens  {ont  également  tour- 
mentés :  car  fi  les  yeux  y  trouvent  le 
(pedlaole  le  plus  hideux,  les  oreilles  font 
encore  afflijt^ées  par  une  verfi£cation 
dure  &  barbare  ,  dont  on  ne  rencontre 
d'exemple  aujourd'hui  que  dans  les  au- 
tres pièces  de  M.  du  Belloy. 

L  Egoifme^  comédie  de  M.  de  Cailha- 
va  ,  écoit  fait  pour  produire  des  fjnfa- 
tions  plus  agréables  :  &  cet  auteur  qui 
avoit  donné  des  efpérances  fondées  dans 
le  vrai  genre  de  la  comédie,  avoit  lieu 
de  s'attendre  à  réuflir;  mais  pour  avoir 

_  voulu  trop  généralifer  fon  fujet,  il  l'a 
énervé  ,    tous   les   acteurs   de  fa  pièce 


(  ?r7  ; 

étant  égoïftes,  pciToiine  ne  l'efl:.  Ce 
n'cit  plus  ni  un  vice,  ni  un  défaut, 
ni  un  ridicule:  c'elt  un  attribut  inlépa- 
l)le  de  notre  nature.  Sans  doute  (on  but 
étoit  très-philorophique:  il  vouloit  prou- 
ver que  la  ditlérence  n'eli;  que  dans  /V- 
goifine  bien  ou  mai  entendu  :  mais  dès- 
lors  il  dénaturoit  l'acception  du  mot, 
qui  (e  prend  toujours  en  mauvaife  part. 
Il  peignoit  l'amour-propre,  l'amour  de 
loi,  q[ui  tient  à  notre  exigence,  Ik  qui 
modifié  ou  exerce  divcriemcnt,  devient 
vice,  ou  vertu.  Malgré  cette  gaucherie 
capitale,  la  pièce  n'eii;  pas  fans  mérite, 
ik  l'on  y  trouve  de  ce  vis  cnmica  li  rare 
dans  nos  poètes  comiques  aduels ,  bien 
préférable  à  l'efprit,  au  brillant,  aux 
geritilleires  qu'ils  y  fement  avec  tant  de 
profufion. 

Pour  ne  point  vous  ennuyer  par  une 
énumération  trop  détaillée  &  trop  lon- 
gue de  tant  d'ouvrages  morts  -  nés ,  je 
palTe  à  la  feule  pièce  qui  ait  eu  un  fuc- 
cès  décidé  ,  à  la  tragédie  de  Mujlapha 
'^'  de  Zcangir  ^  de  M.  de  Champfort.  Elle 
a  été  aux  nues ,  &  le  méritoit  au  gré 
de  fes  parti  (ans.  Ils  y  trouvent  un  plan 
bien  net,  une  conduite  fage ,  une  mar- 
che parfaitement  luivie,  du  génie  enfin. 
Du  rcfle,  toujours  fuivant  eux,  des 
beautés  de  détail,  des  vers  harmonieux, 
des  penlées  les  plus  heure ufes ,   &  l'a- 


moiir  fraternel  peint  au  plus  haut  de- 
gré, ont  contribué  à  compléter  la  fatis- 
fadtion  générale.  l's  ne  défirent  que  de 
légers  changemens  dans  le  dénouement. 
Pour  moi,  qui  ne  m'engoue  pas  avec 
tant  de  facilité  ,  le  premier  adle  m'a  plu  , 
j'ai  trouvé  quelque  fenfibilité  dans  le  fé- 
cond j  le  troifieme  m'a  paru  froid  j  le 
quatrième  très -beau,  Se  le  cinquième 
déteftable.  Tel  étoit  le  jugement  que 
j'avois  porté  de  la  pièce,  lorfqu'on  m'a 
prêté  une  tragédie  fous  le  même  titre, 
d'un  M.  Belin ,  exécutée  en  lyof  & 
qui  eut  alors  vingt-fix  repréfentations. 
Je  fus  bien  furpris  de  la  hardieife  de  M. 
de  Champfort  à  remanier  un  iiijet  qui 
avoit  plu  généralement  dans  un  tems 
où  l'on  étoit  encore  tout  ému  d'admi- 
ration des  chefs  -  d'œuvres  de  Corneille 
&  de  Racine.  Mais  quelle  ne  fut  pas 
mon  indignation ,  lorfque  par  la  difcuf. 
lion  je  découvris  que  cet  auteur  ,  en 
prenant  le  même  fujet ,  en  avoit  pillé 
de  la  fiqoii  la  plus  grolîiere,  le  plan, 
l'intrigue,  les  caractères,  les  iituations, 
&  jufqu'aux  fentimens  &  aux  penfées  ; 
qu'il  avoit  feulement  raîlenti  la  marche, 
aifoibli  les  caraderes ,  &  aux  vers  fim- 
ples  &  naturels  de  fon  modèle,  fubfti- 
tué  des  vers  épiques  &  brillaus.  Je  m'é- 
criai alors  avec  Greifet  : 
Des  réputations  y  on  ne  fait  pas  pourquoi  ! 
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Voici  cependant  ce  qui  produit  ceîle^ 
ci  :  c'eft  que  le  poète ,  à  l'occafion  de 
Pamour  fraternel ,  objet  principal  de  ce 
drame ,  a  place  quelques  tirades  ,  gau- 
chement amenées,  mais  relatives  à  l'u- 
nion qui  règne  aujourd'hui  entre  Louis 
XVI  &  fes  Frères.  Le  monarque  en  Fut 
tres-Fatibiait,  &  dès  le  Foir  en  témoigna 
ion  contentement  à  (on  coucher.  La 
reine,  qui  protégeoit  M.  de  ChampFort, 
kii  annonça  que  le  roi  lui  donnoit  une 
penilon  kj.  M.  le  prince  de  Condé  le 
nomma  Fecrétaire  de  Fes  commandemens. 
Se  hs  Fades  courtiFins  prônèrent  à  l'en- 
vi  un  poète  qui  avoit  eu  le  bonheur 
d'intérelier  leurs  majeftés. 

Après  les  Fpedacles,  milord,  les  cour- 
fes  de  chevaux  ont  Fort  amuFé  la  cour. 
Ces  courfès,  dont  je  ne  vous  ai  pas  en- 
core parlé  ,  &  qui  ne  Font  qu'une  Frêle 
imitation  des  nôtres.  Fous  un  gouver- 
nement plus  prévoyant,  ayant  de  gran- 
des vues  &  perçant  dans  l'avenir,  pour- 
roicnt  Fe  tourner  en  inititution  pohtique 
très-propre  à  nous  devenir  Funeiie  un 
jour.  En  effet  il  Feroit,  Fans  doute.  Fort 
avantageux  à  la  France  de  Former  ]  par 
ces  exercices  Fréquens  ék  multipliés ,  les 

fi)  De  1,200  livres  fur  la  cafTette  du  roi.  La  reine, 
en  apprenant  cette  nouvelle  à  fon  protégé  ,  lui  dit  que 
ion  auguite  époux  lui  avoit  voulu  lailier  la  fatisfac- 
^ion  Je  la  Uu  îinuonccr  la  première. 
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chevaux  de  fcs  haras  à  la  vigueur ,  au 
brillaiit  -Se  à  la  légèreté  des  nôtres.  Elle 
s'atfraiichiroit  aiuQ  à  la  longue  du  tri- 
but qu'elle  nous  paye  en  cette  partie. 
Mais  jufqu'à  préfent  je  n'y  vois  qu'un 
jeu  puéril,  fans  aucun  but  d'utilité  réel- 
le. La  reine,  qui  dans  l'âge  aimable  où 
elle  eft  fe  pi  ait  à  tout  ce  qui  eft  mou- 
vement &  tumulte ,  a  beaucoup  contri- 
bué à  encourager  les  Courfes.  Pour  amu- 
fer  S.  M.  il  y  en  a  eu  durant  le  voyage 
de  Fontainebleau  j  on  en  avoit  réfervé 
pour  ce  tems  une ,  la  plus  fameufe  qu'©ii 
ait  encore  vue. - 

M.  le  comte  d'Artois  avoit  fait  ache- 
ter chez  nous,  il  y  a  plufieurs  mois, 
un  fuperbe  coureur  d'un  prix  fol ,  puif- 
qu'illui  avoit  coûté  1,700  louis.  Depuis 
on  l'avoit  gardé  avec  le  plus  grand  myt 
tere;  il  étoit  dérobé  à  tous  les  yeux, 
&  les  feuls  favoris  de  fou  maître  avoient 
la  liberté  de  le  vifiter.  Il  fe  nommoit 
king  Pépin  Z].  C'eft  ce  magnifique  che- 
val qui  a  été  réfervé  pour  la  courfe  en 
queftion.  On  en  parloit  diverfcment. 
Quelques-uns  de  nos  compatriotes  qui 
le  connoiifoient,  m'avoient  prévenu  qu'il 
étoit  de  la  plus  avantageufe  encolure , 
qu'il  n'avoit  point  de  pareil  pour  les 
deux  premiers  tours,  mais  qu'il  foibUf. 

l"]  Ls  roi  Pépin. 

foit 
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T^itau  troifiemeconfidérablement,  qu'eu 
xin  mot  il  étoic  ufé  :  que  du  refte  il  étoic 
excellent  pour  la  peloufe  &  ne  valoit 
rien  fur  la  terre.  Vous  jugez,  Milord, 
que  je  n'ai  pas  manqué  un  pareil  fpecla- 
cle,  qui  intcreiîbit  en  quelque  forte  no- 
tre nation.  Il  y  avoit  en  etièt  beaucoup 
d'Anglois ,  &  l'un  d'eux  a  oifert  dix 
mille  louis  de  pari.  On  a  prétendu  qu'il 
étoit  de  moitié  avec  l'ancien  propriétaire 
du  courfier,  qui  honnêtement,  ne  pou- 
voit  pas  porter  de  dé  a. 

Beaucoup  de  curieux  de  Paris  &  d'ail- 
leurs, d'amateurs,  de  fainéans  &  de  ri- 
chards, s'étoient  rendus  au  jour  indi- 
qué m)  pour  jouïr  de  ce  coup  d'œil, 
que  vous  fàvcz  être  de  quelques  minu- 
tes feulement. 

Toute  la  cour  n'a  pas  manqué  d'y 
aiîilbr  &  même  le  roi,  qui  invité  par 
le  comte  d'Artois  de  parier  pour  lui ,  y 
a  confenti,  <Sc  prelfé  de  s'expliquer  fur 
la  fomme ,  a  répondu  qu'il  iroit  jufqu'à 
un  écu  de  trois  livres;  perfîllagcqui  n.'a 
point  amuic  S.  A.  Royale;  mais  la  reine 
l'en  a  dédommagé  par  l'intérêt  vif  qu'elle 
a  paru  prendre  au  maître  &  au  courfier, 
qu'elle  a  daigné  careilér  de  fes  auguiles 
mains.  L'animal ,  fier  d'un  tel  encoura- 
gement, eft  parti;  il  a  déployé  la  plus 

;«]  Au  i;  Novembre  1776. 
2  orne  IV,     ■  d 
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héroïque  ardeur;  mais  ce  qu'on  avoit 
annoncé  eft  arrivé ,  il  n'a  pu  foutenir 
fon  début  brillant  &  a  perdu.  Malheur, 
fans  doute,  au  Jockey  n)  chargé  de  cette 
expédition  î  Le  prince  a  été  furieux ,  & 
il  a  fallu  fourtraire  le  héros  vaincu  aux 
premiers  mouvemens  de  fa  colère.  Une 
bataille  perdue  en  France  ne  met  pas  à 
beaucoup  près  un  général  dans  un  danger 
fi  éminent. 

Je  ne  puis  en  finiifant,  Milord,  vous 
rendre  compte  encore  de  Taffreufe  cata- 
flrophe  arrivée  auprès  de  Fontainebleau. 
Vous  avez  raifon  de  regarder  comme 
abfurde  tout  ce  que  les  gazettes  vous  en 
ont  dit ,  &  je  compte  fixer  inceffamment 
vos  incertitudes  à  cet  égard.  Je  vous  em- 
braife  en  attendant  du  plus  profond  de 
mon  ame. 

Paris,  ce  af  Novembre  1775. 

7;]  Le  palefrenier  qui  court  fur  le  eheval. 


LETTRE    LIX. 

Etrange  catqflrophe  arrivée  à  la  chajjc^ 
auprès  de  Fontainebleau, 

\k  cataftrophe  arrivée  à  la  chafle  aux 
environs  de  Fontainebleau ,  &  dont  vous 
n'êtes  inftruit  qu'imparfaitement.  Mi- 
lord  ,  ert  une  des  plus  cruelles  aventures 
qu'ait  jamais  occafionnées  cette  paiîiou 
funefte.  Elle  fert  de  nouvelle  preuve 
des  excès  auxquels  elle  porte  ceux  qui 
en  font  tourmentés.  C'elt  un  befûin, 
ç'eft  une  fureur ,  c'efl:  une  rage  :  il  faut 
qu'on  fe  fatisfalTe ,  à  quelque  prix  &  par 
quelque  moyen  que  ce  foit.  Les  hom- 
mes les  plus  doux,  les  plus  honnêtes 
par  nature,  par  éducation,  par  état, 
elle  les  rend  plus  féroces  &  plus  impi- 
toyables que  les  bètes  fauves  qu'ils  pour- 
liiivent.  C'eit  ce  qu'on  remarque  dans 
l'auteur  du  meurtre,  ou  plutôt  de  l'aC- 
fàfîinat  lâche  &  barbare  dont  il  s'agit. 
Voici  le  fait,  tel  qu'il  s'eft  raconté  dans 
le  premier  moment  à  Fontainebleau , 
lorfque  les  partifans  &  les  défenfeurs  du 
coupable  n'avoient  pas  encore  eu  le 
tems  de  l'arranger  pour  le  rendre  moins 
odieux  &  plus  pardonnable.  J'ai  obfervé 
que  dans  les  relations  de  cette  efpcce. 
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bien  diiférentes  des  autres,  c'étoittou- 
jours  à  la  première,  leqoii  qu'il  falloit 
s'en  rapporter. 

M.  deBiragues,  capitaine  d'artillerie, 
étant  à  table  dans  ion  château ,  entend 
tirer  j  ileft  fut^pris  qu'on  vienne  fur  fa 
terre  fans  l'en  avoir  prévenu.  Il  quitte 
le  dîner,  malgré  les  indances  de  fa  fem- 
me, n'ayant  pour  toute  arme  qu'un  bâ- 
ton, il  s'avance  vers  Tendroit  où' il  a 
entendu  le  bruit.  Son  fils,  â^é  de  dix 
ou  douze  ans,  par  la  curioiTté  naturelle 
à  cet  âge,  le  fuit  avec  un  domeiîtqtièJ 
Son  père  rencontre  bientôt  deux  chaf. 
feurs  ,  auxquels  il  reproche  leur  hardie!^ 
fe  :  la  querelle  s'engage,  elle  s'échaulfe,^ 
&  le  propriétaire  du  lieu  fe  fervant  des 
termes  énergiques  queluifuggere  fa  jufte 
^)  indignation  ,  l'un  des  deux  quidams 
c),  qu'on  a  fu  depuis  être  un  officier 
dans  le  régiment  de  la  Reine,  le  couche 
en  joue  &  le  tue.  Cependant  le  fils  & 
le  laquais  crient  à  l'alfafîin  &  le  pourfui- 
vent.  L'autre  quidam ,  connu  enfuite 
pour  un  abbé  b)  &  un  parent  du  pre- 

'  '*]  Cette  Jnflîce  là  n'eft  pas  bien  démontrée.  De 
deux  hommes  dont  l'un  menace  des  galères  celui  qui 
lui  ote  le  plailir  de  tuer  un  lièvre,  &  l'autre  brave 
cette  t-nen?ice  pour  avoix  ce  ptaiiir  ,  quel  eft  celui  que 
la  paffion  égare  le  plus  ? 

a  ]  M .  Bcrthelct  de  la  Ville-Haurnoye, 

6]  L'abbé  Bcrthelot. 
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mier  5  ayant  encore  Ton  fufil  chargé,  les 
menace  de  tirer  fur  eux  ,  s'ils  ne  s'éloi- 
gnent &  ne  ceiîcnt  leurs  clameurs.  Ils 
retournent  vers  Madame  de  Biragues 
tremblante,  éplorée  &  prefque  fans  vie. 
Elle  ranime  fes  Forces  dans  refpoir  d'u- 
ne prompte  vengeance  i  elle  eft  bientôt 
inttruite  du  nom  du  plus  coupable  ;  elle 
fe  rend  à  la  cour  &  s'y  jette  aux  pieds 
-du  roi  en  demandant  juftice.  L'extrême 
fenfibilité  du  jeune  monarque  à  tout  ce 
•qui  e(t  horreur,  atrocité,  le  porte  à 
donner  les  ordres  les  plus  févères  contre 
l'accufé.  En  conféquence  M.  le  comte 
de  Saint-Germain  fait  enjoindre  à  toutes 
les  maréchaulTées  de  le  pourfuivre  fur 
ion  fignalemcnt ,  ainfi  que  les  malfai- 
teurs &  les  fcélérats.  Mais  bientôt  tout 
a  changé  de  face;  des  liaifons  d'intérêt, 
de  parenté,  d'aminé,  ont  rendu  le  chef 
fuprême  de  la  juib'ce  moins  ardent  à 
l'exercer.  M.  le  garde  des  fceaux  a  pré- 
tendu éclairer  la  religion  furprife  de  S. 
M.  en  lui  faifant  entendre  que  M.  de 
Biragues,  armé  d'un  bâton,  avoit  me- 
nacé lé  chalfeur  ;  ce  qui  rendoit  la  con- 
duite de  celui  -  ci  moins  criminelle  8c 
même  néccllaire.  L'on  s'eil  refroidi  gé- 
néralement :  le  procès  s'inrtruit  cepen- 
dant pour  la  forme;  mais  comme  le  mort 
a  toujours  tort,  on  ne  doute  pas  que  le 
vivant  n'obtienne  Ik  grâce  inceifamment. 

a? 


(     ^66     ) 

Pour  tx)ucher  davantage  en  fa  faveur, 
on  raconte  que  fon  père  âgé  de  84  ^^^^ 
cft  tombé  en  apoplexie  à  cette  fatale 
nouvelle  j  &  ce  n'elt  plus  fur  fépoufe  en 
deuil  &  fur  des  enfans  iàns  appui  que 
porte  l'intérêt  du  François ,  dont  le  cœur 
change  d'affedion  ,  comme  l'efprit  d'ob- 
jet 5  on  s'étend  fur  les  excellentes  qua- 
lités du  militaire,  fur  fa  bravoure,  fa 
politeiîb,  fa  manfuétude  ;  on  dit  au  con- 
traire que  M.  de  Biragues  étoit  un  hom- 
me mal  embouché,  violent,  emporté. 
N'ayant  point  les  pièces  du  procès  fous 
les  yeux,  &  ne  pouvant  Hre  les  dépofi- 
tions  des  témoins ,  difcutons  les  vraifem- 
blances  de  la  narration  de  ceux  qui  cher- 
chent à  donner  le  tort  à  M.  Biragues  & 
à  juftifier  le  meurtrier. 

Ils  difent  que  M.  de  Biragues,  après 
avoir  violemment  injurié  les  braconniers, 
l'un  d'eux  s'étoit  approché  honnêtement 
de  lui ,  &  le  chapeau  à  la  main  lui 
avoit  fait  des  excufes  j  qu'alors ,  fans 
égard  à  celles-ci ,  il  lui  avoit  donné  un 
coup  de  bâton  qui  l'avoit  fait  tomber, 
&  qu'il  fe  difpofoit  à  lui  en  affener  un 
autre,  lorfqu'en  fe  relevant  le  militaire 
s'étoit  vu  forcé,  pour  éviter  ce  fécond 
outrage,  de  coucher  fon  ennemi  à  bout 
portant. 

Or  peut  -  on  croire  qu'un  homme 
n'ayant  qu'un  bâton  (oit  afiez  téméraire 
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pour  en  attaquer  un  autre  armé  d'un 
fufil,  accompagné  d'un  camarade  égale- 
ment en  défenfe?  Peut- on  croire  que 
celui-ci,  aiTez  inhumain,  aflçz  furieux 
pour  menacer  un  enfant  demandant  ven- 
geance de  la  mort  de  Ton  père  qu'il^vient 
de  voir  expirer  fous  les  yeux  ,  foit  alî'ez 
lâche ,  ait  allez  de  fang-froid  pour  ne  pas 
défendre  fon  ami  tombant  à  fes  pieds 
d'une  manière  infâme?  Y-a-t-il  quelque 
apparence  que  le  fpeclateur  intacâ  étant 
^elté  dans  Tinadion ,  l'autre  terraffé  d'un 
coup  vigoureux,  conféquemment  ayant 
lailTé  échapper  fon  fufil,  ait  eu  le  tems 
de  fe  relever ,  de  le  reprendre  &  de 
faire  en  un  clin  d'œil  toute  la  manœu- 
vre que  fuppoferoit  le  récit  de  fes  déFen- 
feurs  ? 

Tout  le  monde  convient,  il  efl:  vrai, 
aflez  généralement  des  mœurs  douces  & 
honnêtes,  jufques-là,  du  meurtrier; 
mais  on  allure  aifez  unanimement  auffi 
que  c'étoit  un  braconnier  impitoyable , 
ne  connoiifant  ni  lois  ni  procédés  à  cet 
égard,  lorfqu'il  étoit  animé  delà  paf- 
fion  de  la  chaife  ;  ce  qui  confirme  ce 
que  je  vous  ai  dit  au  commencement 
de  ma  lettre  au  fu jet  de  cette  fureur , 
transformant  l'homme  &  le  dénaturant 
tout- à-fait.  Quant  au  caractère  de  M. 
de  Biragues,  peu  importe  ce  qu'il  étoit; 
}\  avoit  certainement  bien  droit  d'entrer 

a4 
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dans  la  plus  violente  colère  de  fe  voir 
bravé  ,  iniiiké  chez  lui  &  jufques  fous 
ies  fenêtres  j  mais  cela  ne  rend  pas  foii 
îidion  plus  vraifeniblable,  ni  même  plus 
poflible  5  encore  moins  la  fuite  entière 
de  ce^écit  d'un  bout  à  l'autre. 

Enfin,  de  quelque  manière  que  les 
chofes  fe  foient  pallées,  le  coupable  ne 
peut  fe  laver  d'un  premier  crime  ,  d'être 
venu  à  matn  armée  fur  une  terre  étran- 
gère, d'y  avoir  exercé  un  brigandage 
eifroyable  *).  Et  il  étoit  elTentiel  pour 
le  bon  ordre ,  pour  l'intérêt  de  tous  les 
feigncurs  &  pour  la  nécefiité  de  pour- 
voir à. la  cor.fervation  des  droits  les  plus 
facrés  de  l'humanité,  de  faire  un  exem- 
ple qui  effrayât  Se  pût  arrêter  à  l'avenir 
les  malheurs  provenant  fréquemment 
d'une  pafîion  effrénée ,  dont  la  potence 
&  la  roue  peuvent  feules  arrêter  les  excè^. 

Paris,  ce  2S  Novembre  1776. 


*]  Efroyable f  ah  mylord  Tout-yeux!  L'affaflînat 
de  quelques  perdrix  on  lièvres!  y  penfez  -  vous  ? 
car  voilà  le  premier  crime  dont  il  eft  quefiion.  Et 
les  droits  facrés  de  fhîiinnniié  !  où  les  mettez-vous  ? 
ah  !  malheur  à  quf  tuera  les  perdrix  du  Mylord 
philofophe  î 
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L  E  T  T  R  E     LX. 

Sur  la  nouvelle  ordonnance  de  la  marine. 


■Je  ne  fàurols  trop  vous  repétef ,  mf- 
lord ,  que  dans  les  rhatieres  q(ji  nre  {ont 
é.trangeres ,  par  une  ignorance  abfolue, 
ou  relative,  ou  locale,,  je  prends  toutes 
les  précautions  polîibîes  pour  n'être  pas 
trompé,  afiU  de  ne  pas  vous  induire  en- 
fuite  vous-même  en  erreur.  Comme  prei^ 
<jue  toutes  les  opérations  du  gouverne- 
ment, en  favoriliuit  certains  corps,  nui- 
fent  nécelTairement  à  d'autres,  j'ai  tou- 
jours foin  d'interroger  dans  les  deux 
partis  ceux  qui  me  paroiilent  les  plus 
inllruits ,  les  plus  propres  à  m'éclaireri 
je  compare,  je  difcute  ces  diverfes  opi- 
nions j  j'y  joins  encore  celles  de  gens  qui 
n'étant  intéreilés  ni  pour  ni  contre,  ont 
au  moins  pour  la  leur  un  Foibie  préjugé, 
je  veux  dire  une  impartialité  parfaite. 
De  tant  de  converfàtions  multipliées  & 
approfondies ,  il  eil  diHicile  fans  doute 
qu'il  ne  naiffe  pas  la  lumière  &  la  vérité 
aux  yeux  de  quelqu'un  qui  la  cherche', 
^  qui  n'eft  pas  dénué  d''aiîéz  dé  (eus 
commun  pour  fappercevoir.  Comptez 
donc  que  lors  même  que  je  vous  fcmble 
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parler  d'après  moi ,  je  ne  fais  que^vous 
rendre  la  décifion  de  la  portion  du  pul^lic 
la  plus  faine  &  la  plus  judicieure. 

Qiioique  la  marine  en  général  ne  me 
foit  pas  inconnue  ,  la  nôtre  diffère  telle- 
ni:nt  de  la  marine  franqoife,  que  je  me 
fuis  regardé  ici  comme  neuf  à  cet  égard, 
ëz  que  j'ai  voulu  recueillir  fun  l'ordon- 
nance que, vient  de  rendre  M.  de  Sartî- 
ne,  tout  ce  que  je  pourrois  d'avis,  pour 
vous  parler  plus  en  connoifîance  de  caufe 
de  cette  matière  importante.  C'eft  à  cette 
occaflon  principalement  qu'il  m'a  fallu 
être  en  garde  contre  une  foule  de  pré- 
ventions ,  de  palfions  même ,  que  j'ai 
vu  diriger  ceux  que  j'interrogeois.  Der- 
nièrement encore  ,  à  un  dîner  où  j'étois, 
chez  Madame  deMafîiat,  la  veuve  d'un 
officier  général  de  la  marine,  je  fus  té- 
moin de  beaucoup  de  difcuffions  élevées 
entre  plufieurs  chefs  des  deux  corps 
dont  elle  eft  compofée  en  France,  &  je 
ne  manquai  pas  de  les. rendre  plus  vives 
&  plus  foutenues  dans  l'efpoir  de  m'ar- 
rèter  à  une  dernière  détermination  fur 
un  fujet  auflî  problématique.  Enfin  ne 
fechant  encore,  après  tous  ces  débats, 
à  qui  m'en  rapporter,  je  pris  pour  juge 
en  de^'nier  relfort  un  ancien  premier 
commis ,  l'un  des  convives  a),  C'eft  un 

(ij  M.  Pèlerin  ,  intendant  des  armées  navales  :  titre 
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homme  de  beaucoup  d'efprit  &  mûri  par 
une  longue  expérience.  Je  iavois  qu'il 
avoit  de  bonne  heure  appris  fon  métier 
fous  Pun  des  plus  habiles  miniilres  qu'ait 
eus  la  marine  b)  pour  la  manutention 
intérieure  de  ce  département,  quoique 
par  des  raifons  étrangères  à  Ton  mérite 
c) ,  que  ce  n'eft  pas  ici  le  Heu  de  difcu- 
ter,  Ton  adminiftration  ne  foit  marquée 
par  aucune  opération  qui  l'ait  illuilré 
au -dehors.  Je  favois  que  ce  même  per« 
fonnage  ayant  travaillé  fous  les  fucccC- 
feurs  de  ce  minidre,  étoit  en  état  de 
connoître  les  caufes  8c  les  effets  des  ré- 
volutions qu'ils  avoient  produites;  que 
n'agueres  il  avoit  été  appelle  de  fa  re~ 
traite  auprès  de  l'un  d'eux  d)  pour  le 
diriger  dans  une  carrière  ou  il  fe  trou- 
voit  tout  neuf;  qu'ayant  en  vain  voulu 
lui  épargner  plu  fie  iirs  fottifes  il  étoit 
retourné  dans  fa  folitude ,  &  qu'enfui 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ni  à  efpérer, 
il  pourroit  me  dire  fbn  fentiment  dans 
la  fincérité  de  fon  cœur.  J'avois  remar- 

vague ,  fans  fonctions ,  &  qui  n'eft  qu'une  ilénomi- 
nation  de  retraite. 

b"]  M.  le  comte  de  Maurepas. 

c]  On  fait  dans  quel  délabrement  M.  le  cardinal 
de  Fleuri ,  trop  économe  poiH-  la  marine  ,  avoit  mis 
cette  partie,  qui  ne  pouvant  fe  monter  comme  une 
machine  (l'opéra  ,  doit  être  dans  tous  les  tems  l'objet 
de  l'attention  d'un  gouvernement. 

rf]  M.  de  Bovnes. 
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que  qu'écoutant  de  fang-froid  la  difpute, 
il  fbiirioît  intérieurement  de  toutes  les 
abriirdités  qu'il  entendoit.  Je  m'accoltai 
de  lui  après  le  dîner,  &  le  tirant  à  l'é- 
cart je  tâchai  de  flatter  fon  amour-pro- 
pre &  de  l'aiguillonner.  Je  réufîis  :  je 
parvins  à  le  faire  s'expliquer,  &  ayant 
pafîé  dans  la  bibliothèque  de  la  maitrelTe 
de  la.  niaifon  ,  voici  la  converfation  iii- 
térelFante  que  nous  eûmes. 

Le  Premier  Commis. 
Vous  venez  d'entendre  combien  dX- 
verfemeut  on  raifonne  fur  la  nouvelle 
ordonniwce.  de  M-  de  Sartine.  Cette 
contrariété  naît,  fans  doute,  comme 
dans  tous  les  cas  femblables ,  des  préju- 
gés ou  des  affcdions  particulières  de 
ceux  qui  parlent.  On  a  rarement  afTez 
de  bonne  foi  pour  s'expliquer  d'après 
ia  convidion  intérieure.  Les  officiers  de 
la  marine,  dont  elle  edl'ouvrage,  dont 
elle  étend  les  fondions  &  les  prérogati- 
ves,  auxquels  elle  ouvre  les  portes  de 
la  régie  économique  qu'ils  avoient  vai- 
nement tenté  de  forcer  jufques-là,  qui 
regardent  cette  admiiîion  comme  un 
aveu  de  la  vérité  des  accufations  de 
fraude,  de  rapine,  de  déprédations,  qu'ils 
formoienc  depuis  un  fiecle  contre  les 
prépofés  par  le  Roi  à  cette  partie,  l'exal- 
tent coiïime  \\\\  monument  de  lageife  & 
de  génie.   Le  corps  de  radminillration , 
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dont  on  détruit  ab  fol  Liment  PéquiHbre 
avec  le  premier  &  qu'on  fait  Ton  cfclave, 
crie  que  tout  eft  perdu  j  il  crie  que  fi  , 
malgré  les  entraves  dans  îerquelles  gé- 
mi/Toient  les  officiers,  malgré  l'infpec- 
tion  fous  laquelle  ils  étoient  de  la  part 
de  la  plume,  ils  abufoient  encore  de 
leur  autorité,  ils  commettoient  des  ex-- 
adlions  infâmes,  on  doit  craindre  avec 
raifon  qu'ayant  un  pouvoir  plus  étendu 
fans  aucun  frein,  ils  ne  fe  portent  à  des 
excès  plus  condamnables  &  plus  révol- 
tans. 

l'E  s  p  10  n   a  n  g  l  o  I  s. 

Eh  bien  î  à  quoi  s'en  tenir  i* 
Le  Premier  Commis. 

La  première  aiîertion  paroit  d'abord 
fort  difficile  à  croire.  Gomment  en  elTet 
fe  perfuader  qu'un  homme  ayant  paifé 
une  grande  partie  de  fa  vie  dans  les 
fondions  les  plus  rctrécies,  les  plus  mi- 
nutieufes  &  les  plus  viles  de  la  miagillra- 
ture,  tranfplanté  dans  un  département 
dont  la  langue  même  lui  elt  étrangère, 
ait  acquis  en  deux  ans  ces  connoiifances 
particulières  ,  locales  ,  multipliées,  qui 
ne  peuvent,  même  avec  beaucoup  d'el^ 
prit,  fans  un  long  exercice,  s'acquérir 
à  un  allez  haut  degré,  pour  bouleverfer 
utilement  une  conftitution  d'un  fiecle  l 
l'E  s  P  I  O  N    A  N  G  L  0  I  s. 

Cela  elt  bien  hardi! 
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Le  Premier  Commis. 

Ne  vous  y  trompez  pasi  c'eft  Pou- 
vrage  de  la  foiblefle.  M.  de  Sartine ,  en 
entrant  au  miniftere,  s'eft  trouvé  entou- 
ré des  officiers  de  la  marine.  Il  ientoit 
fon  incapacité  &  Ton  défaut  de  lumières. 
Au  lieu  de  s'en  rapporter  à  nous  autres, 
fes  confeillers  naturels  ,  fes  coopérateurs 
effen tiei s ,  il  s'eft  livré  aux  premiers, 
dont  il  a  regardé  les  fuifrages  &  l'appui 
comme  néceiFaires  à  Ton  ambition,  & 
pour  l'enlacer  de  mieux  en  mieux,  ceux- 
ci  lui  ont  communiqué  cette  manie  épi- 
démique  de  réforme  qui  tourne  aujour- 
d'hui les  tètes  minillérielles  en  France. 
Ils  lui  ont  fait  entendre  qu'il  falloit 
aufîi  tout  bouieverfèr  dans  fa  partie 
pour  en  déraciner  les  abus ,  profiter  de 
l'exemple  de  fon  collègue ,  mettant  fens- 
deifus-deirous  le  département  de  la  guer- 
re ,  adopter  comme  lui  de  nouveaux 
principes  &  une  nouvelle  forme ,  en  un 
mot,  le  rendre  légiflateur  par  un  chef- 
d'œuvre  qui  le  couvriroit  de  gloire.  Il 
s'eft  lailTé  aller  à  leurs  adulations  &  ar- 
racher l'ordonnance  que  vous  voyez , 
perfuadé  qu'elle  le  feroit  mettre  par  la 
poftérité  au  rang  des  plus  grands  minii^ 
très  du  nouveau  règne. 

l'Espion  Anglois. 

En  attendant  que  la  podérjté  en  Toit 
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d'-accorcî ,    voyons   ce  que    penfent'  fes 

contemporains. 

.-:    Le  Premier  Commis. 

Il  faut  d'abord  vous  mettre  au  fait 
des  vues  dans  leiquelles  a  été  didée  Por- 
donnance  de  1689.  Nous  ne  pouvons 
ks  connoitre  par  le  préambule,  car  il 
n'y  en  a  point.  Les  premiers  commis 
d'alors  n'étoient  point  orateurs  comme 
les  nôtres  aujourd'hui  :  ils  ftiiloient  des 
réglemens  folides  Se  non  verbeux  :  ils 
auiroient  pu  nous  dire  ce  qu'Ajax  dit 
d'UlylTe  : 

Scd  nec  mihi  dicere  prompt um  ,  nec  facere 

eji  oUi. 

Voici  feulement  ce  que  la  tradition  & 
rhilloire  nous  apprennent  de  cette  or* 
donnance. 

Lorfque  Louis  XIV  voulut  rétablir, 
ou  plutôt  créer  la  Marine  en  France, 
il  comprit  que,  forcé  d'entretenir  des 
armées  de  terre  formidables ,  il  ne  pour- 
voit jamais  fubvenir  à  cette  nouvelle 
dépenfe  fans  une  économie  extrême  & 
foutenue.  Elle  devoit  être  le  fruit  de  la 
plus  grande  intelligence  &  de  l'adivité 
la  plus  infatigable  dans  ceux  chargés  de 
ce  travail  immenfe.  Il  ne  falloit  point 
fonger  à  les  tirer  de  la  noblelfe ,  encore 
dans  l'ignorance ,  &  deftinée  aux  fonc- 
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tionst  brillantes  de  la  guerre  Se  du  com- 
mandement. Sans  celTe  obligés  de  s'éloi- 
gner des-  ports  &  arfenaux ,  les  officiers 
militaires  ne  pou  voient  fe  livrer  à  cette 
adminittration  paifible,  aux  détails  fans 
nombre  de  la  conftrudion  des  vaifïeaux, 
le  théâtre  de  leur  gloire.    Il  fallut  donc 
avoir  un  corps  fubfiftant  pour  la  manu- 
tention intérieure,    &  ce  corps ;fut  ap- 
pelle la  Plume  ,    par  contrafte  avec  ce- 
lui de  l'EpÉe.    Mais  la  nature  de  fes 
opérations  exigeant  des   qualités  ,    des 
connoilTances  &  des  taleiis,  tout  le  mon- 
de n'étoit  pns  propre  à  y  entrer  indiftinc- 
tement.  D'ailleurs,  fes  fondions  étoient 
fatigantes  &  continues  :    elles  fe  multi- 
plioient,  fe  varioient  à  l'infini;  il  falloit 
beaucoup  de  fujets  pour  les  remplir.    Si 
l'on  eût  payé  ce  corps  en  proportion  de 
fes  fer  vices  ,    c'eût  été  un  furcroît   de 
charge,    dont  les  fonds  auroient  dimi- 
nué d'autant  ceux  confacrés  aux  befoins 
eifentiels   &   indifpenfables   du   départe- 
ment.   Gii.ne  put  donc  donner  que  des 
appointemens  modiques  à  ces  nouveaux 
brevetés  du  roi ,  &  l'on  compenfa  par 
la    confidération  ce  qu'on  leur  refufoit 
du  coté  de  la  fortune.    On  commença 
par  les  fouilraire  ablblument  à  l'iuirorité 
de  l'épée  :    on   excita    leur   émulation  > 
on  établit  des  grades  entre  eux,    une 
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hiérarchie  compofée  ainfi  :  élevés  c}\ 
écrivains  ,  écrivains  principaux  ,  conimif- 
f aires  ordinaires  ^  commij] aires  généraux  <y 
intendans  ^  confeillers  d'état.  Ils  n'étoient 
pas  même  exclus  de  la  perfpeétive  pofli- 
b!e  ,  quoique  toujours  fugitive,  du  mi- 
nil'tere  /).  En  effet,  les  fondions  du 
fecrétaire  d'état  de  la  marine ,  centre  & 
chef  des  deux  corps ,  font  fpécialement 
de  la  nature  des  fondions  de  la  plume. 

Celle-ci  5  en  outre,  égale  en  nombre 
de  grades,  marchoit  parallèlement  avec 
répée  g)  ,,  feulement  fancienneté  ne 
comptoit  pas,  &  roulant  enfemb^e ,  cha- 
cun de  fes  membres  avoit  toujours  le 
dernier  rang  du  grade  refpedif  Enfin 
elle  écoit  fufceptible  de  plufieurs   hou- 

0  II  n'eft  point  qiieflion  d'élevés  dans  l'ordonnan- 
ce de  1589-  C'eft  M.  le  comte  de  Maiirepas  qui  a  in- 
ftitiié  ce  grade  ,  &  a  ordonné  que  perfonne  n'entre- 
roit  dans  le  corps  de  la  plume  fans  avoir  paffe  par 
cette  école ,  qui  exUloit  cependant  de  fait  dans  les 
fujets  afi^irans  &  employés  fans  grades  ni  appointe- 
mens  ;  M.  de  Maurepas  fit  aufiTi  appointer  les  élevés. 

/)  On  a  vu  ]VI.  le  Normant ,  ayant  ainfi  pafie  par 
tous  les  grades  ,  adjoint  au  miniftere  du  tems  de  M. 
de  Mafliat ,  &  à  la  veille  d'être  lui-même  en  chef. 

g)  L'élevé  avoit  rang  de  garde  de  la  marine  î  Técri- 
vain  d'enfeigne;  l'écrivain  principal ,  delieutenanfi 
le  commilTaire,  de  capitaine;  le  commifTaire  géné- 
ral ,  de  chef  U'efcadre ,  &  l'intendant ,  de  lieutenant- 
général. 
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neurs  militaires  A)  &  préfidoit  dans  cer- 
tais  cas  même  fur  fà  rivale  z). 

Les  fon<ftions  des  officiers  de  plume 
conGîtoient  dans  la  viOte,  achat,  recet* 
te  &  emploi  de  toutes  les  matières  fer- 
vant  à  la  conftrudion,  équipement,  ar- 
mement des  vaifFeaux ,  dans  Tadmiflion, 
la  formation,  la  police  8c  la  levée  des 
matelots.  Jufques-là  les  officiers  d'épée 
n'avoient  que  le  droit  d'infpeclion ,  de 
contrôle  8c  de  plainte  au  miniftre ,  des 
inepties ,  abus  ou  malverfations  qu'ils 
reconnoifloienr. 

Le  vaiiîeau  une  fois  armé  &  à  la  mer, 
le  capitaine  devenoit  maître  abfolu  dans 
fon  bord,  &  l'officier  de  plume  n'étoit 
plus  que  l'économe  des  effets  du  roi, 
que  l'hiltorien  des  fautes  &  des  fuccès 
du  repréfentant  de  S.  M. ,  fans  que  celui- 
ci  eût  pour  cela  aucun  ordre  dired  à 
lui  donner ,  non  qu'on  voulût  établir 
deux  autorités  concurrentes ,  mais  parce 
qu'on  préfumoit  avec  raifon  que  la  force 
réfidant  du  coté  de  l'épée,  elle  feroit 
toujours  en  état  de  réprimer  les  écarts 
de  l'autre,  fauf  au  commandant  deren- 

b")  Les  intendaiis  ,  commiffhires ,  &c.  avoient 
fles  troupes  &  du  canon  à  leur  mort.  Ils  avoient  auffi 
d'autres  honneurs  dans  le  port ,  à  la  mer  &  dans  les 
revues. 

7)  Comme  dans  le  confeil  aux  colonies ,  dont  l'in- 
tendant eft  préfi(ient-né. 
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dre  compte  à  fon  retour  des  motifs  fu- 
périeurs  qui  Tauroient  déterminé. 

Cet  équilibre  falutaire  a  fubfillé  jud 
ques  à  M.  Rouillé.  Ce  miniftre,  chargé 
de  réparer  la  faute  énorme  commifè  par 
le  cardinal  de  Fleuri ,  qui  avoit  laifTé 
prefque  anéantir  notre  marine,  vouloit 
faire  reprendre  à  nos  diiïerens  ports 
toute  leur  adivitc.  Il  s'agifToit  de  profi- 
ter de  l'intervalle  d'une  paix ,  qu'on 
prévoyoit  ne  devoir  pas  être  bien  longue, 
pour  faire  beaucoup  de  conftrudlions 
en  peu  de  tems ,  pour  remplir  nos  Ma- 
gafins  &  nous  mettre  en  état  de  parer 
aux  événemens  qui  pouvoient  furvenir, 
&  furtout  à  une  guerre  maritime ,  la 
ieule  que  nous  eullîons  à  craindre.  Le 
corps  de  la  plume  devenoit  de  plus  en 
plus  néceifaire ,  &  l'un  de  fes  chefs  ayant 
gagne  la  confiance  de  ce  minittre  par 
une  grande  capacité  &  un  efprit  infi- 
nuant,  lui  fit  donner  un  luftre  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  eu.  Elle  fut  augmen- 
tée confidérablement,  &  le  département, 
entr'autres  ,  à  la  tète  duquel  étoit  ce 
favori,  M.  le  Normant,  intendant  de 
Rochefort ,  devint  très-florilTant.  Dans 
les  ditférens  qui  s'élevèrent  fréquem- 
ment entre  les  deux  corps,  celui  de  l'c- 
péç  eut  beaucoup  de  mortifications,  & 
les  déci fions  lui  furent  coadamment 
contraires. 


(    38o    ) 

Mais  ce  moment  de  profpérité  ne  fut 
que  paffager  ,  la  guerre  de  ijrô  rendit 
à  répée  la  prépondérance  que  lui  dé- 
voient procurer  les  circonftances.  Ce- 
pendant ,  tant  que  M.  de  Machault  ^ 
qui  avoit  remplacé  M.  Rouillé,  fut  en 
place ,  le  corps  militaire  empiéta  peu. 
Ce  miniltre  ferme  avoit  conqu  qu'il  étoit 
dangereux  pour  lui-même  de  ne  pas  le 
contenir.  Il  avoit  reconnu  cet  efprit 
d'orgueil  &  d'indépendance  qui  le  domi- 
ne, &  s'occupoit  fans  relâche  à  le  répri- 
mer. L'état  précaire  &  chancelant ,  l'inep- 
tie, la  foibleiîe ,  la  crainte  de  fes  fuc- 
ceifeurs  k)  fans  entours  &  fans  talens, 
laiifa  le  tems  à  l'épée  de  gagner  de  plus 
en  plus,  &  fî  les  chefs  de  celle-ci  ne 
s'étoient  ôté  eux-mêmes  tout  crédit  par 
leur  mauvaife  conduite  dans  les  expédi- 
tions dont  ils  furent  chargés ,  ils  au- 
roint  durant  cette  efpece  d'anarchie  ai- 
fément  rempli  leur  projet  d'anéantilîe- 
ment  ou  d'alTerviflement  total  du  corps 
dont  la  rivaUté  les  humilioit.  Mais  la 
honte  dont  ils  couvrirent  notre  pavil- 
lon; la  préfomption ,  l'ignorance,  la 
cupidité,  la  lâcheté  dont  l'hiitoire  de 
cette  guerre  fournit  cent  exemples  de 
leur  part,  fauverent  la  plume,  ou  du 
moins  prolongèrent  fon  exiftence.  Leur 

h)  Mrs.  de  Moras ,  MaiTiat  &  Berryer. 
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infolence,  furtout  envers  le  miniftre  le 
plus  difporé  à  les  féconder,  dans  un  mo- 
ment ou  ils  recevoient  le  plus  d'oppro- 
bre,  où,  comme  de  concert  avec  l'en- 
nemi, par  une  trahifon  inlame  ils  per- 
doient  une  féconde  fois  les  relies  pré- 
cieux de  notre  marine  fans  relTource, 
lui  £t  ouvrir  les  yeux  &  Tempècha  de 
fe  livrer  à  leurs  defirs. 

l'Espion   Anglois. 

Et  quel  étoit  ce  minillre? 
Le  Premier  Commis. 

M.  Berryer ,  fortant  de  la  police , 
comme  M.  de  Sartine.  Il  ne  connoiiioit 
pour  relforts  de  fon  adminillration  que 
la  délation  &  l'elpionnage  j  il  n'étoit  en- 
touré que  de  la  plus  vile  canaille  de  cette 
capitale;  il  ne  voyoit  que  des  âmes  mer- 
cenaires, des  fripons,  des  brigands;  il 
s'étoit  habitué  à*  croire  qu'il  n'y  avoic 
plus  de  probité  ni  d'honnêteté  dans  le 
monde  :  il  n'eut  donc  pas  de  peine  à 
adopter  les  idées  injurie ufes  qu'on  lui 
fit  naître  contre  la  plume,  &  ne  pré- 
voyant pas  le  befoin  qu'il  en  auroit , 
guidé  par  fon  génie  dur,  malfaifant,  il 
rouloit  déjà  fes  projets  deftrudeurs  con- 
tre elle,  lorfque  le  combat  du  maréchal 
de  Conflans  &  fes  fuites  funeftes  attirè- 
rent fon  indignation  lur  le  corps  qui  en 
étoit  vraiment  digne.  Ce  fut  en  ce  mo- 
ulent qu'il  eu  reçut  cette  lettre  incroya- 
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ble,  ou  Tun  des  chefs  des  fuyards  /) 
lui  écrivant  avec  un  mépris  infultant, 
fembloit  oublier  fon  infamie  ou  en  di- 
minuer une  partie  en  la  faifant  réjaillir 
fur  le  minillre.  Celui-ci  n'ayant  pas 
aflez  de  puiliknce  pour  fe  venger  direc- 
tement de  ces  officiers  infolens  jufques 
dans  leur  fange,  le  fit  indiredement, 
en  fe  refufuit  enfin  à  leur  impulfion.  Il 
fentit  futilité  d'un  corps  réparateur  & 
confervatenr,  préférablement  à  un  corps 
deftrudleur  qui  venoit,  en  deux  heu- 
res, d'anéantir  ou  de  livrer  aux  mains 
de  l'ennemi  le  fruit  de  dix  années  de 
travaux. 

Sous  le  duc  de  Choifeul ,  qui  gouver-^ 
na  enfuite  le  département  dont  fortoit 
M.  Berryer,  la  plume  eut  une  lueur 
d'efpoir.  Elle  fe  flatta  de  reprendre  fon 
équilibre  &  même  une  forte  d'illuftra- 
tion.  Outre  qu'elle  de  venoit  néceifaire 
aux  conltrudions  qui  dévoient  s'établir 
de  toutes  parts  pour  la  régénération  de 
la  marine,  dans  un  moment  d'enthou- 
liafme  dont  il  falloit  profiter ,  où  les 
corps,  les  provinces,  les  villes  à  l'envi 
oifroient  des  vailfeaux  au  roi ,  c'eft  que 

/)  M.  Villars  de  la  Brofle ,  qui  s'étoit  retiré  avec 
une  divifion  de  l'elcadre  dans  la  Vilaine,  rivière 
où  l'on  n'aiiroit  ofé  faire  entrer  auparavant  une 
frégate. 
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ce  miniftre  inftruit  par  rexpérience  de 
la  guerre  qui  venoit  de  finir ,  fongeoit 
à  donner  à  l'épée  une  conftitution  diffé- 
rente. Il  avoit  vu  que  nos  défaites  mul- 
tipliées &  continues  fur  mer  avoient 
été  la  principale  caufe  des  conditions 
humiliantes  que  nous  avions  reçues  à  la 
paix,  la  plus  défaftreufe  que  la  France 
eût  faite  depuis  longtcms  j  il  avoit  vu  que 
ces  défaites  ne  tenoient  pas  (implement 
à  des  cauiës  accidentelles  &  paiîageres  , 
mais  au  génie,  du  corps  des  militaires 
en  cette  partie  ,  à  fa  conftitution  radi- 
calement vicicufè ,  &  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  remède  qu'une  liippreilion  en- 
tière de  ce  corps  &  une  recréation  fur 
un  pied  différent.  Déjà  il  y  travailloit  ; 
il  fongeoit  à  ouvrir  la  porte  au  mérite, 
à  conEer  les  vaiffeaux  de  S.  M. ,  non 
aux  officiers  du  plus  grand  nom ,  mais 
de  la  plus  haute  capacité,  non  à  ceux 
qui  fe  glorifieroi^it  d'une  longue  fuite 
d'ayeux ,  mais  à  ceux  qui  compteroient 
une  longue  fuite  d'exploits.  Il  ne  croyoit 
pas  devoir  garder  le  fecret  fur  une  opé- 
ration avantageufe  à  l'état  &  glorieufe 
pour  le  monarque.  Il  fe  trompa.  Le 
corps  de  l'épée ,  allarmé  des  bruits  qui 
couroient,  mit  en  mouvement  toute  la 
cour,  &  ce  miniftre  tout-puiffant  pour 
faire  le  mal,  ne  le  fut  pas  alfez  pour 
opérer  le  bitn.  Il  fe  dépita ,  il  abandon- 
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lia  un  département  qui  ne  lui  donnoit 
que  du  chagrin  &  des  dégoûts  ;  il  le 
remit  à  fon  coufin  le  duc  de  Praflin. 

Celui-ci,  Foiblc,  mou,  cacochyme, 
fans  capacité  y  quoiqu'avcc  de  refprit, 
étoit  fait  pour  être  conduit,  gouverné, 
fubjugué  par  celui  qui  s'en  empareroit. 
La  guerre  &  le  changement  des  minif- 
tres  avoient  occafionné  une  confufion 
8i  des  défordres  dans  Tadminiliration  de 
fon  département  auxquels  il  falloit  né- 
ceiTaircment  remédier  :  cj'auroit  du  être 
l'objet  de  quelques  réglemens  particu- 
liers 3  mais  le  corps  de  Tépée  profita  de 
cette  circonflance  pour  obtenir  en  peu 
de  tems  ce  qu'il  n'avoit  pu  gagner  de- 
puis un  fiecle.  Je  me  trouvois  remplacé 
par  un  homme  de  rien  /;/)  ,  chez  qui 
une  ame  fiere  &  élevée  ne  rachetoit 
point  la  baiîëfîe  de  la  nailTance ,  trop 
flatté  des  carelFes  des  officiers,  qui  plus 
vils  que  lui-même  lui  faifoient  leur  cour 
pour  le  déterminer  à  trahir  les  nitérèts 
de  Ton  propre  corps  lorfqu'il  leroit  con- 
fuké  par  le  duc ,  incapable  de  faire 
fciemment  le  mal ,  ayant  des  vues  droi- 
tes &  un  dedr  fincere  d'opérer  le  bien. 

Ce  premier  commis  étoit  à  fon  tour 
mû  par  un  pajrent  n)  qu'il  avoit  dans 

tu")  M.  Rodier. 

n)  Va  nommé  Marchais. 

les 
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les  ports,  ayant  de  l'efprit,  des  taîens, 
vraiment  inRriiit  &  très-propre  à  con- 
duire Ton  inexpérience  &  à  mafquer  foîi 
ineptie.  Malheiireufement  il  étoit  am- 
bitieux ,  ardent  a  courir  après  la  fortune  ; 
il  n'étoit  point  délicat  fur  le  choix  des 
moyens  :  la  voie  la  plus  courte  étoit  pour 
lui  la  meilleure.  Il  vit  qu'il  ne  trouve- 
roit  jamais  une  auiîî  belle  occafion  de 
fortir  de  fon  obfcurité  &  de  s'avancer  j 
il  ne  craignit  point,  par  une  coUuiiou 
honteufe  avec  les  ennemis  de  fon  corps, 
de  concourir  à  fon  déshonneur  j  il  fit 
adopter  par  le  miniftre  cette  ordonnan- 
ce qui  a  porté  le  premier  coup  mortel 
à  la  plume ,  &  qui  a  décidé  que  l'inten- 
dant de  la  marine  ,  jufques-là  aufïi  in- 
dépendant dans  fa  partie  que  le  com- 
mandant, feroit  fubordonné  à  celui-ci 
&  lui  rendroit  compte  de  fes  opérations. 
Tout  fut  lâche  dans  cette  circonftance 
critique,  &  ces  chefs  qui  auroient  dû 
réclamer  contre  une  dégradation  auffi 
contraire  au  bien  du  fervice,  fubirent 
le  joug  fans  murmurer.  Celui  de  Breft 
furtout  o)  ,    qui  vieilli  depuis  foixante 


o)  M.  Hocqiiart.  Quanta  M.  de Ruis  intendant  (îe 
Rochefort,  &  plus  zélé  pour  l'honneur  de  Ton  corps, 
il  auroit  peut-être  regimbé  ,  mais  on  le  féduifit  par 
l'uniforme  accordé  à  la  plume  j  uniforme  qu'il  avoit 
fort  à  cœur  &  fur  lequel  il  avoit  donne  des  projets 
pliifieurs  fois  ;  par  le  changement  aulii  du  mot  igno- 
Tome  IF,  R 
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ans  dans  le  fervice,  pouvoit  du  moins, 
en  demandant  fa  retraite,  néceiraire,  fe 
fourtraire  à  rignominie,  fut  le  premier 
à  la  dévorer.  Il  fembla  ne  re(ter  que 
pour  voir  fon  front  couvert  du  fceau  de 
refclavage^ 

Depuis  cette  époque  fatale ,  l'ordon- 
nance de  1689  l'ie  fut  plus  regardée  que 
comme  un  fimulacre  dont  on  refpecloit 
la  vctufté  ,  mais  elle  refta  fans  vigueur 
&  abfolument  vaine.  Chaque  jour  on 
porcoit  atteinte  impunément  à  quelqu'un 
de  fes  articles.  Elle  étoit  déjà  en  délué- 
tude  iorfque  M.  de  Eoynes  vint  donner 
à  la  contfitution  de  la  marine,  ainfi 
ébranlée  de  toutes  parts,  un  nouveau 
coup  qui  la  fappoit  par  les  fondcmens 
/;).  Il  publia  luie  ordonnance  fi  bifarre, 

ble  de  plume  en  celui  de  corps  de  radwifTÎjfration ,  & 
enfin  par  un  cordon  de  Sahit-Lazare  dont  on  le  barda. 
On  ne  parle  point  de  M.  Hiirzon  ,  intendant  de  Tou- 
lon :  intrus  dans  le  corps,  il  étoit  peu  intérefle  à  le 
iléFendre,  ou  plutôt  il  étoit  enchanté  de  voir  confa- 
crée  en  quelque  forte  par  d'autres  injuUices  celle 
commife  en  fa  faveur. 

/>)  M.  Pèlerin  me  tira  en  même  tcms  de  fa  poche 
lin  petit  compendium  ,  où  il  avoit  extrait  diverfes  cho- 
fes  relatives  à  la  marine.  Il  m'y  fit  voir  ce  qu'on  di- 
foit  de  l'ordonnance  de  M.  de  Boynes  dans  des  nou- 
velles du  jour,  du  12  Mars  1772. 

„  La  nouvelle  ordonnance  du  Roi ,  portant  créa- 
tion de  huit  régimens  ,  fous  la  dénomination  de  corps 
royal  de  marine  ,  eft  datée  du  18  Février  177.2.  L'at- 
tffche  de  l'amiral  eft  du  4  Mars.  Elle  a  été  imprimée 
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ti  deflriidive  de  toute  la  compofîtioïi  & 
de  r harmonie  de  chaque  corps  ,  cpjc 
tous  deux  en  furent  prerqu'égaîernent 
mécontens  7).  Cependant  celui  de  la 
plume  ,  appelle  depuis  M.  de  Praflin 
corps    d'adminirtratiou  ,    étoit    le   plus 

à  Verfailles  ,  à  la  nouvelle  imprimerie  du  bureau  de 
Thotel  de  la  guerre  ,  &  paroît  depuis  dimanche.   ,> 

5,  Elle  fe  refîeiU  de  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  a  été  digérée.  Elle  eft  pleine  d'obfcurité  ,  d'em- 
barras, de  contradiiftions ,  &  ne  peut  même  s'exé- 
cuter en  quantité  de  points.  On  peut  la  regarder,  11 
elle  fubfifte  ,  comme  le  eoiip  le  plus  mortel  porté  à  la 
marine  ,  dont  la  conftitution  déjà  trop  ébranlée  fous 
les  précédeus  minifteres  ,  eft  ici  fappée  jufques  dans 
Tes  fondemens.   ,> 

q)  M.  Pèlerin  me  cita  à  cette  occafion  dans  Ton 
compendiunt  ii-ne  lettre  de  Breft  ,   1772. 

.  .  .  .  „  Les  trois  divilions  de  l'cfcadre  d'évolu* 
tioH  feront  commandées  par  trois  chefs  d'efcadre  , 
montant  les  trois  vaiîïeaux  :  M.  d'Orvilliers  ,  M.  du 
Chaffault  «&  M.  de  Breugnon.  .  . 

55  Les  officiers  d'épée  ,  malgré  les  avantages  qui 
paroiflent  réfulter  pour  eux  fur  ceux  d'adminiftra- 
tion  par  la  nouvelle  ordonnance  ,  en  font  prefqu'aulïi 
mécontens  que  ceux-ci.  Ils  trouvent  mauvais  qu'on 
les  aflimile  d'une  part  aux  officiers  d'infanterie  ,  aux- 
quels ils  fe  croient  bien  fupérieurs  ;  que  de  l'autre  on 
leur  donne  avec  la  plume  une  parité  de  fonélions 
qu'ils  regardent  comme  gênante  &  ignoble.  M.  de 
Koquefeuil  qui  commande  le  corps  en  ce  départe- 
ment ,  doit  en  conféquence  envoyer  un  mémoire  de 
repréfentations  au  miniftre.L'intendant,  au  contraire, 
qui  en.auroit  à  faire  plus  qu'un  autre-,  n'a  répondu 
qu'avec  la  plus  entière  foumiffion  ,  &  fe  met  en  qua- 
tre avec  tout  fou  corps  pour  difpofer  l'exécution  de 
l'ordonnance  en  ce  qui  le  concerne,  afin  qu'elle  puifle 
avoir  lieu  au  i  Avril. 

R  a 
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maltraité.  On  ne  l'obligeoit  pins  feule- 
ment de  rendre  compte  de  fes  travaux 
au  commandant,  mais  on  mettoit  cha- 
que chef  de  détail  fous  Pinfpedion  d'un 
officier ,  émiflaire  du  premier  &  le  con- 
trôleur perpétuel  de  l'autre.  Cet  article 
avoit  quelque  chofe  de  Ci  humiliant, 
de  Cl  malhonnête  &  de  Ci  injurieux  à  la 
probité  des  officiers  d'adminillration, 
que  le  miniftre  fut  forcé  d'écrire  aux 
intendans  une  lettre  fervant  de  commen- 
taire au  texte.  Elle  étoit  en  forme  d'ex- 
cufe  5  écrite  de  fa  main  ,  en  faifant  con- 
iioitre  d'une  façon  peu  avantage ufe  le 
flyle  Se  le  génie  de  ce  grand  réforma- 
teur. La  voici. 

55  II  eft  furtout  nécelTaire  que  vous 
donniez  tous  vos  foins  à  prévenir  tout 
fujet  de  divifion  entre  les  officiers  de  la 
marine  du  roi  &  les  officiers  d'adminif. 
tration.  Le  nouvel  arrangement  que  le 
roi  a  jugé  à  propos  de  former ,  a  pour 
objet  de  mettre  les  uns  Se  les  autres  en 
état  de  donner  à  S.  M.  des  preuves  de 
leur  zèle  ,  &  d'établir  entre  eux  un  com- 
merce des  vues  &  de  fentimens  qui  doit 
opérer  les  plus  grands  effets  pour  le  fer- 
vice  du  roi.  55 

,5  En  lifant  avec  attention  l'ordonnan- 
ce que  je  vous  envoie,  vous  y  remar- 
querez que  fefprit  qui  l'a  didée  a  été 
cvintéreifer  les  officiers  de  la  marine  du 
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roi  à  l'amélioration  &  la  confervation  de 
tous  les  effets  en  tout  genre  qui  doivent 
fervir  à  monter  la  marine  fur  un  pied 
refpedable  ;  ce  qui  fuppofe  de  leur  part 
une  grande  attention  &  une  furvei! lan- 
ce continuelle ,  afin  qu'il  en  réfulte  le 
meilleur  emploi  pofîible  des  fonds  que 
les  circonftances  préfentes  &  la  pofition 
adluelle  des  finances  du  roi  lui  permet- 
tent de  dclliner  à  fa  marine.  ,, 

55  Je  ne  doute  pas  que  tous  les  offi- 
ciers de  la  marine,  fenfibles  comme  ils 
doivent  l'être  à  cette  marque  de  confian- 
ce du  roi,  ne  s'empreffent  de  concourir 
à  l'envi  les'uns  des  autres  à  l'exécution 
de  vues  auiîi  honorables  pour  eux,  & 
qui  leur  procurent  des  moyens  auili  fa- 
ciles d'acquérir  de  la  gloire.  ,5 

55  Mais  ce  feroit  abufer  étrangement 
de  l'efprit  de  cette  ordonnance  d'imagi- 
ner que  l'intention  du  roi  eût  été  de  dé- 
primer le  corps  des  officiers  de  l'admi- 
niftration.  S.  M.  eft  perfuadée  plus  que 
jamais  que  les  fondions  habituelles  de 
l'adminillration  doivent  être  confiées  à 
un  corps  qui  s'en  occupe  uniquement, 
&  que  le  deiîr  d'acquérir  une  gloire 
plus  brillante  par  le  fuccès  des  expédi- 
tions militaires  ne  puiife  pas  détourner 
de  l'honneur  que  procure  l'exercice  des 
fondions  paifibles  de  l'adminiftration.  ,5 
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^  -,5  tî  a  donc  paru  elTentiel  à  S.  M.  de 
fiXer  d'une  manière  précife  les  fondions 
des  officiers  de  ik  marine  &  celles  des 
oH-iciers.xi'admmi(tration.  L'adminiilra- 
tion  doit  tout  ordonner,  le  militaire 
doit  tout  infpeclerj  il  ne  doit  ordon- 
ner aucune  dépcnfe  ,  mais  il  doit  veiller 
à  ce  que  toutes  celles  qui  feront  ordon- 
îiées  fbient  faites  avec  la  plus  grande 
exadituds  &  la  plus  grande  économie.  ,> 

53  Vous  trouverez  le  développement 
de  ce  grand  principe  dans  le  règlement 
que  S.  M.  fe  propofe  de  -vous  envoyer 
pour  faire  eonnoitre  fes  intentions  fur 
les  autres  parties  du  fervice  de  la  mari- 
ne ,  &  il  réfultera  néceifairement  de 
l'exécution  de  pareilles  vues  un  accroif-. 
ienient  de  confidération  pour  le  corps 
entier  de  Padminiifration ,  dont  toutes 
les  opérations  étant  déformais  connues 
de  ceux  qui  ont  un  Ci  grand  intérêt  de 
les  connoitre  ,  ne  ieront  plus  expofées 
à  des  foupcons  &  à  des  inquiétudes  qui 
ne  pourroient  fervir  qu'à  entretenir  l'ef. 
prit  de  dîvifion  entre  deux  corps  q.u^il 
ell  il  important  de  réunir.  ,.> 

,3.  Vous,  lirez  cette  lettre  aux  officiers- 
d'adminidration,  &  vous  la  ferez  enré- 
giitrer  au  contrôle  de  la  marine  r).  5«. 

>•).  îl  efi;  à  remnrqner  nxie  ç'cR:  fous  M.  de  Boirnes- 
qu'uiît  été  accoiJécs  quclc|iies  croix  de  Saint-Louis  à. 


(     591     ) 

Comme  M.  de  Eoifnes ,  dont  j'étois 
voifiii  de  campagne ,  m'^avoit  appelle 
auprès  de  lui  lorfqu'il  avoit  été  nommé 
au  département  de  la  marine ,  que  par 
zèle  pour  le  bien  public,  qu'il  femblorc 
avoir  en  vue,  pavois  bien  voulu  l'aider 
de  mes  inftrudHons  &  de  mes  confeils , 
mais  fans  attachement  particulier ,  fans 
aucun  émolument  pécuniaire  ,  on  me  fit 
l'honneur  de  croire  que  ce  chef-d'œuvre 
étoit  mon  ouvrage,  &  je  n'y  avois  au- 
cune part.  Je  m'étois  apperqu  depuis 
quelque  tems  que  croyant  pouvoir  aller 
fans  lifieres ,  il  fe  retiroit  de  moi  &  s'é- 
toit  abfolument  tourné  du  coté  des  of- 
ficiers j  ce  qui  me  détermina  à  le  lailîer 
feul  dans  une  carrière  où,  non  content 
de  marcher,  il  couroic  à  grands  pas  fans 
prévoir  aucune  chute.  Elle  eit  arrivée 
cependant,  &  bien  lourde,  &  tous  fes 
ouvrages  le  font  écroulés  avec  lui. 
l'Espion  Anglois. 

Vaus  venez  de  me  faire  un  hiflori- 


Ae^  GommilTaires  de  îa  marine  ,  les  premières  que  la 
plume  eût  jamais  obtenues.  Ainfi  par  une  inconfé- 
quence  incroyable  ,  tandis  qu'il  dé>;radoit  ce  corps 
Â'an  coté,  il  le  relevait  de  l'autre  ,  &  dccidoit  en  fa 
faveur  une  prétention  qu'il  avoit  toujours  eue  ,  mai*; 
dont  il  avoit  toujours  été  écarté.  On  voit  dans  les 
Aneciiotes  fur  la  cowteife  Du  Barri  ,  qu'elle  avoit  en» 
gagé  M.  de  Boii'nes  à  en  donner  une  à  un  commillaire 
nommé  Dabbadie  ,  en  reconnoiiTance  d'unç  pcruiichc 
dont  il  li;i  avoit  t'ait  préfcnt. 

R  4 
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que  des  plus  curieux  &  des  plus  intérêt 
fans ,  mais  ce  n'eil;  encore  que  le  préli- 
minaire de  l'objet  de  notre  converfation: 
nous  voilà  parvenus  à  l'époque  du  mi- 
niftere  de  M.  de  Sartine:  on  doit  juger 
que  l'exem.ple  de  fon  prédéceiTeur  ne  Ta 
pas   effrayé. 

L  E  P  R  E  M  I  E  P.  C  O  M  M  I  s. 
Fontenelle  a  écrit  quelque  part  que 
les  fottifcs  des  pères  ctoient  perdues  pour 
les  enfans..  On  en  pourroit  dire  autant 
des  miniftres.  Ils  fe  croient  toujours 
plus  fages  ,  plus  intelligens  ,  plus  heu- 
reux que  leurs  devanciers,  ou  plutôt 
les  gens  intérelTés  à  le  leur  perfuader, 
le  leur  font  accroire,  d'autant  plus  aifé-  - 
ment  que  l'amour-propre  ^eft  toujours 
fort  docile  quand  on  le  carelîe.  C'eft 
ainfi  qu'on  a  amené  M.  de  Sartine  non- 
feulement  à  détruire  les  monumens  par- 
ticuliers Se  chancelans  élevés  par  fes 
prédécelTeurs ,  mais  à  renverfer  ouver- 
tement celui  de  Colbert  qui  n'exittoit 
plus  que  de  nom  ,  &  qu'on  pou  voit  ce- 
pendant iremettre  en  vigueur  tant  qu'il 
ne  feroit  pas  anéanti  expreffément. 

(  Ici    V interlocuteur    prit    une    nouvelle 
ordonnance  dans  la  bibliothèque} 

Nous  allons  juger,  continua-t-il ,  par 
le    préambule ,    du   génie    dans   lequel 
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Touvrage  du  code  moderne  de  marine  a 
été  fait  s), 

S.  M.  dit,  "  que  s'étant  aifurée  que 
les  officiers  de  fa  marine  ont  acquis  de- 
puis plufieurs  années  par  la  nouvelle 
Forme  donnée  à  leur  éducation  militaire, 
la  théorie  de  Tarchitedure  navale  &  les 
connoiffances  nécefîaires  pour  bien  di- 
riger la  conftrudion  ,  le  gréement  & 
l'équipement  des  vailTeaux,  &  elle  a  re- 
connu la  néceiîité  de  faire  divers  chan- 
gemens  à  l'ancienne  conftitution  de  la 
marine:  cette  conftitution  qui  n'admet- 
toit  les  officiers  à  aucun  détail  dans  les 
arfenaux,  étoit  propre  fans  doute  au  tems 
où  elle  fut  adoptées  mais  S.  M.  a  recon- 
nu qu'elle  ne  pourroit  être  maintenue 
dans  Ion  entier  fans  renoncer  aux  avan- 
tages qui  doivent  réfulter  pour  la  perfec- 
tion des  ouvrages  &  pour  l'économie , 
tant  des  lumières  &  des  talens  defdits 
officiers,  que  de  l'intérêt  qui  lie  eifcn- 
tiellement  leur  propre  gloire  au  fuccès 
des  opérations  méchaniques  des  ports  & 
à  la  confervatio-n  des  forces  navales.  En 
conféquence,  S.  M.  s'eft  déterminée  à 
confier  aux  officiers  militaires  de  fa  ma- 

;)  La  nouvelle  ordonnance  de  la  rnjjjrine  eft  datée 
du  27  Septembre  1776  :  elle  concerne  In  régie  ^  l'ad- 
miniftration  générale  £^  farticulicrc  des  forts  ^  arfe- 
nuux  de  ninrine.  Elle  a  160  pages  in  folio  ,  &  eft  elcor- 
tée  tie  fix  autres  du  même  genre. 
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rine  la  diredion  des  travaux  relatifs  à 
la  conltrudion  ,  au  gréemeut  &  à  Féqui- 
pemeut  de  fes  vauFeaux  :  elle  a  voulu 
auffi  régler  définitivement  les  fondions 
que  par  fon  ordonna-nce  du;8  Novembre 
1774  elle  s'étoit  réfervé  d'attribuer  aux- 
dits  officiers,  régler  pareillement  celles 
qu'auront  à  Tavenir  les  intendans  & 
comm-iiraires  des. ports  Si  arfenaux ,  fixer 
en  même  tems  d'une  manière  conftante 
&  invariable  les  fondions  du  confeil  de- 
marine  ,  maintenu  par  fadite  ordonnance 
dans  chacua  de  fes.  ports  de  Breft  ,, 
Toulon  &  Rochefort,  apporter  enBn  à 
diverfes  parties  de  fadminirtration  de 
lès  ports  &  arfenaux,  des  modifications 
''que  la  dittérence  des  tems,  &,  des  circpa- 
itances  ont  rei)du,  néceifaires.  5,5 

Tout  cela  eiï  plus,  fpécicux  que  folide. 
On  établit  des  principes  vrais ,.  dont  on 
tire  des  conféquences  fauifes. 

Il  eft.  certain  qu'en,  général  les  offi- 
ciers de  la  marine  font  plus  inftruits 
qu'ils  n'étoient  ci- devant,  mais  dans 
quel  genre  ?  mais  le  font-ils  tous  ?  Mais , 
dans  le  cas  où  ils.îe  fcroient,  eft- il  avan- 
tageux de  les  didraire  du  commande- 
ment pour  les  charger  de  l'adminillra- 
tion?  majs  leur  ignorance  feule  a-t-elle 
été  la  cauf:i  de  rinllitution  des  deux 
corps  ?  îl  faudr.oit  avant  rcfoudre  toutes, 
ces  questions. 
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i^.  Les  officiers  de  la  niarîiie  font 
plus  iiiftruits  que  du  tems  de  Louis  XIV 
dans  la  théorie.  Ils  ont  une  académie 
t)  :  fen  vois  plufieurs  de  l'académie  des 
Iciences  li)  ;  ils  font  des  expériences , 
des  mémoires,  des  voyages  pour  perfec- 
tionner la  navigation  &  les  connoiifan-- 
ces  relatives  à  cet  art:  &  cependant  ja- 
mais on  ne  s'eft  fi  mal  battu  fur  mer  ; 
jamais  on  n'a  fait  de  plus-  mauvaifes  ma- 
nœuvres,- des  âneries  plus  grolFieres  ; 
jamais  nous  n'avons  été  auffi  inférieurs- 
à  nos  rivaux.  Autrefois  il  paifoit  pour 
con liant  qu'un  de  nos  vaiifeaux  tenoit. 
tète  à  deux  des. vôtres:  on  a  vu  dans  la 
dernière  guerre  que  l'efcadre  de  M.  de 
ConHans,  égale  &  même  fupérieure  à- 
celie  de  l'amiral  Hawke,  a  été  difperlée 
avec  une  facilité  incroyable.  Convenons 
donc  que  la  grofiléreté  &  îa  bonhommie 
des  du  Gué^Trouin  &  des  Jean  Barth 
valoir  mieux  que  la  fpéculation  profon- 
de &  lumineuiè  des  modernes. 

29.  Pour  quelques  virtuofes  qui  fe. 
diltinguent  ainfi  dans  le  corps  de  1  épée,., 
on  y  trouve  encore  beaucoup  d'igno- 
lance  5  elle  réfulte  mènie  prcfque.  néceCr 

0  L'académie  royale  de  marfne  a  été  inftitiiée  par 
M.  Rouillé  en  1752,  &  rétablie  par  M.  le  duc  de 
Praslin  en  1769. 

u)  Comme  M.  îe  chevalier  de  Borda-,  le  marquis 
deChabert,  de  Bory>. 
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fairement  de  la  manière  de  recevoir  & 
d'édiiquer  la  jeuneife  deftinée  à  la  pro- 
felfion  de  la  marine.  La  condition  de  ne 
prendre  les  gardes  de  la  marine  que  dans 
îa  noblelîe  ,  &  le  préjugé  qui  mettant 
ce  fervice  au  fécond  rang  n'y  deftine 
qu^  les  cadets  ou  les  gentilshommes 
fans  fortune,  la  néceffité  d'y  entrer  de 
très-bonne  heure  pour  obtenir  des  gra- 
des longs  à  parcourir ,  font  que  les  en- 
fans  arrivant  dans  les-  ports  favent  à  pei- 
ne lire  &  écrire,  &  font  dénués  de  ces 
connoiiTances  préliminaires ,  peu  utiles 
en  elles  -  mêmes  ,  mais  fer  vaut  à  répan- 
dre dans  les  autres  la  méthode,  l'ordre 
&  la  clarté,  fans  lefquels  elles  devien- 
nent fou  vent  vaines  ^.  pernicieufes.  ^ 
^°.  Le,  métier  d'un  excellent  marin, 
celui  qui  de  tous  fuppofe  la  plus  grande 
réunion  de  talens  ,  ert  déjà  Ç\  difficile 
par  lui  -  même ,  exige  une  pratique  fi 
confiante,  que  c'eft  lui  faire  manquer 
fon  véritable  but  de  le  diftraire  par  des 
occupations  fidentaires:  d'un  autre  cote, 
î'adminiftration  tient  à  une  férié  de  dé- 
tails minutieux  &  de  travaux  non  inter- 
rompus ,  qui  ne  permettent  pas  de  les 
quitter  &  reprendre  toar-à-tour;  autre- 
ment elle  perd  de  vue  fon  objet,  & 
manque  l'intention  du  légifîateur.  La 
variation  des  chefs  ne  peut  qu'encoura- 
ger la  fraude  induihieufe  des  fubalter- 
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nés,  favorifer  leur  cupidité  adive  ,  & 
rendre  la  furveillance  illufoire  &  fuper- 
flue. 

4<^.  Enfin  ,  Pefprit  économique  ne 
peut  fe  riippofer  raifonnablement  dans 
ceux  contre  qui  il  eiï  fpécialement  diri- 
gé. C^ed  furtout  dans  les  arméniens  & 
à  la  mer  que  radminiftration  ,  en  con- 
currence avec  répée ,  doit  déployer  toute 
fon  intelligence  ,  ouvrir  tous  Tes  yeux , 
étendre  toute  l'adivité  de  Ton  zèle  pour 
réprimer  les  demandes  indifcretes  du 
militaire;  celui-ci  n'étant  comptable  de 
rien,  n'envifageant  que  fa  fureté,  que 
le  brillant  de  Ton  expédition  ,  que  ia 
commodité  perfonnelle,  à  laquelle  Thoni- 
nie  court  par  eliénce,  fous  prétexte  de 
pourvoir  à  Tes  befoins  exigera  toujours 
au-delà:  c'eft  ce  qu'il  faut  difcuter, 
combattre  &  refulèr.  Jugez  Ci  fe  trouvant 
à  même  de  fe  pourvoir  en  abondance 
&  fans  contrariété  de  tout  ce  qu'il  vou- 
dra, il  fera  aifez  aullere  pour  s'y  refu^ 
fer  !  Cette  facilité  mèriie  peut  influer 
fur  fes  fondions  :  pourvu  du  fuperflu 
avec  l'excès  du  luxe  ,  il  ne  ménagera 
point  le  néceffaire ,  «Se  manquera  de  cette 
vigilance  continuelle  ,  l'une  des  principa- 
les qualités  d'un  chef  à  la  mer. 

l'E  s  P  I  O  N    A  N  G  L  O  ï  s. 
Pour  éviter  tant  d'inconvéniens ,  que 
ne  faites -vous  comme  en  Angleterre? 
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Pourquoi  un  capitaine  n'époufe-t-il  pas 
fon  vaiiîeau  ?  Pourquoi  n'en  devient-il 
pas  radnuniftrateur  à-la-Fois  ? 

Le  Premier  Commis. 

Pourquoi  ^  parce  que  ces  Meilleurs 
regardoient  autrefois  les  fondions  de 
Tadminiitration  comme  trop  viles  pour 
eux  :  ils  ne  les  ediment  pas  même  da- 
vantage aujourd'hui  ;  ils  en  veulent  atti- 
rer à  eux  l'autorité  &  ne  laifl'er  à  la  plu-- 
me  que  le  raéchanifme'  du  métier;  car 
voilà  à  quel  excès  d'imprudence  &  de 
déraifon  eil"  parvenu  le  miniftere  :  vous 
en  allez  mieux  juger  par  le  réfumé  que 
je  vais  vous  faire  de  cette  ordonnance , 
trop  volumineufe  pour  la  détailler.  En 
voici  la  quinteiîence. 

53  La  r é^i e  &  l'adminiflra tion  générale 
des  ports  &  arfenaux  de  marine,  fera 
&  demeurera  divifée  en  deux  parties  dit 
tindcs  &  féparées^  dont  l'une  fous  l'au- 
torité, immédiate  du  commandant  du 
port,  comprendra  tout  ce  qui  concerne 
la  difpofition,  la  diredion  &  l'exécution, 
des  travaux ,  &  l'autre  fous  l'autorité 
immédiate  de  l'intendant ,  comprendra 
tout  ce  qui  concerne  la  recette  &  la 
dépenfe  ,.  &  la  comptabilité  des  deniers 
&  des  matières.  L'adminiftration  des 
travaux  comprendra  les  conilrudions ,. 
refontes  &  radoubs .  les  armemens  &■ 
défarmemeiîs ,   les  opérations  mécJiani- 
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ques  ^  les  mouvemens  du  port,.  &  gé> 
néralement  tous  les  ouvrages  à  exécuter 
dajis  les^  chantiers  &  atteliers  de  l'arrenal 
ou  ailleurs  pour  la  conRrudlion  ,  le  grée* 
ment,  l'équipement  &   l'entretien  jour- 
nalier des   vajireaux  ou  de  tous  autres 
bâtimens  flotta ns  ,,  ainii  que  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  garde ,    fureté  &  confer- 
vation    d.efdits    vaiiieaux ,.    bâtimens   & 
machmes.à  leur  ufage^  &  à  l'entretien, 
la  garde   &  la  fureté  dai  port  &  de  la 
rade.  L'adminiftration  des  denieî?s  &  des 
matières  comprendra  la  recette  &  l'em*. 
ploi  des  deniers  ,  les  approviiionnemens, 
les   recettes.,    la  coiifervation   dans  les 
magaiins,  &;  la  diirribution  des  matières,, 
munitions  &,  marchandiles  quelconques; 
les   appointemens  ,    foldes  ,    revues    & 
montres  des  officiers  des   troupes,    des 
gens  de  mer  &  de  tou^  autres  entretenus 
dans   le  port  ou  employés  fur  les  vaif- 
féaux:  la  levée  des  officiers  mariniers, 
ouvriers ,  journaliers  ,  matelots  &  autres, 
gens  de  mer  &  la  police  des  claifes ,   la 
gaj^de    des    magalins  ,     Padminillration 
particulière  des,  hôpitaux  &  des  chiour- 
mes,.  celle  des  bâtimens  civils  apparte- 
nans  au  roi  &  la  comptabilité  générais. 
La  partie   de    l'admiriiftration  des  arfo- 
Jiaux ,.  qui   comprend  toutes  les   opéra- 
tions, méchaniqucs  &  les  travaux  relatifs; 
V(M%.  bâtimens  flattans ,,  fera.&:  demeur.6-.- 
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ra  divifee  en  trois  diredions  ou  détails 
fous  Tautorité  du  commandant:  favoir , 
Je  détail  des  conftrudions ,  celui  du 
port  &  celui  de  l'artillerie.  La  partie  de 
î'adminiftration  des  ports  Se  arfenaux , 
qui  comprend  les  dépenfes  &  la  compta- 
bilité,  fera  &  demeurera  divifee  en  cinq 
bureaux  (non  compris  celui  du  contrô- 
le), fous  l'autorité  de  l'intendant:  fa- 
voir, le  bureau  du  magafin  général^ 
celui  des  chantiers  &  atteliers ,  celui  des 
fonds  &  revues,  celui  des  arméniens  & 
vivres  5  celui  des  hôpitaux  &  chiour- 
mes.  5> 

l'E  s  p  I  o  N   A  N  G  L  o  I  s. 

Mais  il  me  femble  que  vous  oubliez 
le  confeil  de  marine  dcftiné  à  être  dans 
chaque  port  le  centre  commun  des  deux 
autorités ,  du  commandant  8c  de  l'inteii- 
dant:  c'eft-]à  que  les  diiférens  détails, 
en  fe  rapprochant,  s'éclaireront  les  uns 
par  les  autres  &  fe  contrôleront  réci- 
proquement ,  &  divifés  par  les  fondions 
feront  toujours  réunis  pour  le  bien  du 
fer  vice.  ,3 

Le  Premier  Commis. 

C'eft  un  leurre. véritable.  Ce  confeil, 
où  doit  préfider  le  militaire,  &  compofé 
en  grande  &  très-grande  partie  d'offi- 
ciers de  ce  corps,  ne  fervira  qu'à  rati- 
fier tout  ce  qu'auront  fait  ceux-ci,  qu'à 
décharger  les  individus  de  leurs  in iqui- 
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tés  particulières,  qu'à  leur  donner  une 
fandtion  qui  les  mette  à  l'abri  des  repro- 
ches &  de  Tanimadveriion  du  fecrétaire 
d'état  prélïdant  au  tout ,  mais  dont  l'in- 
fluence ,  au  moyen  de  ce  corps  inter- 
médiaire, fera  bien  plus  indirecte;  car, 
fans  qu'il  s'en  apperçùt,  ces  Meilleurs 
ont  lié  les  mains  au  miniitre  &  lui  ont 
ravi  une  portion  de  fon  autorité. 

l'Es  PI  ON  Anglois. 

Ainfi  voilà  un  renverfement  total  du 
corps  de  l'adminiftration  &  de  l'ordon- 
nance de  1689  Qui  l'avoit  inlHtué.  Per- 
mettez-moi de  réfumer  mes  idées  &  de 
voir  fî  j'ai  bien  compris  le  fens  de  toute 
notre  converfation. 

Colbert  avoit  établi  un  équilibre  par- 
fait entre  l'épée  &  la  plume  dans  la  ma- 
rine j  il  les  balancoit  l'une  par  l'autre , 
il  les  faifoit  fe  lurveiller  réciproquement: 
la  féconde  préfidoit  à  terre ,  elle  domi- 
noit  dans  le  port ,  dans  l'arfenal ,  & 
dans  les  atteliers  j  mais  on  ne  pouvoit 
rien  faire  fous  le  concours  &  l'aveu  de 
la  première:  celle-ci  dans  les  arméniens, 
dans  les  rades  &  à  la  mer  ,  reprenoit 
toute  l'autorité  ,  mais  continuellement 
remontrée ,  ou  du  moins  infpedée  par 
fa  rivale,  fans  être  jamais  gênée,  elle 
en  devoit  rendre  compte  au  retour 
d'après  le  récit  de  l'autre. 
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M.  de  Boifnes  a  commencé  par  rom- 
pre réquilibre,  en  llibordonuant  le  chef 
de  la  plume  à  celui  de  Tépée  ,  en  incro- 
duifant  concurremment  dans  les  bureaux 
de  celle-là  à  terre ,  les  officiers  ,  moins 
pour  la  fécondes  que  pour  la  gourman- 
der^  la  tracairer,  reipionner  &  la  trou- 
bler dans  fes  fonctions  pacifiques;  &  à 
la  mer ,  où  elle  étoit  déjà  (ans  celle  ob- 
ligée de  lutter  contre  la  force  ,  elle  s'eifc 
trouvée  abfolument  nulle  &  écrafée. 

A'UJourd'hui  c'ell  le  militaire  qui  rem- 
plit la  deliination  de  la  plume  dims  tou- 
tes les  parties  du  fervice  :  elle  n'eft  plus 
réduite  qu'au  rôle  de  commis.  Elle  a 
encore  les  régiifres  &  la  caiiTe  à  terre, 
mais  pour  écrire  fous  Ta  didée  du  corps 
nval  Se  fournir  des  fonds  à  fa  volonté, 
&  elle  eft  exclue  abfolument  de  fes  fonc- 
tions à  la  mer. 

Le  Premier  Commis. 

A  merveille  î  voici  C\x  ordonnances 
^)  qui  règlent  cette  manutention  (Se  quel- 

x)  1°.  Dnîonnunce ,  pour  l'a  fupprpj/idfi  du  corps 
dfs  officiers  d'adminijtration  £9*  des  Ecrivains  de  la 
marine. 

2^.  Ordomiance  ,  portant  étahlijfement.  de: commijfai^, 
res  de  marine  £9'  de  garde  magajïjis. 

5^.  Ordonnance  ,  portant  ttahl^ffentent  de  commijfui^ 
y^^  zSffy^dics  des  clajfes. 

4*^.  Ordonnance,  portant  étcihlijfcniciit  de  contrôleur 
de  la  marine, 

î<>.  Ordonnance,  concernant  les  ojficicrs  du  port. 
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ques  Jîutrcs  parties  du  fervicc,  qui  ne 
font  qu'une  fuite  du  bouleverfement 
©ccafionné  par  la  première,  &  qui  ne 
méritent  pas  que  nous  nous  y  arrêtions. 
l'Ê spion  Anglois. 

Mais  au  moins  réfultera-t-ii  un  béné- 
fice fur  la  rédudrion  de  îa  grande  quan- 
tité des  officiers  d'adminKtration  ? 
Le  Prep^iier  Commis. 

Cet  avantage  n'eft  qu'illufoire  :  i^a 
en  ce  que  Mrs.  les  officiers  de  la  mari- 
ne, qui  par  un  privilège  fpédal  ne  font 
jamais  fujecs  à  aucune  réforme  pendant 
la  paix  ,  comme  ceux  de  terre  ,  qui  tou- 
chent conftamment  les  mêmes  appoin- 
temens  durant  Tinaélion  la  plus  longue, 
&  qui  devroicnt  au  moins  faire  ce  nou- 
veau fèrvice  gratis^  auront  des  appoin- 
tcmens  pour  ces  fondions  particulières  : 
2^.  en  ce  que  fe  regardant  comme  d'une 
efpece  bien  fupérieure  à  ceux  d'adminifl 
tration ,  ils  exigeront  d'être  payés  en 
proportion,  &  chèrement  en  conféquen^ 
'ce  :  i^^.  en  ce  que  dédaignant  de  s'aifu- 
jettir  à  la  routine  habituel^  &  peu  glo- 
rieufe  d'une  furveillance  alfidue  depuis 
que  le  port  s'ouvre  jufqu'à  ce  qu'il  fe 

6'^.  OrdMinance,  pour  régler  les  fo>:clions  dont  les- 
officiers  lie  in  marine  feront  chargés  fur  les  efcadns  ç^  à- 
bord  des  Taijfaux  ,  rcLitixwjnerit  aux  cptifuwmutions  ^ 
rch.'pLicewens  des  munitions  ^-  effets ,  £?'  aux  revues  içs. 
éqid^tig^s  dtim  le  cours  des  cawpo^nes. 
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ferme  ,  aux  écritures  multipliées  c|ue 
prelcrit  Pordoimance ,  il  leur  faudra  un 
plus  grand  nombre  de  commis  pour  les 
aider  &  les  fuppléer:  4^.  En  ce  que  les 
expéditions  plus  attrayantes  de  la  mer  , 
la  néceilité  de  ne  pas  oublier  leur  pre- 
mier métier  &  des  circonftances  de 
guerre ,  plus  urgentes  ,  les  détournant 
fréquemment  du  méchanifiiie  de  l'admis 
nidration,  ils  demanderont  l'extenGon 
de  leur  corps,  avec  une  dignité  propor- 
tionnée au  double  devoir  qu'ils  auront 
à  remplir. 

Je  ne  parle  pas  du  tort  énorme  qui 
en  va  réfulter  pour  le  roi,  par  la  négli- 
gence ,  le  gafpillage ,  les  déprédations 
que  le  corps  rival  ne  fera  plus  chargé  de 
contenir.  On  fait  qu'il  eil  toujours  dan- 
gereux de  tenter  la  probité  la  plus  in- 
tade ,  à  plus  forte  raifon  de  ne  lailîer 
aucun  frein  à  la  cupidité  infatiable  qui 
cherchera  à  fe  dédommager  de  fa  con- 
trainte. L'expérience  pourra  faire  voir 
fi  ces  craintes  font  bien  ou  mal  fondées  i 
en  comparant  les  états  antérieurs  de  dé- 
penfe  aux  états  fubféquens ,  il  fera  aifé 
de  faire  un  parallèle.  Quant  à  moi ,  je 
regarderois  comme  un  miracle  que  l'état 
ne  fouffrît  pas  beaucoup  de  cet  eflai ,  le 
plus  périlleux  fms  doute  qui  ait  encore 
été  tenté  dans  la  marine. 
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En  ce  moment  il  vint  du  monde  nous 
joindre,  Milord  ,  &  je  me  retirai  chez 
moi  pour  mettre  par  écrit  une  conver- 
fation  dont  j'avois  encore  les  idées  tou- 
tes fraîches.  Vous  pouvez  d'après  cela 
apprécier  un  minilfre  qu'on  voudroit 
faire  envifager  comme  le  reftaurateur  de 
la  marine. 

.  .  .   Eff  crimine  ah  uno  , 
Difce  oinnes. 

Paris,  ce  y  Décembre  1776. 

■       ■  ■     ■  >.  mmi«^f'*^St^yi(^i^i>^       I     II        '■         «lll  — ^ 


LETTRE    LXI. 

Continuation   des  arméniens  de  la  France, 
Vues  politiques  fur  létat  actuel  de  cette 
puijjance  ^  de  CEfpa^ne.     dr rivée  du 
Docieur  Franklin. 

V>'e  s  t  mal  à  propos  ,  Milord  ,  que 
vous  vous  inquiétez  des  divers  mouve- 
niens  des  ports  de  France  :  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'ils  aient  rien  de  mena- 
çant pour  nous  ,  &  c'ell  ce  dont  fe  plai- 
gnent les  iniurgens.  Pour  vous  rafTurer, 
il  me  fuffira  de  vous  mettre  fous  les 
yeux  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  fuc- 
ceirivement    des  diiîercns   départemens 
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de  la  marine.  Vous  y  remarquerez  un 
génie  d'inquiétude  ,  d'inftabilité  ,  de 
pufillanimité ,  qui  fe  caradériie  même 
dans  les  efforts  que  vous  redoutez  j  en 
voici  le  réfumé. 

L'efcadre  de  M.  du  Chafïault  reçut  à 
la  fin  du  Septembre  ordre  de  rentrer  a) 

a)  Extrait  d'une  Lettre  de  Brejl  du  27  Septnnhre. 

5j  Le  24  M,  du  ChafFault  a  requ  ordre  de  rentrer 
dans  ce  poJt  avec  fon  efcadre  ,  &  le  25'  il  y  a  mouillé 
à  deux  heures  après  midi.  Il  a  ordre  de  ne  point  déf- 
armer  ',  on  a  feulement  diminué  fur  chaque  bâtiment 
le  nombre  des  officiers.  On  a  débarqué,  par  ordre, 
du  vailTeau  le  Solitciire  ^  que  montoit  M.  le  duc  de 
Chartres  ,  <\e\\\  lieuterans  &  trois  enfeignes.  Des 
premiers  eft  M.  de  Larchanleî ,  qui  ne  s'y  étoit  em- 
barqué que  comme  major  de  S.  A.  Séréniflime. 

A  notre  arrivée  nous  avons  trouvé  l'ordre  d'armer 
les  fix  vailTeaux  fuivans  &  quatre  frégates.  „ 


Le  Mugnijiqiie, 
L'Intrépide. 
Le  Protée, 
L  Eveillé. 
Le  Roland. 
Le  '  Bifarre, 


de 


74  canons. 

74 

6^  

64 

64  . 

64 


Frégates. 


2'  Oifem. 
LIndifcrete. 
Le  Zéphir, 
L  Inconftante. 

„  Les  capitaines  ne  font  point  encore  choifis ,  & 
l'on  a  nom.mé  des  officiers  pour  fuivre  l'ouvrage  en 
attendant.  Il  y  a  apparence  que  M.  du  ChafFault  réi- 
téra commandant  du  tout.  )> 
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à  Breft.  Il  y  trouva  celui  d'équiper  fix. 
vaiireaux  &  quelques  frégates,  dont  les 
capitaines  furent  bientôt  nommes  Z>), 
Se  il  fut  défigné  pour  commander  le  tout. 
Le  miniltre  prelibit  l'armement,  &  vou- 
loit  que  la  nouvelle  efcadre  fût  prête 
pour  appareiller  à  la  fin  d'Odobre.  Il 
fembloit  avoir  en  ce  moment  le  projet 
de  l'envoyer  aux  colonies.  C'étoit  le 
bruit  de  Fontainebleau,  où  ce  chef  fut 
appelle  pour  concerter  avec  M.  de  Sar- 
tine,  &  en  recevoir  plus  au  long  &  plus 
promptement  les  détails  concernant  fa 

b)  Extrait  d'une  Lettre  de  Brejî  ,  du  2  Ocîohre, 

„  Les  capitaines  pour  commnnder  les  divers  bâti- 
mcns  de  l'eLadre  font  nommés.  En  voici  les  noms.  „ 

Z"  Mng^rijique  ,  de  74  canons.  M.  du  Chajpmlt ,  chef- 

d'efcadre. 
L'Intrépide  ^  de  74  canons.  M.  de  Grajje,  1  p 

Lf  Frétée^ ^4  — . dcChcnJey,  i  " 

L'Evvilîéy     64 de  Gointpy  ^  §* 

Le  Roland ,  —  6^ . —  du  FlcJJis  Far/eau ,  |  5* 

Le  Bifarrcy 64 de  J'Iontecler ,  ^ 


Frégates. 

riudifcrete  ,  de  50  canons  de  i2M.de  Larchantel,  !  2 

Llnconflante^ —  26 1  12. —  de  Borderne,      % 

Le  Zéphir  ,    —  26 g-—  de  Gain.  |. 

LOifeaii^       —26 %.— de  Bombe/les  ^   Il 

On  dit  ici  que  cette  efcadre  eft  deftine'e  pour  la 
Martinique  j  elle  doit  être  prête  pour  la  fin  tlu 
mois.  „ 
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miffion.  Des  avîfo  c)  expédiés  préalable- 
ment concouroient  à  accréditer  la  ru- 
meur. La  relation  que  répandit  dans 
Fintervalle  notre  ambalfadeur ,  de  la  prile 
de  rifle-Longue  fur  les  Infurgens ,  ce 
qui  promettoit  des  fuccès  ultérieurs  qui 
ne  dévoient  pas  tarder  ,  commença  à 
rallentir  l'ardeur  des  préparatifs  d)  ,  & 
le  confeil  elHma  plus  prudent  de  conver- 
tir cette  efcadre  en  efcadre  d'obfervation, 

c)  Extrait    d'une  lettre    de   Fontaînehlenu    au    1% 
Ociobre. 

„  Ce  qui  confirme  la  deftination  de  Tefcadre  fiii- 
vant  les  bruits  de  Breft ,  c'eit  qu'on  apprend  que  M. 
deRomevu  doit  ou  a  dû  partir  du  Havre  pour  aller 
aux  isles  du  vent  &  fous  le  vent ,  avec  deux  corvettes 
fervant  iWi'vifo ,  dont  il  commande  une ,  quoique 
capitaine.  Elles  font  conftruites  fur  les  nouveaux 
plans  imaginés  &  fournis  par  cet  officier. 

ff)  Extrait  à' une  lettre  de   Byeji  du  l%  OHobre. 

,,  L'armement  va  lentement  par  le  retard  des  ma- 
telots qui  n'arrivent  pas  auffi  promptement  qu'on 
l'efpéroit.  Auffi  le  miniftre,  qui  conqoit  l'impcfii- 
bilité  que  l'efcadre  foit  prête  à  partir  à  la  fin  du 
mois,  comme  il  avoit  prefcrit ,  recule  ce  terme 
par  fes  derniers  ordres.  Il  le  fixe  à  la  mi-Novembre, 
ce  qui  eft  plus  vraifembiable.  On  fait  que  M. 
du  ChafFault  eft  revenu  de  la  cour  ,  mais  il  eft  à  fa 
terre  &  doit  fe  rendre  de  nouveau  à  Fontainebleau 
le  27  de  ce  mois ,  pour  y  conférer  définitivement 
fur  l'expédition  dont  il  doit  être  chargé. 
,,  On  parle  d'un  fécond  armement,  dontleréful- 
tat  doit  être,  à  ce  qu'on  préfume,  une  efcadre 
,,  d'obl"t;rvation  feulement.  ,, 

de 
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de  la  grofîir  même  e) ,  afin ,  flins  {e 
compromettre,  de  nous  donner  quelque 
inquiétude. 

Cependant  les  nouvellides  rpcculoient 
fur  ces  démarches  du  miniftere;  ils  ne 
favoient  trop  à  quoi  fe  fixer.  Moi-même 
embarrailé  de  ces  variations,  j'en  écri- 
vis à  Fontainebleau  ;  voici  ce  que  me 
répondit  un  courtiFan ,  frondeur ,  il  elt 
vrai,  mais  qui  voit  bien. 

,3  Les  préparatifs  de  nos  ports ,  qui  fe 
continuent  &  tournent  enfin  en  armé- 
niens lérieux:  &  confidérables ,  exercent 
les  raifonnemens  &  la  critique  des  po'i- 
ques.  Ils  trouvent  que  fi  l'objet  eit  fim- 
plement  d'intriguer  les  Anglois,  de  les 
empêcher  d'écrafer  les  Infurgens  par  des 
forces  trop  nombreufes,  le  coup  eii:  man- 
qué pour  cette  année,  &  c'ed  de  trop 
bonne  heure  fe  conlHtuer  en  frais  pour 

f}  Extrait    d'une    lettre    de    Rochefort  ,  '  du     50 
OciohYQ, 

„  On  vn  Inncer  îiTeaii  le  vaiffeaii  le  Réfléchi  ^  ainfi 
que  le  Fendnnt  &  le  Triton  ,  &  tout  eft  liirpoté  pour 
les  mater  ,  gréer  &  armer  trùs-inceiramment.  La  fluie 
la  Més^cre  elt  au  moment  de  mettre  a  la  voile  pour  les 
isles  tlu  vent  &  lous  le  vent.  Comme  elle  porte  Ma- 
dame d'Eunery  ,  la  femme  (iii  commandant  général 
$z  directeur  i^énéral  des  fortihcations ,  artillerie  & 
troupes  àtt  colonies  ,  on  juge  qu'il  elt  férieulement 
queftion  d'y  laifler  Ton, mari,  &  que  les  conionctu- 
res  cunféqucmment  deviennent  critiques  de  plus  en 
plus. 

Tomt  ÏV.  S 
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raniiée  prochaine:  que  fi  c'eft  pour  foii- 
tenir  nos  colonies  &  empêcher  nos  ri- 
vaux dY  tenter  brufqueQient  quelque 
coup  de  main  en  revenant  des  leurs,  il 
eft  trop  tard  également ,  &  le  mal  feroit 
fait  avant  d'y  apporter  remède  :  enfin  , 
Il  c'eft  ridée  de  fe  venger  férieufement 
d'un  ennemi  qui  nous  a  donné  Texem- 
pie  de  pas  fuivre  ftriclement  toutes  les 
loix  de  la  guerre ,  ce  n'efl:  point  encore 
le  moment  :  comment  l'attaquer  au  mi- 
lieu de  toutes  fes  forces,  infiniment  Tu- 
périeures  aux  noxres  ?  On  conclut  de 
ces  di verfes  combinaifons ,  que  notre 
miniilere  eil  fort  embarraiîé  lui-même, 
qu'il  n'a  aucun  plan  fixe,  &  qu'il  fe 
prépare ,  fans  trop  (avoir  pourquoi  ni  de 
quelle  manière  il  ufera  des  efcadres  qu'il 
met  en  mer.  Le  plus  clair  de  tous  ces 
mouvemens,  c'eft  une  dépenfe  énoirme 
qui  pourroit  bien  être  en  pure  perte  ; 
elle  iera  d'autant  plus  grande,  que  le 
gouvernement  n'ayant  pas  •  d'argent 
comptant,  eft  obligé  de  fe  fervir  du  fe- 
cours  des  tréforiers.  ,3 

M.  du  Chatfault  mandé  une  féconde 
fois  à  la  cour  donna  lieu  de  croire  que 
le  conièil  s'étoit  raifuré,  &  qu'il  reve- 
noit  à  la  première  deftination  de  l'efca- 
dre  :  il  eut  ordre  de  (è  rendre  à  Breft 
avant  la  mi-Novembre  &  de  fc  mettre 
inceifamment  en  état  de  partir.     .    "  ' 
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Je  voyois  les  trembîeurs  de  ce   pays 
t toujours  dans  rinqaiecude  de  ce  que  cela 
"deviendroit    Ils  favoieiu  que  nous  ren- 
forcions  nos  garnirons  de  Gibraltar  & 
■]'de  Mahon  ;  que  le  roi ,  dans  Ton  di (cours 
)  à'  i'ouverture  du    parlement,  a  voit  de- 
■  mandé  à  augmenter  les  forces  intérieu- 
res du  royaume,  iàns  annoncer  cepen- 
dant aucune  rupture  apparente,  &  mè- 
^  Mqen  donnant  à  entendre  que  la  ruptu- 
'' rfe  prête  a  éclater  entre  rEfpagne  &  le 
Portugal  étoit  fafpendiie   par  fes  bons 
olfices  &  qu'il  comptoir   réunir  folide- 
ment  ces  deiix  cours  fj.    D'un  antre 
coté,    le  gouvernement  paroiifoit  avoir 
repris  vigueur:  dans  une  audience  par- 
ticulière du  roi  de  France  ,    où  notre 
ambali'adeur   avoit   été    admis  &    ^-voic 
témoigné  l'inquiétude  du  roi  fon  maître 
fur  les  préparatifs  maritmies  de  ce  royau- 
irie,  on  avoit  fait  répondre  à  ce  monar- 
que avec  dignité ,  qu'il  n'avoit  de  compte 
à  rendre  de  Çd  conduite  à  qui  que  ce  fût, 
qu'il  vouloit  bien  cependant  lui  déclarer 
qu'il  n'avoit  intention  d'être  aggreifeur 
contre  perlonne  ,    mais  qu'uiltruit  par 
ce  qui  s'étoit  palfé  fous  fon  ayeul,  il  fe 
mettra  dans  le  cas  de  n'être  pas  attaqué 
imptinément,  qu'il  alloit  mettre  fa  mari- 


/)  Voyez  !e  diTcours  ilu  roi  au  parlement,  -à  fon 
ouverture  du  31  Octobre. 

s    3,- 
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lie  fur  un  pied  refpedable  dans  les  deuy' 
mers,  que  rOcéaii  couvert  de  va.ifîeaux: 
exigeoit  qu'il  fût  en  défenfe,  &  qu'il 
apprenoit  qu'une  efcadre  Rulfe  devoit 
paroitre  dans  la  Méditerranée,  ce  qui 
l'obligeoit  de  s'oppofer  à  toute  hollilité 
ou  invafion  dans  ces  parages. 

Enfin  les  liaifons  avec  les  Infurgehs 
devenoient  plus  ouvertes,  quoique  non 

avouées  g),    leurs  cargaifons  ,§:  ieiirs 

■  —  j    'à 

'  .      '\ 

g^  Extrait  d'une  lettre  de  A^autes  du  8  Novembre  ; ,, 
un  navire  Américain  de  Rhoâe  Islund  efl  venu  ,  il  y 
a  quelque  tems  ,  dans  ce  port  aveu  une  car^^difon  '.!e 
fiOO,coo  livres  environ  en  fucre  &  riz.  Le  capitaine 
étoit  porteur  d'une  lettre  fignée  des  principaux  mem. 
bres  du  congrès,  &  adreffee  à  une  des  meilleures 
maifons  de  cette  ville.  Ils  y  exhortent  nos  négocians 
à  fe  lier  plus  étroitement  d'intérêts  avec  eux,  &  à 
former  un  commerce  fuivi  de  marclTandifes  de  nos 
manufactures  nationales  avec  leurs  denrées.  Comme 
cette  ouverture  plus  cathégorique  promettoit  à  nos 
négocians  des  avantages  ioutenus  &  confidérabies 
pour  l'avenir  ,  ils  ont  imaginé  tie  donner  en  effet  plus 
de  confiîlanceh  leur  union  avec  les  Anglo-Américains 
&  de  fonder  le  miniilre  fur  leur  projet.  Ils  ont  envoyé 
à  Paris  un  mémoire  à  cet  égird  pour  être  prefenté  à 
]V1.  de  Sartinc;  ils  y  expofoient  les  avantages  conii- 
dérables  que  la  France  pouvoit  retirer  de  ces  propoii- 
tions  '1  ils  fe  fiattoient  que  les  préparatifs  d'une  ma- 
rine formidable  ,  qu'on  comniençoit ,  annonqoient 
peut-être  un  deifein  lie  donner  plus  d'authenticité  à 
notre  liaifon  avec  les  Infurgens  :  mais  leMiniftre  n'a 
rien  voulu  répondre  par  étrit  ;  il  nous  a  fait  dire  ver- 
balement ,  que  le  gouvernement  ne  pouvoit  nous  au- 
torjfer  publiquement  à  ce  commerce  ,  ni  nous  en  ga- 
rantir les  fuites ,  mais  qu'oii  fcrmeroit  les  yeux  càm- 
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prifes  arrivoient  dans  les  ports  de  Fran- 
ce j  leurs  agens  enroloient  des  foldats  & 
des  officiers,  ils  achetoient  des  muni- 
tions de  guerre;  on  lairoit  voiturerdans 
les  ports  des  fufils ,  des  bombes ,  des 
mortiers ,  des  canons ,  qu'on  difoit  hau- 
tement, deihnés  à  faire  paiTer  chez  nos 
colonies  révoltées.  Tout  cela,  fous  un 
autre  miniftere ,  auroit  été  le  préfage 
infaillible  d'une  rupture  très-prochaine. 
Je  me  raffurai  bientôt  quand  je  vis  TEf- 
pagne ,  la  plus  acharnée  à  la  défirer, 
changer  d'objet,  éloigner  Tes  forces,  <& 
s'amufer  à  aller  chercher  dans  l'Améri- 
que Méridionale  une  vengeance  qu'elle 
pou  voit  prendre  fur  le  camp  contre  le 
Portugal ,  en  s'emparant  de  ce  royaume 
ouvert  de  toutes  parts.  Je  jugeai  que 
cette  cour,  la  première  à  manifeller  fes 
difpofitions  favorables  envers  nos  Infur- 
gens  A) ,   voyant  l'impoliibilité  de  don- 

me  ci-devant  fur  ce  que  nous  entreprendrions  à  nos 
rifques  ,  périls  &  fortune. 

/')  C'eft  ce  qu'on  peut  jn^er  par  une  lettre  du  mar- 
quis de  Giinn'di  ,  alors  miniflre  à  Madrid  ,  au  uou- 
verneur  de  Bilbor,  à  roccari()n  d'un  armateur  Amé- 
ricain qui  avoitité  détenu  dans  ce  port ,  oii  il  avoit 
relâché  ,  après  avoir  pris  &  envoyé  en  Amérique 
cinq  navires  Aaglois ,  dont  il  avoit  encore  les  capi- 
taines à  fon  bord.  Diver<;  uégocians  Efpaçuols  avoient 
requis  la  conHîcation  à  raifon  des  craintes  qu'ils, 
avoient  pour  des  marchand'fes  qui  étoient  chargées 
^oiir  leur  compte  fur  piulieurs  navires  Anglois. 
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ner  le  moindre  nerf  à  celle  de  Ver/àilIes, 
&  ne  pouvant  entreprendre  feule  une 
défenie  aiilfi  dangereufe ,  avoit  pris  la 
réfolution  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes,  & 
d'employer  fès  forces  contre  ks  colonies 
Portugaifes.    ' 

En  eifet,  il  avoit  été  agité  entre  ces 
deux  pniiTances  trois  partis  à  prendre 
dans  notre  conteftation  aduelle  avec  nos 
colonies:  ou  d'accéder  aux  réquifitions 
de  la  cour  de  Londres ,  d'obferver  une 
exade  neutralité,  &  en  ne  fourniflant? 
aucun  fecours  direcfl  ou  indirect  aux 
îniiu'gens,  de  les  forcer  inévitablement 

^,  S-  M.  eft  informée  par  votre  lettre  du  4  (?u  cou- 
ïant  (Oftobrc)  de  l'embargo  mis  fur  le  vaifftau  Amé- 
ricain ,  le  ffuroke  ,  capitaine  Jean  Lée  ,  à  la  requête 
de  Don  Ventura  Frances  Gérés  de  la  Terre  ,  ainfi  que 
du  protêt  fait  par  leiiit  Jean  Lée  contre  ledit  embargo. 
I!  ne  j\îroît  pas  que  ledit  Don  Gcrès  de  la  Torre  Icit 
partie  fuffifante  pour  former  une  demandç  de  cette 
nature  :  S.  M,  par  un  tfFet  de  l'nmitié  qu'elle  proftiTe 
2?our  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  cft  décidée  à  gar- 
der une  entière  neurralité  ,  q'ii  en  l'empécharit  de 
fournir  des  fecours  aux  Américains,  ne  lui  permet 
pas  de  retenir  leurs  vaifieaux  ;  ainfi  S  M.  \€ut  que 
vous  ayez  immédiatement  à  lever  l'embargo  mis  lut 
ledit  vaifïeau  ,  &  à  rendre  au  capitaine  ks  connoiflTe- 
mens  &  autres  effets  j  lui  permettant  de  prendre  les 
vivres  qui  lui  feront  néceifaires  pour  fon  voyage  , 
fans  cependant  fouffrir  aucune  des  chofes  prohibées 
par  S.  iM.  pour  l'ufage  des  colonies.  ,, 

„  Donné  à  St.  ïkiephonfe  le  7  Oétobre  1776. 
Le  marquis  de  Grimaldi,  ,, 
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à  rentrer -fous  l'obéiflance  delà  métro- 
pôle  :  ou  en  continuant  le  plan  formé 
îbus  le  miniftere  du  duc  de  Choilèui , 
cherchant  à  détacher  ces  mêmes  colo- 
nies de  la  mère  patrie,  à  lui  oppofer 
ainiî  daiTS  la  république  formée  des  trei- 
ze colonies  de  rAm.érique  unies,  une 
rivale  redoutable ,  de  tenir  les  engage- 
mens  pris  avec  elle  ,  de  la  fecourir 'd'une 
manière  efficace  ,  &  de  Fempècher  de 
redevenir  jamais  la  proie  d'un  vainqueur 
irrité.  Le  troifiemc  parti  étoit  de  trom- 
per également"  des  deux  cotés ,  de  pro- 
mettre à  S.  M.  Britannique  de  ne  pro- 
curer aucun  afyle  à  fes  fujets  rebelles, 
&  de  le  faire  cependant  à  titre  d'huma- 
nité, en  évitant  toute  réclamation  trop 
fond.ée ,  en  ceifant  dès  qu'elle  auroit 
lieu,  &  recommençant  d'une  autre  ma- 
nière i  de  ne  point  décourager  les  ïn- 
furgens,  de  leur  fournir  des  munitions 
8c  des  hommes,  de  s'enrichir  par  leur 
commerce,  fans  leur  donner  deslècours 
alfez  efficaces  pour  expulfer  trop  promp- 
tement  les  Anglois  de  chez  eux. 

Cette  dernière  réiblution,  qui  n'en 
eft  pas  une,  étoit  trop  dans  le  génie  in- 
certain du  minirterc  adluel  de  la  France 
pour  n'avoir  pas  été  adoptée.  En  vain 
le  minidre  Efpagnol  lui  a  repréfenté  que 
c'en  étoit  faire  trop  &  trop  peuj  trop 
pour  ne  pas  aigrir  les  Anglois,    qui  en 
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conrerveroknt  un  fouvenir  indélébile, 
^  s'en  vengeroient  dès  que  leurs  armes 
viclorieufes  ie  leur  permettroieat  ;  & 
trop  peu  pour  fe  concilier  les  Améri- 
cains, qui  ne  prendroient  pas  beaucoup  / 
de  confiance  en  un  pareil  allié ,  &  fur- 
tout  ne  lui  feroient  jamais  attachés  :  il 
n'y  a  pas  eu  moyen  de  faire  fortir  la 
cour  de  Verfailles  de  ce  plan  ,  le  feul 
fixe  qu'elle  ait  Voilà  donc  fon  point 
de  politique  bien  conftaté ,  d'être  tou- 
jours en  dilpofition  de  faire  la  guerre, 
fans  la  commencer  réellement,  d'inti-;^ 
mîder  ainfi  fes  voiilns ,  de  les  tenir  en"' 
haleine,  &  en  faifant  quelque  dépenfe 
extraordinaire,  de  leur  en  occafionner 
beaucoup  plus. 

Cette  détermination  ne  pîaifant  pas  à  . 
TEfpagne,  on  lui  a  fait  fentir  définiti-  '^ 
vement  que  fi  elle  n'en  vouloit  qu'au 
Portugal,  elle  étoit  alfez  forte  pour  le 
conibattre  &  l'envahir  feules  qu'elle  ne 
pouvoit  réclamer  le  pade  de  famille, 
puiique  [on  ennemi  fe  mettoit  à  la  rai- 
foii  &  oitroit  toutes  les  fatisficlioiis  nc- 
ceifaires  ;  que  Ç[  S.  M.  Catholique  per- 
iîitoit  à  vouloir  attaquer  &  humilier  les 
Anglois  ,  il  falîoit ,  pour  engager  la 
France  à  la  féconder ,  qu'elle  comimen- 
t;ât  par  lui  fournir  cent  millions,  dont 
elle  avoit  befoin  pour  entrer  en  campa- 
gne. Au  moyen  de  cette  tournure  ulté- 
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rieiire  des  pour-parlers,  le  roi  d'Efpa- 
gnc  iV'a  point  voulu  perdre  le  Fruit  de 
ion  armement  immenfe  z),  comme  l'an- 

7)  Voici  le  détail  tie  cet  armement  :  Il  eft  compoTé 
de  8  frégates  de  26  ,  de  4  paquebots  de  18  ,  de  deux 
bombardes  de  8  canons  &  de  deux  mortiers ,  de  139 
navires  de  traniport  chnigés  de  vivres ,  munitions  de 
guerre,  train  d'artillerie  >  &c.  ;  lavoir,  ^5  grandes 
frégates;  ;'  2  hoiirq-jes  ,  52  brigantins  ^'  paquebots, 
47  fil iq» es  depuis  i50julqn'à  700  tonneaux ,  frétés 
pour  le  compte  de  S.  M.  Catholique.  Ceu'x  qui  appar- 
rienhent  a  des  particuliers  l^nt  privés  à  raiïon  de  6  à  8 
f i;ifl;res  par  mois  le  tonneau  ,  fnivant  la  qualité  da 
navire.  11  y  a  à  préfcnt  1$^  bâtimens  employés  fous 
l'efcorte  du  vailTeau  def^uerre  le  Fomierofo  ^  comman- 
dé par  le  brigadier  de  marine  D.  Juan  Langara  ,  pré- 
cédé par  le  vailToau  de  guerre  el  Monarcci ,  comman- 
dé par  le  capitaine  de  vaificau  D.  Pedro  Tiuaiîlo.L'on 
n  embarqué  fur  tous  ces  bâtimens  9,458  bommes  de 
tvûupes  réglées  de  terre  ,  avec  leurs  officiers  &  pcr- 
fonneV  nécelTaircs  dans  l'exjtcdition  ,  -armée  &  mari- 
ne; fc  les  vivres,  voitures,  train  d'artillerie,  mu- 
nitions ,  2,000  foldats  de  marine  &  environ  9,000 
matelots  &  tous  les  ouvriers  nécefTaires  ,  domeftiques 
des  ofRcii-rs ,  &ic.  5  des  vivres  pour  fix  mois,  &  en 
outre  une  rechanii^e  conridérnble  pour  ce  qui  peut  ar- 
river afin  que  rien  ne  m  mque  à  l'efcadre  ni  à  l'armée  ; 
des  chariots  ,  affiits  ,  &  autres  uilenfiies  en  grand 
non.bre  ,  de  différente  el'pece  ,  pour  tout  ce  dont  on 
peut  avoir  bel-oin  dans  une  guerre  par  mer  &  par  ttr- 
re;  huit  pièces 'de  canon  de  12  livres  déballe  ;  8  de 
^  livres  j  24  de  /;  livres  pour  les  régimens  &  4  obus  ; 
trente  pi«  ces  de  canon  de  24  livres  ,*  16  de  16  livres  ; 
4  mortiers  de  12  pouces  &  4  de  9  :  trente  mille  bou- 
lets de  24  livres  \  6,oco  de  î6  livres  ',  2,400  bombes 
de  II  pouces  8  lignes  ,•  2,400  ti/Vo  de  8  pouces  6  li- 
■gines  i  8,oo>o  boulets  de  iz  livres  j  8,000  dito  de  8  li- 
"Vi^ei'j'ï 0,000  ditô  de  4  livres,'  1^200  grenades  royales 
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liée  dernière ,  &  Ta  fait  partir  pour  fa 
dellination  *jlont  on  ne  doute  pas.  Il 
paroit  qu'il  s'agit  d'abord  d'enlever  Tifle 

pour  obus ,  400  cartouches  à  mitrailles  de  1 2  livres  y 

400  rff^oMe  8  livres  ;  2,400  c//^o  de  campagne  j  i<î,ooo 
cartouches  de  canon  de  4  livres  ,•  un  million  de  car- 
touches de  fulil  ,  outre  19$  mille  diflribuées  à  l'in- 
fanterie ;  4,000  quintaux  de  poudre  à  canon  5  dix- 
huit  ingénieurs  commandés  par  le  brigadierD. Michel 
Aïoreno  ,  favoir  deux  colonels ,  un  lieutenant  colo- 
nel,  deux  capitaines  &  |2  fubalternes  i  ,400  cano- 
niers  &  47  officiers  d'artillerie,  favoir,  le  briga-, 
dier  Don  Rudeando  Tilly  ,  commandant ,  2  colonels, 
3  lieutenans-colonels,  10  capitaines ,  12  lieutenans 
&  12  fous  lieiitc-nans  :  fix  cens  dragons  démontés, 
avec  leurs  équipages ,  pour  s'en  fervir  au  cas  qu'il 
4'eroit  befoin  de  les  monter.  Ces  dragons  font  tirés  des 
régi  mens  de  Numnuce  ,  WAlwama^  Sagonte  &  Li-Jï- 
tanie  ,  avec  les  officiers  ncceffaires  pour  4  efcadrons, 
commandés  par  D.  Placido  Grail ,  colonel  du  régi- 
ment du  roi  dragons  ,  &  en  fécond  par  le  colonel  D. 
Ventura  Caro  ,  avec  fon  état-major.  L'infanterie  con- 
iîftc  dans  les  régimens  fuivar>s  :  celui  de  Zamora  , 
compofé  de  1376  hommes,  fous  les  ordres  ilu  brigadier 
D.  Jofeph  Avellanda  ,•  celui  de  Cordoiie  de  I57<^  hom- 
mes ,  colonel  D.  Jofeph  Sato  Major:  870  hommes 
du  régiment  de  Catuiogiic:,  aux  ordres  du  colonel  D, 
Bernto  Pariej^o  ^  &  les  féconds  batnillons  des  régi- 
rr.ens  de  Swvoie  ,  Sévilîc  ,  Guudaluz^ra  ,  Tolède  y 
jllurcie  &  la  Prhicejfe  ^  commandés  par  leurs  liciite^ 
îiaiis-coionels.  Etat-mnjor  de  l'el'cadr*  :  le  marquis 
<ie  C'a  fa  Tilly  ,  commandant-général  j  le  chef  d'eica- 
(ire  D.  Adrian  Cantein  ,  commandant  en  fécond  ;  le 
général-major  D.  Louis  Munoz,  capitaine  de  frégate,' 
D.  Domingo  Ernam  ,  aumônier  de  l'tfcadre  ,  &  t^- 
Franqois  Villa-Viilaverde  ,  chirurgien-major.  Etat- 
major  de  l'armée  :  îe.  lieutenant  général  D  Pedrcvde 
Cevallos ,  commandant  général  j  D.  Pedro  Ctrmeno 
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Sainte  Catherine  aux  Portugais,  ce  qui 
ne  fera  pas  difficile,  ain(î  que  tout  ce 
qu'on  voudra  tenter  contre  ce  peuple 
mal  aguerri ,  &  dont  nous  fouîmes  ob- 
ligés d'abandonner  les  intérêts  par  la 
quantité  d'affaires  que  nous  nous  fouî- 
mes mis  fur  les  bras. 

Pour  revenir  à  la  fituation  aduelle  de 
là  France  ,  voici  où  en  font  fes  arme- 
mens.  il  doit  y  avoir  à  Bref}  au  prin- 
tenis  une  cfcadre  compofée  de  neuf  vail- 
féaux  de  ligne  de  ce  port  (  car  il  paroiu 
décidé,  après  plufieurs  variations,  que 
les  {j^  k) ,  armés  en  ce  moment,  ne 
partiront  pas  )  ,  d'un  de  l'Orient  &  de 

&  D.  Viftorio  de  Navia ,  maréchaux  lie  camp  ;  le 
marquis  de  Cafa  Cagigal ,  D.  Juan  Marmel  C'ajiigal  ^ 
D.  Giiillanmf  Vaugham  &  D.  Domingo  Zelafar,  bri- 
gadiers j  D.  Pedro  Gutlf  ,  général-major,  quartier- 
maître  géjiéral,-  D  Michel  Moreno ,  brigadier  des 
ingénieurs  ,  &  fon  adjiitant  D.  Jofeph  Pezo  j  s  aide» 
de  .camp:  intendant,  D  Manuel  Fernandcz  ,'  princi- 
pal contrôleur  D.  Auguftin  Fcrnandez  Comena.  L'on 
a  embarqué  auffi  20  millions  de  réanx  de  vellon. 

k)  Extrait  iVmie  lettre  de  Brcjl ,   du  \l  Oêiobre. 

Le  comm:»ndant  a  requ  ordre  d'armer  k  Rehujle , 
tle  74  canons  ,  ainfi  que  f  Actif  di\  même  nombre  de  ■ 
canons  ,  &  le  Dauphin  Royul  de  70.  Les  matelots  & 
foldats  de  l'eicadre  en  rade  doivent  être  employés  à 
cette  beiogne  ,  julque^  à  ce  que  les  levées  Ibient  pré-' 
tes.  Les  Frégates  de  la  même  efcadre  en  rade  ,  doivent 
Ibrtir  deux  à  rjeux  p  uir  aller  croifer  fur  Outlfant  &j 
obferver  ce  qui  fc  pafle.  ,,  ,  , 
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trois   àe  Rochefort  /)  ,    avec   plufieurs 
frégates. 

0   Extrait  tViine  lettre  de  Rochefort  du  9  Octobre. 

,,  On  ne  conçoit  rien  à  J'elptit  de  notre  miniftere  , 
qui  varie  fans  cclTe  ,  qui  veut  &  ne  veut  pas.  Depuis 
qiieicjue  tcms  le  mnnitionnaire  des  vivres  travailloit 
ici  à  la  confeftion  d'une  quantité  confide'rable  de  bif- 
cuit  pour  les  armomens.  11  vient  <fe  recevoir  ordre  de 
fufptndrc.  En  conléquence  les  fours  font  éteints  &  il 
a  renvoyé  quantité  de  bouLmgers  appelles  extraordi- 
nairemenr.  Les  vaifleaux  qui  doivent  être  lancés  à 
l'eau  ,  ne  le  l'oiit  pas  ,  &  l'aftivité  fe  rallentit  beau- 
coup.  La  flûte /rt  i^/e^fj-reft  cependant  partie.  ,, 

ÈxtYiiit  d'iiue  lettre  de  Rochefort ,   du  1 5  Novembre. 

Ce  n'eft  décidément  que  pour  le  mois  de  31ars  pro- 
chain que  doivent  être  armés  les  vaifTeiux  le  Fendant 
de  74  canons,  lancé  a.  l'eau  le  ii  :  le  Réféchi^  qui  le 
fera  le  25  ;  &  le  Triton  de  <î4  ,  que  l'on  doit  mettre 
hors  au  bafiin  vers  lifin  de  ce  mois.  On  arme  aéluel- 
lement  ia  corvette  le  ;SW;/??;o?z  de  12  canons  ,  &  une 
autre  coivetteds  pareille  grandeur.  Qn  ignore  leur 
defti  nation. 

,,  Les  frégates  la  Sylphide  &  rEclufe  viennent  d'ar- 
river de  Breft.  On  att;.Mul  encore  de  ce  port  la  fré- 
j'.ate  hi  Terpjlcore  ^  de  Jo  canons  de  12  ,  &  une  autre 
frégate  d'a-peu-prés  même  force,  qui  doivent  armer 
ici,  on  ne  fiit  également  pour  quels  lieux,-  on  pré- 
fume que  ce  fera  potir  aller  avec  les  vaiflVaux  ci-def- 
fi!S ,  ainli  que  la  frégate  U  Pourvoy.eufc  de  50  canons, 
qui  va  ai  iiur  incefiammcnt.  Les  capitaines  de  ces  bâ- 
tirrcns  ne  font  point  nommés ,  mais  leurs  vivres  font 
prêts. 

5,  On  préfnme  que  cette  efcadre  ,  ilelh'fiée  pour  le 
mois  de  jMars  ,  ira  le  joindre  à  une  autre  de  Breft  ^ 
qu'on  y  prépare  de  loin  ,  afin  de  la  difpofer  à  partir 
au  même  tcmv.  On  dit  ici  que  M.  d'Orvilliers  ,  com- 
iriiindnnt  de  BreR  ,  pourroit  bien  être  à  la  tête  de  tout 
cet  armement  i  mais  c'eft  bien  fort  paur  un  fimple 
«hcf-d'efe«dit\ 
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Qiiant  à  Toulon  il  y  a  bien  des  ru- 
meurs d'armemens,  de  difpofitions ,  de 
préparatifs  même ,  mais  il  n'y  a  rien  de 
décidé  encore.  M.  le  comte  d'Eftaing, 
lieutenant-général  des  armées  de  terre  & 
de  mer  ,  envoyé  dans  ce  département 
avec  le  pUis  grand  myftcre  m)  &  ayant 
cnlliite  déployé  une  autorité  très-éten- 
due, ne  peut  quant  à  préfent  y  prendre 
le  commandement  d'aucune  e(cadre  fuf. 
ceptible  de  Ton  gra<J.e  ,  fuivant  le  bruit 
qui  s'en  étoit  répandu ,  puifqu'il  a  rap- 
porté au  minière  que  ce  port  ,  où  l'on 
ne  comptoit  alors  que  ài^  fept  vaiiTeaux 
de  ligtie,  n'en  avoit  que  huit  en  état 
d'être  équipés  fur  le  champ. 

Vous  voyez ,  Miîord ,  par  tous  ces 
faits  poUtifs,  que  nous  n'avons  encore 
rien  à  craindre  de  la  France  pour  l'an- 
née prochaiiie;  que  par  une  prévoyance 
de  M.  de  Sartine  qu'il  croit  fine  ,  & 
très-mal  entendue  réellement ,  fans  s'épui- 
ler  autant  que  nous,  il  va  faire  faire  à 
ce  royaume  des  efforts  vraiment  en  pure 
perte  ,    ainfi  que  s'en  ell  douté  le  poli- 

wj)   Extrait  (Vwie  Htre  de  Marfeillc  du  2  S  05îohrc, 

,,  Le  couito  d'EIlaing ,  îieiitenniU-général  de<?  ar- 
mées navales ,  ell  arrivi-  ici  dan»,  le  plus  çrnnd  inog- 
nito  j  il  cil-  a' lé  an  château  li'f  F  ,  j  vifité  les  places 
des  environs  ,  ^  elt  parti  le  25  à  ci  iq  heures  dw  ma- 
tin ,  pour  CafTr»  &  la  Ciotat ,  d'où  il  ic  rendra  à  ïo«- 

loA  ,  où  Ton  croit  qu'il  quittera  l'incognito. 

..      -ilO 
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tique  dont  je  vous  ai  rapporté  les  réfle- 
xions,  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  aiîez 
iormidables  pour  nous  allarmer  &  nous 
détourner  de  nos  projets  de  conquête  5 
mais  s'il  y  avoit  quelque  vigueur  dans 
notre  parlement ,  nous  en  tiendrions- 
nous  à  rire  de  ces  bravades  puériles,  Se 
intimidant  nos  voinns  jaloux  jufques 
dans  leurs  foyers,  ne  les  ferions -nous 
pas  repentir  de  nous  jouer  aulîi  cruelle- 
ment '^  car  il  n'y  a  plus  de  doute  de  leur 
union  avec  nos  colonies.  Je  vais  jomdre 
pour  preuves  d'autres  faits  à  ceux  rap- 
portés ci-devant. 

Leur  agent,  M.  Dean,  commence  à 
fe  montrer  afiez  ouvertement 3  mais, 
quoiqu'il  (bit  homme  d'efprit ,  comme 
il  eil  en  même  tems  foible  &  craintif, 
le  congrès  vient  de  lui  envoyer  un  ren- 
fort dans  la  perfonne  du  docteur  Frank- 
lin.  Il  ell  débarqué  à  Nantes  avec  deux 
prifes  &  s'eft  rendu  ici.  Vous  favez  que 
ce  perfonnage  eft  de  ces  chefs  le  plus 
ellimé,  le  plus  Çdge  &  le  plus  éloquent. 
On  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  chargé  de 
négociations  &  choili  comme  l'homme 
le  plus  propre  à  ébranler  le  miniifere  de 
Verfailles  j  car  les  înfurgens  que  j'ai  ren- 
contrés dans^  cette  capitale  ,  déclarent 
hautement  aujourd'hui  qu'ils  ne  fe  fe- 
roient  pas  portés  aux  extrémités  où  ils 
ont  été  contre  la  mere-patrie,  fans  i'ct- 
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pôir  d'une  diverfion  de  la  part  de  la 
Frailce  ou  de  rEfpagne,  ou  peut-être 
de  toutes  deux.  Le  Sr.  de  Beaumarchais, 
cet  intrii;uant  qui  arnufe  le  comte  de 
Maurepas  par  Tes  bons  mots ,  ed  en  mê- 
me tems  en  correfpondance  direde  avec 
ces  émilTaires  des  Infurgens  &  vraifem- 
blablement  le  porteur  de  paroles  des 
deux  parts.  C'eft  lui  qui  fait  les  arran- 
gemcns  avec  les  artifans ,  bourgeois , 
officiers,  qu'il  recrute  ici  Se  enrôle  au 
nom  du  congrès.  Enfin,  il  eft  allé  au 
Havre  expédier  un  bâtiment  chargé  de 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & 
d'une  quantité  confidérable  d'ingénieurs, 
d'artilleurs,  qui  s'y  font  embarqués  /?),  ' 
&  ces  mouvemens  fe  font  avec  (i  peu 
de  précaution  ,  avec  une  telle  indiicré- 

«)  Extrait  d'une  lettre  du  Havre ,  an  lO  Novemhre. 

,,  Nous  fommes  toujours  ici  dans  la  crainte  de  la 
guerre  ,  malgré  les  alTurances  contraires  que  vous 
notis  ilonnez,  parce  que  nous  voyons  de  plus  près 
c:ertaincs  manœuvres  lourdes  qui  n'annoncent  pas  un 
délîr  (incerc  de  confcrver  la  paix.  Il  y  a  dans  ce  port 
un  navire  prêt  à  partir  ,  ch;irgé  de  canons  ,  boulets  , 
pondre  ,  tentes  &  autres  iirtcnfiles  de  cjncrrc  :  il  doit 
en  outre  s'y  embarquer  beaucoup  d'officiers  d'artille- 
rie ,  d  'S  ini^énieurs  &  autres  militaires.  Tout  cela  eft 
luppo'é  dcftiné  pour  St.  Dominique  ,  quoique  perfon- 
ne  n'ignore  que  c'eft  pour  aller  choz  les  Infurgen"^.  Le 
Sr.  de  Beaumarchais  efl  arrivé  hier  en  ce  port  pour 
préfjdev  à  rembarquement  .•  il  cît  ccufé  l'armiteur, 
&  après  ("es  ayenturcs  de  palais  il  en-tente  aujourd'hui 
de  plusi  grandes.^ 
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tion  ,  que  les  négocians  du  port  ne  peu-  . 

vent  fe  perfuader  que  les  Anglois  le  jbuf- 
frent  tranquillement.  Ces  navires,  ces 
cargaifons ,  ces  militaires  paiTagers  ne 
s'expédient  pas  à  la  fourdine  &  fans  la 
participation  du  niiniftre,  puifque  les 
connoillemens  des  capitaines  font  pour 
St.  Domingue  ,  &  les  officiers  font  cen-  : 
fèa  aller  fervir  dans  cette  colonie.  On 
expédie  à  d'autres  des  paiTeports  en  ter- 
nies très  -  fini  pi  es,  dans  lefquels  le  roi 
leur  permet  d'aller  vaquer  pendant  deux  ' 
ans  à  leurs  affaires,  o.ù  bon  leur  fem- 
blera,  en  leur  promettant  de  leur  con- 
ierver  leurs  grades  &  leurs  appointe- 
mens.  Et  c'eil  .dans  ce  moment^ que, 
par  une  complaifance  bien  milérabîe  pour 
notre  ambaiîadeiir ,  on  fait  faire  défén- 
fes  dans  les  cafés  de  dire'  qu'on  donne 
aucun  fecours  aux  Infurgens.  En  vérité,- 
l'on  feroit  tenté  de  rire  d'un  pareil  jeu, 
s'il  n'étoit  aufîi  fanglant! 

Qjjant  à  moi,  .Milord,  je  vous  ex-, 
horte  à  perfévérer  dans  vos  difpofitions 
pacifiques,  à  opiner  dans  le  parlement' 
pour  la  réunion  avec  nos  frères ,  podr! 
ue  pas  fe  prévaloir  de  quelques  fuccès 
plus  éblouiiîans  que  folides  ;  pour  pro- 
fiter de  la  fituation  où  font  les  Infurgejis 
&  leur  .faire  fentir  qu'il  eil  de  leur  inté- 
rêt de  fe  réunir  contre  un  peuple  vola- 
ge, qui  en  nous  amufant  les  uns  &  les 


antres,  foiitient  Ci  conftamment  en  po- 
litique ,  comme  ailleurs  >  fou  rôle  de 
pcrfijieur. 

Adieu,  Milord  5  je  vous  embrafTe. 
Paris,  ce  if  Décembre  1775. 

LETTRE    LXII. 

Sur  iw  journal  de  marine.    Digrejfion  fur 
quelques  autres  journaux^  anecdotes^  t^c. 

UJOURD'hui,  Milord,  que  tous  les 
politiques  revent  marine  en  Errance,  & 
tous  les  gens  de  lettres  journal^  il  eft 
queilion  ôi'^y  établir  \\n  journal  de  mari^ 
ne.  J'en  ai  vu  le  profpedus ,  arrêté  de- 
puis plufieurs  mois  chez  rimprimeur. 
L'adminittration  inquiète,  foupqonneufe 
de  M.  de  Sartine,  eft  allarmée  de  voir 
révéler  au  grand  jour  fcs  opérations, 
&  Ton  doute  que  ce  miniftre  tolère  cette 
entreprifc.  Cependant,  à  en  juger  par 
ce  proipectus,  elle  lui  étoit  peu  redou- 
table ,  ou  plutôt  elle  ie  feroit  abfolu- 
ment  dirigée  fous  fon  influence.  D'ail- 
leurs,  il  étoit  aiîcz  mal  tourné,  allez 
mal  écrit  ;  le  plan  m'en  a  paru  peu  net, 
&  l'utilité  médiocre  ,    puifque  chaque 
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cahier  ne  devoit  paroître  que  par  trimef. 
trej  mais  il  auroit  pu  s'étendre  &  fe  per- 
fedionner.  Pour  moi,  quand  j'ai  ouï 
parler  de  ce  projet ,  j'ai  craint  pour  nous  : 
je  connoiilbis  une  machine  inventée  par 
un  commis  des  aifaires  étrangères,  avec 
le  fecours  de  laquelle  il  fait  jour  par 
jour,  aufîi  bien  que  notre  miniftre,  les 
plus  légers  mouvemens  que  nous  faifons 
en  cette  partie ,  &  il  le  fait  fans  fe  don- 
ner aucune  peine,  avec  la  plus  grande 
facilité  &  en  un  clin  d'œil  Comme  ce 
politique  ingénieux  a)  m'en  a  commu- 
niqué tous  les  détails  avec  beaucoup  de 
franchife  &  d'honnêteté ,  je  fuis  en 
état  de  vous  en  faire  une  defcriptioii 
fuccinte,  mais  affez  figurée  pour  vous 
en  faire  fentir  la  certitude  &  i'aifance. 

Il  a  ini  fécrétaire  immenfe,  divifé  & 
fous  -  divifé  en  une  infinité  de  tiroirs 
clalfés  par  étage  &  étiquetés.  Au  haut 
on  lit  d'abord  :  état  général  de  tous  les 
vaijjeaux^  frégates  ^  autres  hâtimens  de 
la  marine  royale  angloife.  Au  deifous  eft 
un  premier  tiroir  N'^.  i  ,  qui  contient 
les  noms  &  la  force  de  chacun  fur  une 
carte  iéparée. 

■  A  chaque  coté,  &  un  peu  au-delfous 
de  ce  grand  titre,    eil  un  autre  titre 

•«)  M  Genêt ,  fecrétaire-interpréte  du  roi  de  Fran- 
ce ,  au  département  des  aftaires  étrangères. 
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motm  vagTÎie.-  Ces  deut  titres  fôtménV* 
la  première  divifion  :  l'un  à  droite ,  porte 
dans  les  ports  ^    l'autre,    à   la   gauche, 
porte  à  la  mér. 

Au    deïïbus   du  titre:    dans  les  ports ^ 
font  des  fous-divifions ,    en  aulFi  grand 
n ombre  q Ue  n'o  us  a voiis  de  ports  ,  '  *coiii-  ^ 
me  PortsnioLith,  Plymoiith^  Chatdm  ^' S^c'^- 
Sz  fous  chaque  nom  d'un  de  nos  ports 
font  quatre  tiroirs  numérotés  &  étique-  ' 
tés ,    en   conflruUion  ou    radoub ,   dans  le 
port  ^  en  armement  ^   ^  defarmcment.       ^  i 

'Dans  l'autre  part  font  d'autres  premie- 
re's  divisons  en  Europe,  en  Amérique,  en- 
Afie  ,  en  Afrique,  elles-mêmes' fous-divi-- 
fées  en  autant  de  titres  que  nous  avons 
de  poiTeifions  dans  chaque  dénomina- 
tion refpedive  des  quatre  parties  du 
monde,  &c. 

Il  eft  inutile  d'aller  plus  loin  :  en  voilà 
fuffifamment  pour  vous  faire  compren- 
dre toute  ia  machine.  V^oici  maintenant 
la  manœuvre  de  ce  premier  comm.is  , 
qui  n'a  pu  que  lentement  conduire  fou 
plan  à  fa  pcrFeclion. 

D'abord  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  avoir 
une  lifte  exade  de  tous  nos  vaiffeaux  8c 
b'Atimens  de  mer.  Enfuite  il  lifoit  atten- 
tivement toutes  nos  gazettes  ,  &  à  me- 
fure  qu'un  deux  faifoit  un  mouvement, 
il  le  claifoit  en  Ion  lieu.  Une  fois  au 
fait  de  la  pofition  refpedive  de  toute  no- 


tre  marine,    ce  n'a  plus  été  qu'un  jeu  , 
pour  lui  :    il  a  exécuté  le  même  plan 
pour  nos  troupes  &  forces  de  terre,  & 
il  s'eft  trouvé  en  état  de  donner  le  dé- 
menti à  tous  les  efpions  de  Ton  go u ver-  ' 
nement,  entretenus  à  grands  irais.  Voici. 
ce  qu'il  m'a  .raconté  lui  être  arrivé.^dur  , 
r^nt  la  dernière  guerre. 

,  En  1760,  dans  l'automne,  nous  fîmes 
un  grand  armement:    on    en    fut   très- 
allarmé  en  France  5    il  étoit  formidable 
par  le  -nomibrc  de  vaiifeaux  &  bâtimens 
de  traniport,  &  l'on  pari  oit  d'une  quan- 
tité eiîrayante  de  troupes  de  débarque- 
ment. Les  émilTaires  de  la  cour  de  Ver- 
failles  foutenoient  ces  allarmes  &  les  re- 
doubloient.     M.    le   duc   de    Choifeul , 
alors   miniftre   des   affaires    étrangères , 
inftruit  par  ce  commis ,  fe  moquoit  du 
maréchal  de  Belle  -  Lie ,  eiicore  vivant , 
&  ayant  la  prépondérance  dans  le  co;i- 
feil.    Celui  -  ci  étoit  furieux  &  ,  comme 
miniftre  de  la  guerre,  alloit  faire  palfer 
fur  nos  côtes  des  troupes  confidérables. 
Avant  cependant  d'en  venir  à  cette  ex- 
trémité ,  il  voulut  voir  &  entendre  un 
homme  qui  de  fon  bureau   contredifoit 
auih  ouvertement  les  avis  que  lui,  mi- 
nilfre,  recevoir  de  Tes  corrcfpondans  fur 
les  lieux.  Il  le  fait  venir,  l'interroge,  & 
eft   étonné  de  raifurance  pofitive  avec 
laquelle   il  lui  certifie  qive  les  Anglois 
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peuvent  tout  au   plus   envoyer   f  oa 
6,000- hommes ,  c'eft-à-dire,  une  quan- 
tité très  -  inféneiire   à-  celle    annoncée  : 
il  veut  fil  voir  fur  quoi  il  fonde  une  diîér- 
tion  auiïi  pofitive.    "  Sur' une  propofî- 
35  tion,  lui  répond-il,  que  perfonne  ne 
5)  peut    nier,    Monfieur    le   maréchal; 
35  qu'on  ne  fauroit  déployer  des  forces 
33  qu'on  n'a  pas.  La  totalité  des  troupes 
'33  en  Angleterre  fe  monte  à .... . .  une 

33  partie  e(l  en  tel  lieu,  au  nombre  de 

3)  une  autre  en  tel  autre,  au  nom- 

33  bre  de-,  &c.  ,,  Il  lui  fait  voir  de  la 
forte  fucceiîivement  l'emploi  de  toutes 
nos  forces  :  "  il  n'en  relte  que  la  quan- 
5)  titc  que  je  vous  déclare.  Donc  à 
,5' moins  que  le -roi  d'Angleterre,  nou- 
33  veau  Cadrrius  ^  n'ait  la  reifource  de 
33  faire  fortir  des  foldats  tout  formés  des 
33  entrailles  de  la  terre,  il  ne  peut  met- 
33  tre  fur  la  flotte  que  tant  de  troupes 
33  de  débarquement.  ,3 

L'événement  vérifia  ce  qu'avoit  pré- 
dit le  premier  commis  ,  &  prouva  qu'un 
ferviteur  2élé,  intelligent  &  aiîidu  dans 
fon  bureau  à  Verfailles  ,  étoit  plus  utile 
que  des  traîtres  mercenaires,  ne  pouvant 
opérer  chez  l'ennemi  qu'à  l'ombre  &  avec 
tremblement. 

Le  croiriez  -  vous,  Milord  î  ce  même 
homnieeit  abfolunxent  négligé  >  n'a  requ 
aucune  diftindion ,  aucune  récompenfe, 
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que  fa  place  créée  pour  lui ,  &  c'eft  à 
fes  dépens,  qu'ibfait  veuk  prefque  toutes 

"les  gazettes  étrangères. ou  journaux  dont 

-.il  a  befbin  î     ^  i  ^         ? 

-«  :     Après  cette  anecdote ,  -Miloirjd , , , jijui 

s/vous  fera  fùrement  plaiiir ,  je  vais  ,ré- 
pondre  à  une  queftion  que  vous  m'avez 
faite  dans  votre  dernière  lettre ,  &  qui 
4'^i^leurs  a  rapport  à  la  matière  que  Je 

extraite.:  vous  m'avez  deniandé  comment 

:'prenoit  ici  le  couricr  de    l'Europe  &,  ce 

-qu'on  en  penfoit. 

■1  Je  vous  obiervefai.  d'abord  que  cette 
gazette  femble  devoir  fa  naiiTance  à  mes 
réflexions,  à  mon  étonnement ,  fur  ce 
qu'à  Londres,  où  l'on  écrivoit  tant  Se 
de  toutes  les  manières,  il  n'y  eût  encore 
aucune  gazette, fr^nqoile^è):    mais  elîe 

.  ne  remplit  qu'en  'partie,  le  plan  que  je 
fuggérois.  Malgré  cela ,  elle  n'ai  elt 
peut-être,  que  plus  intéreifante  dans  ce 
moment-ci  par  le^  détails  prompts  &  éten- 
dus qu'elle  Fournit  fur  nos  débats  &  fur 
les  aiiaires  d'Amérique.  L'explolion,  que 
ce  papier  étranger, <a  eau fé  ici  çn  Juillet, 
n'a  pas  peu  contribué  à  lui)  donner  de  la 
célébrité.    Les  déFeniés  que  le  roi  avoit 

:  faites  à  fes  minières  même  de  le  rece- 
voir 5  avoient  merveilleulement  augmen- 

by  Voyez' la  première  J/f^^r^    de  mloti- AW Eye  à 
.     MJM  m  Ear,.  vol,  i,  ,  ■  ;Ui;uL  Jilu.UU 


(    4?i    ) 

te  la  ciiriofité  des  amateurs,  8c  depuis 
que  le  confeil,  p^us  prudent,  a  imaginé 
qu'il  valoit  mieux,  en  permettant  d'm- 
troduire  le  courler  de  V Europe  en  FraniCy 
modérer  la  licence,  que  de  lui  laiiier'Li 
foculté  de  raccroitre  par  une  exclu fioii 
abfojue  &  irrévocable  ,  on  s'e(l:  toujours 
flatté  que  cette  feuille  fé  reiTeatiroit  du 
pays  de  liberté  où  elle  eft  coniporée  & 
feroit  plus  piquante  qu'une  autres  on 
s'eit  trompé  a  bien  des  égards.  L'article 
des  nouvelles  de  Paris  elt  allez  médio- 
cre &  très-fouvent  Faux.  Ceux  des  au- 
tres pays  Ibnt  peu  curieux  ou  peu  neufs. 
Cependant,  les  foufcripteurs arrivent  en 
foule,  jS:  cette  gazette  ell  à  la  mode  plus 
que  toute  autre.  Son  étendue,  qui  lui 
permet  d'inférer  toutes  les  folies  ou  mé- 
chancetés littéraires  pailant  par  la  tète 
des  oififs  de  ce  pays,  lui  procure  des 
abonnés  d'un  autre  genre,  des  gens  qui 
font  bien-aifes  de  lire  imprimées  des  pro- 
dudions  futiles  &  éphémères  qu'ils  n'au. 
roient  pu  placer  ailleurs  :  mais  ces  écarts, 
fouvent.  agréables  a  des  particuHers , 
font  crier  beaucoup  de  gens,  8c  il  elt 
toujours  à  craindre  que  ibus  le  premier 
minillerc  moins  tolérant,  le  courier  de 
V Europe  ne  loit  arrêté  aux  frontières  de 
la  France. 

Il 'eil  queftion,  Milord,  d'une  autre 
feuille  qu'on  veut  compofeu  dans  cette 
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capitale  ,  à  rinll-ar  de  notre  London  Eve- 
ving-PojL  iilie  paroitroit  tous  les  jours  : 
elle  coiitieiuiroit  tout  ce  qui  peut  inté- 
relier  les  habimns  de  cette  ville,  ainlî 
que  les  étrangers  ,  &  li  le  prolpedus 
étoit  parfaitement  rempli,  vous  n'auriez 
pas  grand  beloin  de  moi  à  bien  des 
égards.  On  ne  croit  point  qu'il  fbit  ja- 
mais exécuté  (bus  le  point  de  vue  qu'il 
préfente.  Il  y  a  même  des  gens  qui  pa- 
rient que  ce.  journal  n'aura  aucun  lieu 
&  fera  etoutié  avant  fa  naiilance.  Indé- 
pendamment de  la  difficulté  de  remplir 
°le  projet,  par  les  entraves  que  la  police 
donnera  aux  rédadeurs,  par  celles  qu'exi- 
geront beaucoup  de  corps  &  bien  des 
particuliers  de  conlldération ,  prefque 
tous  les  autres  journaux  exill-ans  font 
intérelîés  à  empêcher  Peffor  d'un  rival 
qui  leur  fera  tort  plus  ou  monis  par  {on 
eiience,  en  les  gagnant  toujours  de  pri- 
mauté. Sa  légèreté  feroit  pour  lui  un 
excellent  vélvxule  chez  un  peuple  auili 
volage ,  -  auifi  Frivole  ^ue  celui-ci  *.  il 
préféreroit  à  recevoir  le  matin  en  détail, 
&  en  fe  jouant,  pour  aiiifi  dire,  ce  que 
les  autres  journaux  ne  lui  apprennent 
qu'à  certaines  époques  &  d'une  manière 
plus  volumineufe  &  conféquemment 
etîrayante  pour  une  foule  de  ledeurs. 
Ce  qui  fait  encore  plus  douter  de  la 
réuiîîte  du  projet,,  c'eit  que  fes  entre- 

prene;urs 
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preneurs  ne  font  pas  gens  dont  les  en- 
tours  ou  le  mérite  perfonnel  foient  fort 
recommandables.  Ils  paroiiTent  devoir  le 
briicr  à  coup  fur  contre  les  chocs  qu'ils 
éprouveront  indifpenjablement:  en  eifet, 
un  ancien  clerc  de  notaire,  un  commis 
aux  fermes  c) ,  un  apothicaire  d)  ,  deux 
gens  de  lettres  peu  connus  e),  n'annon- 
cent pas  des  perfonnages  d'une  coniidé- 
ration  capable  d'intimider  les  jaloux  & 
les  envieux.  Nous  verrons  au  furplus, 
Milord ,  ce  que  cela  deviendra  &  je  vous 
en  rendrai  compte. 

Le  Journal  François  eft  un  ouvrage 
périodique,  devant  commencer  l'année 
prochaine  &  s'iumonqant  avec  beaucoup 
de  prétentions.  Ses  auteurs  inhnuenc 
que  ce  ne  Ibnt  point  eux  qui  ont  brigué 
l'emploi  qu'ils  acceptent  ;  que  c'cii:  le 
gouverneme:t  qui  les  a  invités,  priés, 
foUicités  de  fe  chtTger  d'une  telle  entre- 
prilè:  ils  n'ont  pu  fe  refufer  aux  vues 
nobles  &  intéreliântes  qu'on  leur  a  pré- 
fentées  de  défendre  la  religion  &  le  boa' 
goût  outragés.  Le  fin  de  tout  cela  eli:, 
qu'ennemis  jurés  de  la   philofophie  & 

c)  Le  premier  efl:  le  Sr.  de  la  Place  ,  le  fécond  eft 
le  Sr.  Coronéc. 

d)  Le  Sr.  Cadet ,  frère  de  celui  qui  eft  membre  de 
l'académie  des  fciences. 

0  M.  Diiffieux  ,  auteur  de  Nouvelles  ,  &  M.  Sau- 
tereau  ,  le  rédadeur  de  Vabmnach  des  Mu/es. 

Tome  IV,  T 
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des  philofophes ,  ces  Meilleurs  fe  propo^ 
feiit  de  Riire  la  contre-partie  du  fuccef^ 
feur  de  Me.  Linguet /),  &  comme  ce- 
lui-ci ei\  abrolument  vendu  au  parti  en- 
cyclopédique ,  ils  en  réviferont  &  calTe- 
ront  tous  les  jugemens,  ils  en  détrui- 
Tontles  idoles.  Ils  ne  manquent  pas  d'al^ 
furer  que  la  décence  &  l'impartialité  ie- 
ront  la  bafè  de  leur  travail.  Ce  qui  n'eft 
pas  plus  difficile  à  perfuader,  c'ell  qu'ils 
ne  prennent  point  la  plume  pour  criti- 
quer,  mais,  au  contraire,  pour  ven- 
ger l'innocence  opprimée  ,  les  auteurs 
fans  défenfe.  Quels  font  donc  ces  mo- 
dernes réparateurs  des  torts  littéraires  i* 
Ce  font  Mrs.  Clément  &  Paliirot.  Vous 
ne  connoiiiez  le  premier  vrailemblable- 
ment,  Milord ,  que  par  les  injures  que 
lui  a  dites  M.  de  Voltaire.  Quant  au 
fécond,  fa  réputation  eft  faite.  Tous  deux 
ont  du  talent  g)  &  un  allez  grand  fonds 
de  méchanceté  pour  en  bien  nourrir 
leur  journal;  mais  aucun  n'a  cette  gaieté, 
cette  ironie  que  poiiédoit  fi  fupérieure- 
ment  Fréron. 

f)  M.  (le  la  Hnrpe  ,  à  la  tête  actuellement  de  la 
partie  littéraire  du  Journal  de  politique  çff  de  littératu- 
re. C'cft  lin  M.  (ie  Fontanelle  qui  continue  à  piéfider 
à  la  partie  politique. 

g)  Le  Sr.  Clément  analyfe  aiïez  bien,  il  a  d.e  l'é- 
rudition ,  il  difcute  aveff  juilcfiff,  mais  il  eft  lourd 
&  verbeux. 
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On  eft  dans  l'attente,  Miîord,  d'une 
autre  production  périodique  qui  doic 
éclorre  dans  quelque  terre  étrangère, 
&  qu'on  s'imagine  n'en  devoir  être  que 
meilleure ,  par  la  liberté  qu'aura  l'écri- 
vain de  donner  tout  TelTor  qu'il  voudra 
à  Ton  imagination ,  à  fes  vengeances  & 
à  Tes  anathèmes  littéraires.  Il  Faut  vous 
apprendre  que  Me.  Linguet ,  obligé  par 
fes  incartades  "^J  d'abandonner  Ton  jour- 
nal &  de  s'expatrier,  dans  cette  occa- 
sion ,  comme  dans  toutes  celles  où  il  a 
fuccombé ,  crie  fans  celfe  à  l'injuftice, 
qu'il  prétend  n'avoir  pu  être  dépolfédé 
légitimement  du  fceptre  de  la  critique 
dont  on  l'avoit  armé  ,  &  après  avoir 
longtems  méprifé ,  injurié  &  décrié  le 
métier  de  journaliite ,  veut  l'être  à  quel- 

*)  Voilà  comme  nos  prétendus  Anglois  fe  (iémaf- 
qiient  à  chnqiie  pas ,  (fe  trahitlent  de  petites  paffions 
qui  ne  font  point  iroutre-mcr.  Car  enfin  comment  un 
auteur  déplairoit  il  à  un  bon  Anglois  ,  en  déploïant 
dans  fes  écrits  une  liberté'  vraiment  angloiie  ,  riiiai- 
fonnée  de  Tefprit  franqois  ?  Et  pourquoi  un  Mylord 
li  clair-voïant ,  en  analyfant  auffi  mal  les  écrits  de 
JVI.  Linguet ,  s'aŒmileroit-il  à  certains  écrivains  qui, 
fans  les  entendre  ou  prétendant  les  entendre  mai  , 
ont  été  charmés  d'avoir  quelque  couleur  à  donner  à 
leur  animofité  ?  Et  de  plus  ,  Mylord  n'a-t-il  jamais 
vu  d'opprimés?  en  peut  il  exifter  fans  qu'on  ait  tort 
avec  eux  ?  Lui  qui  connoît  fi  bien  les  intrigues  de  la 
capitale  ,  doit-il  trouver  étrange  qu'un  infortuné 
puiiTe  avoir  raifon  contre  les  miniftres  ,  les  compa- 
gnies ,  le  public  ménie  "i 

T   a 
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que  prix  que  ce  foit.  Il  a  vanté  le  deC- 
potiliiie  comme  le  meilleur.,  gouverne- 
ment. Il  a  prétendu  que  le  roi  de  Fran- 
ce pouvoit  ravir  leurs  charges  aux  ma- 
giitrats,  priver  la  nation  de  Tes  tribu- 
naux, lui  impofer  tous  les  impôts  qu'il 
jugeroit  néceifaires  ,  fans  forme  légale 
«Se  par  fa  feule  volonté  ;  qu'il  éioit  même 
à  délirer  que  les  peuples  fuiîent  bien 
convaincus  de  cette  vérité  ,  puifya'alors 
feulement  ils  feroicnt  très-lieureux  :  mais 
pour  lui ,  c'ell  autre  clioles  il  eil:  ficré 
de  toutes  parts  ,  perfonne  ne  peut  y 
toucher,  toutes  fcs  propriétés  font  ref- 
pectables.  Son  ordre  le  raye  unanime- 
ment pour  des  inculpations  déshonoran- 
tes ,  fur  lefquelles  il  ne  peut  fe  juHifier  j 
ion  ordre  entier  a  tort.  Le  parlement 
confirme  cette  radiation  j  le  parlement  a 
tort.  Le  confeil  ne  veut  pas  admettre  fa 
requête  en  cailation  ;  le  confeil  a  tort , 
&  lui  feul  a  raifon.  Il  manque  aux  con- 
ditions fous  leiquelles  le  privilège  d'un 
journal,  &  en  général  tout  privilège  en 
France  eft  accordé:  on  menace  le  librai- 
re A) ,  propriétaire  de  ce  privilège ,  de 
le  lui  ôcer,  s'il  continue  à  employer  un 
écrivain  qui  fe  met  dans  le  cas  d'une 
animadverlion  grav-c.  Pour  conlerver  fa 
propriété",  /  le  libraire  obéit  aux  ordres 


h)  Le  Sr.  Panckoutkc. 
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du  miniftre  i)  :  il  Faut  que  le  libraire 
fàcrific  la  fienne  à  celle  deMe.  Liiiguet: 
celui-là  a  tore,  le  minière  a  torti  Me. 
Lingue:  tout  feul  a  raiibn.  Il  ibutienc 
tous  les  paradoxes  qui  lui  pafïbat  par  la 
tète  ;  il  embralie  toutes  les  niauvaifes 
caufes;  il  n^eiï  pas  permis  de  le  contre- 
dire :  les  Avocats  qui  prennent  les  inté- 
rêts de  les  parties  adveries  deviennent 
fes  ennemis:  les  tribunaux,  quand  ils  le 
favorifent,  jugent  tres-bicn,  il  faut  les 
renverfer,  quand  ils  lui  font  perdre  les 
caufes.  En  un  mot,  il  rCdï  point  de  dé- 
lire pareil  au  (ien  :  il  exige  qu'on  croie 
que  tout  le  bon  fens  relide  dans  fa  tèce, 
toute  la  juftice  dans  \on  cœur,  toute 
l'honnêteté  dans  Tes  procédés  ;  &  non 
feulement  il  le  penfe  ou  femble  le  pen- 
fer,  mais  il  le  dit,  il  le  répète,  il  l'écrit, 
&  le  dira,  le  répétera,  l'écrira  jufqu'à 
ce  que  la  parole  lui  manque  ou  que  la  plu- 
me lui  tombe  des  luains.  C'efl  dans  cette 
réfolution  conitante,  dans  cette  volonté 
ferme  &  intrépide  ,  qu'il  cherche  un 
afyle  en  quelque  lieu  où  il  puiiîe  faire 
rcpreiidre  cours  à  fes  Fhllipinqiics.  On 
a  d'abord     débité     qu'il    s'érabliiioit   à 

i}  M.  de  Vergenncs ,  le  minidre  des  afFiîres  étran- 
gères ,  que  conccrnoit  le  pîivilcge  ,  àcaure  des  nou- 
velles politi.jues  dont  rend  compte  le  journal  en  tiès- 
grande  partie. 
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Maftricht  &  qu'il  y  prenoit  même  des 
lettres  de  bourgeoilie  ;  enfuite  ou  a  iu- 
iëré  daus  uue  gazette  k)  uue  anuouce 
préparatoire  de  deux  jouruaux  /)  par 
uue  focieté  de  geus  de  lettres  établie  à 
Bruxelles,  &  dout  uu  des  membres  fur- 
tout  efl  également  connu  dans  toute  VEuro^ 
pe  par  fes  talens  ^  par  les  difgraces  que 
ces  talens  lui  ont  attirées.  Peu  de  tems 
après  il  a  coutrarié  cette  nouvelle  m) 


*)  La  gazette  de  Cleves ,  N^».  91. 

/)  L'un  intitulé  ,  le  courier  littéraire  de  V Europe  Sc 
l'autre  hulletiti  du  commerce  de  V Europe. 

m)  Par  la  lettre  fuivante  inférée  au  N°.  94.  Elle 
eft  datée  de  Bruxelles,  le  i(î  Novembre  ,  &  adreflee 
au  rédacteur  de  la  gazette  de  Cleves. 

,,  En  arrivant  de  Londres,  Monfieur ,  je  lis  le 
N°.  91.  de  votre  gazette  j'y  trouve  à  l'article  Bnixel- 
les  ,  l'annonce  de  deux  nouveaux  "ouvrages  périodi- 
ques entrepris ,  dites-vous  ,  far  wie  fociété  de  gens  de 
lettres  établi^  dans  cette  ville  ,  ^  dont  un  des  membres 
furtout  efl  également  connu  dans  toute  l'Europe  par  fes 
talens  ^  par  les  difgraces  que  ces  talens  lui  ont  attirées. 
Je  ne  me  ferois  afTu rément  jnmnis  reconnu  à  ce  ta- 
nleau  ;  je  n'ai  de  commun  avec  l'homiTie  de  lettres  , 
quel  qu'il  foft ,  que  vous  défij;nez  ,  qu'un  féjoîir  mo- 
mentanée à  Bruxelles,  &  des  (lifgi'aces  trop  etïtftives, 
mais  caufées  par  des  injitjïices  8c  non  par  des  talens. 
Cependant  une  partie  du  puî)lic  me  fait  l'honneur  de 
croire  que  c'eft  de  moi  qu'il  s'agit.  Cela  pourroit 
nuire  à  ces  journaux  naifians,  à  qui  ce  feroit  le  moyen 
fur  de  donner  plus  d'ennemis  que  de  partifans.  Je 
déclare  donc  que  je  n'y  ai  &  n'y  aurai  aucune  efpece 
de  part  :  le  public  en  fera  redevable  à  des  mains  plus 
heureufes  &  plus  exercées  ,  &c.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  rendre  ma  déclaration  publique  ,  &c.  ^ 
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par  une  lettre  très-modefte ,  mais  dont 
l'objet  eft  de  tenir  toujours  le  public  en 
fufpens  en  l'entretenant  de  lui.  On  aiiu- 
re  aujourd'hui  que  c'eit  à  Londres ,  qu'il 
va  établir  fon  arienal ,  &  que  là  tel  qu'on 
nous  peint  le  gazctticr  cuiraffc  n) ,  en- 
touré de  canons,  de  boulets,  de  bom- 
bes ,  il  va  lancer  Tes  foudres  impunément. 
Au  refte ,  Milord ,  à  l'audace ,  à  l'im- 
pudence près,  flms  doute,  il  ne  doit 
être  ailimilé  en  rien  au  libelliite  obfcur 
que  je  viens  de  citer.  C'eit  un  orateur 
dont  vous  admirerez  également  l'imagi- 
nation ,  la  chaleur ,  l'énergie ,  l'abon- 
dence  ,  mais  donc  le  ftyle  toujours  bril- 
lant &  figuré  n'eft  gueres  propre  aux 
difcuilions  froides  d'un  journal,  8^  dont 
le  caradere  bouillant  &  paflionné  ne 
comporte  point  cette  ironie  légère,  ces 
iarcafmes  gais  &  piquans  qui  font  l'af- 
faifonnement  de  ces  fortes  d'ouvrages 
périodiques  ,  qui  d'ailleurs  e(t  d'une 
niauvailë  foi  trop  décidée  pour  qu'on 
puiffe  s'en  rapporter,  loit  aux  faits ,  foit 
aux  décifions  qu'il  avance,  n'ayant  pas 
eniin  en  littérature  ce  goût  fain  &  déli- 
cat ,  ce  tad  fur  &  infaillible ,  qualité 
eifentielle  dans  un  critique,  dont  la  pro- 
felfion  elf  de  diriger  l'opinion  des  au- 

ti)  Ou  anecdotes  fcn7nl(ilenCes  de  la  cour  de  France  ^ 
brechure  qui  a  paru  à  Londres  en  1772. 
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très;  mais  il  fuppléera  à  tous  ces  défauts 
avec  un  Fonds  intariHable  de  méchanceté, 
qui  contenue  juiqu'à  préfent  par  la  gène 
de  la  preiFe  en  France,  ne  va  fe  débor- 
der qu'avec  plus  de  véhémence,  &  lui 
procurera  beaucoup  de  ledeurs. 

En  vous  parlant  de  Me.  Linguet,  Mi- 
lord ,  je  ne  puis  omettre  de  vous  faire 
quelques  détails  fur  la  mort  &  le  tefta- 
ment  de  la  ducheire  d'Oionne,  dont  il 
a  été  autrefois  le  défenfeur  &  l'amant, 
fui  vaut  la  chronique  fcandaleufe. 

Cette  Dame ,  morte  au  commence- 
ment du  mois  ,  étoit  fameufe  par  fon 
inconduite  &  le  dérangement  de  fes 
mœurs.  Vous  avez  peut  -  être  entendu 
parler  du  fingulier  procès  qu'elle  eut  en 
177a  contre  le  comte  Orourke.  C'eft  à 
cette  occafion  que  M.  Linguet ,  devenu 
le  rival  de  cet  étranger ,  fit  des  mémoi- 
res plaifans  contre  cet  ancien  ferviteur 
de  fa  cliente,  ou  il  le  qualifioit  énergi- 
quement  de  prince  de  Conacie.  Cet  avo- 
cat ,  aulJi  turbulent  en  amour  qu'en  af- 
faires ,  s'étoit  brouillé  peu  après  avec 
elle.  C'étoit  Me.  Falconnet ,  jeune  débu- 
tant dans  la  carrière  du  barreau,  ainlî 
que  dans  celle  de  la  galanterie ,  qui  lui 
avoit  fuccédé,  «Se  qu'on  pouvoit  appel- 
ier  le   dernier  des  Romains,    Malgré   les 
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infidélités  qu'il  lui  faifoit  o)  il  a  paru 
coiiltaniment  attaché  à  Ton  char;  elle  a.- 
rendu  le  dernier  foupir  entre  Tes  bras: 
auiîi  en  a-t-il  été  le  mieux  récompenfé, 
comme  on  le  voit  par  le  teftament  de  la. 
du  chef! e. 

Ce  teftament  eft  aufîi  bifarre  que  {k 
vie,  &  vous  en  allez  juger  par  quelques 
difpofitions.  Elle  ordonne  que  Ton  corps, 
foit  tranfporté  à  fa  principauté  de  Luz- 
en  baiié-Navarre ,  c'eft-à-dire,  environ  à 
2)~o  lieues  de  Paris.  Le  prix  de  cette  ex- 
pédition funéraire  eil  fixé  à  ig,ooo  li- 
vres,  feulement  pour  le  loyer  des  che* 
vaux  &  voitures  :  celles  -  ci  feront  au 
nombre  de  iix.  Elle  veut  que  fon  con- 
voi très-nombreux,  ayant  200  pauvres 
à  un  écu  par  jour,  portant  des  torches,, 
fe  faiTe  majeltueufèment,  &  ne  parcou- 
re pas  plus  de  cinq  lieues  en  24  heures  > 
qu'à  chaque  endroit  où  il  repofera ,  on 
célèbre  un  fervice  avant  le  départ  &  que. 
ce  fervice  le  faiTe  avec  tenture  &  tout 
le  relie  du  luxe  de  ce  cérémonial.  Enfin 
on  calcule  que  le  tout  pourra  former 
une  dépenfe  de  ijo,ooo  livres  p). 

0^  En  Faveur  (f  une  Midame  de  Lorme ,  auteur  de' 
quelque»?  mnuvniTes  comédies,  &  tout  récemment 
d'une,  intitulée:  la  rupture  ou  le  mal-entendu  ^  tombée* 
le  mois  dernier  aux  François. 

f)  Ce  convoi  eft  parti  le  ^  Décembre. 
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Par  un  autre  article  de  Ton  teftament, 
non  moins  curieux ,  la  défunte  traite 
fort  bien  tous  les  domeftiques  ,  leur 
laiife  des  rentes  proportionnées  à  leurs 
ièr vices  refpectifs;  mais  en  même  tems 
elle  leur  interdit  de  fe  trouver  à  Ton  en- 
terrement Si  les  exile,  c'eft-à-dire,  leur 
affigne  un  domicile  fixe  à  une  certaine 
dittauce  de  Paris,  où  ils  doivent  réfider 
chacun  féparement  pour  toucher  leur 
revenu.  Son  motif  eft  qu'elle  délire  qu'ils: 
ne  s'entretiennent  pas  d'elle  après  fa 
mort  &  ne  médifent  pas  fur  Ion  compte. 

'Elle  inftitue  exécuteur  teftamentaire 
de  ces  diipofitions  originales  Me.  Fal- 
éonnet  :  elle  lui  donne  pour  préfent  une 
petite  terre  &  fa  bibliothèque.  Elle  lalife 
îîuili  if,ooo  livres  au  poète  Robbé , 
qu'elle  logeoit  dans  Ion  hôtel  Se  foute- 
noit  à  Paris,  Ge  poète ,  le  plus  ordurier 
de  France  q)  y  l'encenfbit  continuelle- 
ment dans  Tes  vers  pour  fes  bienfaits, 
&  l'on  jugeoit  par  ce  prêtre  de  la  di- 
vinité.  ' 

Cette,  folle,  au  furplus ,  Milord  ,  le 
cède  aujourd'hui  à  un  fol  qui  occupe 
la  fcene  &  dont  tout  le  monde  s'entre- 
tient. 

q)  Vo3'ez  la  lettre  fur  la  Dame  GourAan  ,  Tome  ÎI^ 
fag.  552  &  fuivaûtcs. 
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Ces  jours  derniers  un  abbé ,  comme 
le  roi  rcvenoit  de  la  meffe  ,  a  mis  un 
genou  en  terre  devant  S.  M.  &  lui  a 
préfenté  uii  papier.  Le  monarque  Ta  pris, 
&  rentré  dans  fon  appartement  Ta  lu.  Il 
en  a  fait  part  en  plai  fan  tant  à  Tes  cour- 
tifans  ,  &  leur  a  déclaré  que  c'étoit  un 
mémoire  dont  l'auteur  lui  annonqoit  un 
fccret  pour  perpétuer  fon  augufte  race. 
Le  capitaine  des  gardes ,  piqué  que  cet 
eccléfiaitique,  oubliant  les  prérogatives. 
de  fa  place  &  le  coftume  t  eût  préfenté 
fon  placet  au  roi ,  au  lieu  de  le  lui  con- 
fier ,  a  obfervé  à  S.  M.  que  cette  témé- 
rité fcandaleufe  méritoit  d'être  approfon- 
die ;  eniorte  qu'on  a  donné  fur  le  champ- 
ordre  de  rechercher  ce  prêtre  &  de  l'ar- 
rêter, ce  qui  a  été  fait.  Il  s'ell  trouva 
que  le  zèle  avoit  exalté  un  peu  trop 
cette  tête-là,  &  il  a  été  relâché  au  bout 
de  quelques  heures. 

Par  les  interrogations  qu'on  lui  a  fai- 
tes, on  a  reconnu  que  le  fecret  en  quef- 
tion  ne  conliftoit  en  aucune  drogue  à 
prendre  ou  à  appliquer,  mais  dans  cer- 
taine polture  par  laquelle  il  prétendoit 
apprendre  à  S.  M.  à  îuppléer  au  défaut 
phylique  qui  avoit  fait  répandre  le  bruit 
d'une  opération  qu'elle  devoit  fubir. 
Tout  cela  a  beaucoup  fait  rire  la  cour,, 
le  roi  5  &  furtout  la  reine. 
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Prenez-en  votre  part,  Milord  ;  rîdejî 
Japis  :  mais  aimez-moi  toujours  férieu- 
iement,  comme  je  vous  aime. 

Paris,  ce  g  Décembre  1775. 


LETTRE     LXIIL 

Sur  MM.  Tahourcau  ^  Necker.  Aventure 
de  AI.  de  Eoulainvilliers, 


V, 


ous  vous  impatientez  ,  Milord,  que 
je  ne  vous  dife  rien  de  Mrs.  Taboureau 
8i  Necker ,  objets  aduels  des  regards 
de  la  Foiuce,  de  l'Angleterre  &  de  tous 
les  étrangers.  Vous  ne  voulez  pas  que 
Tannée  finille  avant  que  j'aie  fixé  vos 
idées  à  leur  égard.  Cela  me  léroit  diffi- 
cile, car  ils  n'ont  encore  rien  produit. 
On  annonce  beaucoup  de  chofés,  fans 
doute  y  mais  ne  prématurons  point  l'a- 
venir :  tenons-nous-en  au  pai^é,  &  ju- 
geons de  ce  qu'il  y  a  à  elpcrer  d'après 
les  faits  connus  &  le  caradere  donné 
dç  chacun  de  ces  éminens  per Tonnages. 
J'ai  heureulèment  afiéz  amalTé  de  maté- 
riaux pour  terminer  d'une  faqon  intérêt 
iante  fur  leur  compte. 

Le  premier  étoit  depuis  long-tems,  & 
même  fous  Louis  XV ,  défigné  pour  le 
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miniftere.  Dès  qu'il  y  en  avoit  un  de 
vacant ,  dans  quelque  genre  que  ce  fut, 
le  public  le  nomnioit.  Cette  apothéofe 
anticipée  n'etoit  pas  vraircnibiablement 
à  fon  égard ,  comme  à  l'égard  de  cer- 
tains autres ,  la  manœuvre  lourde  d'un 
ambitieux  qui  par  des  éjmiiTaires  gagés 
cherchoit  à  force  de  fe  prôner  lui-mèine 
à  attirer  les  regards  &  à  fuggérer  un 
choix  dont  n'avertiroit  pas  ion  mérite 
perlonnel.  M.  Taboureau  etldoux,  iîm- 
pic,  humain,  valétudinaire,  dénué  de 
cette  énergie  qui  enfante  également  & 
les  belles  adions  <&  les  grands  forfaits. 
S'il  défiroit  un  département,  ce  n'etoit 
.donc  pas  le  contrôle- général ,  furtout 
dans  la  crife  aduelle ,  exigeant  ou  l'heu- 
reux génie  d'un  patriote  zélé,  ou  l'ame 
atroce  d'un  fcélérat  intrépide.  Mais  fa 
famille  a)  briguoit  pour  luij    mais  fes 

o)  Elle  eft  peu  accréditée  cepeniiant ,  faiif  M,  de 
Villepatoiir  ,  fon  frère  ,  officier  général  d'artillerie  , 
très-eftimé  ,  fort  connu  à  la  cour  ,  fort  bruyant  <& 
fort  propre  à  donner  île  h  confiftance  à  l'autre  *}. 

*)  Ces  dQWK  M«{îieurs  ont  un  ;e.  F;êie  que  la  Fa- 
mille avoit  fa^t  moine  ,  a  raiion  de  fon  ineptie.  Quand 
l'aîné  parvint  au  miniftcre  ,  le  moine  commenqa  à  fe 
reni^ori;cr  parmi  ^cs,  confrères  ,  &  fes  confrères  à  le 
confidérer  après  en  avoir  fait  leur  jouet.  Les  fupé- 
rieurs,  pour  faire  leur  cour,  eniploierent  le  plus 
ignare  des  enfroqués ,  en  lui  aiïbciant  \.u\  imiiécilie 
d'un  autre  geiire  ,  qui  1"  mena  de  maifon  en  maifoii 
prêcher  l'ignorance  vcrho  ^  exeniplo.  Enfin  le  mi- 
nillre  s'eft  fouvenu  de  lui ,  &  lui  a  fait  obtenir  un. 
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amis  en  grand  nombre  à  la  cour  &  an 
confeiî  ,  aiiliroicnt  qu'on  ne  pou  voit 
troiiver  un  homme  plus  ami  du  bien; 
mais  les  vrais  citoyens  ,  engoués  des 
éloges  qu'ils  en  entendoient  faire  conti- 
nuellement, je  flattoient  que  l'état  refpi- 
reroit  enhn  fous  un  tel  Foutien. 

Le  fécond  ei\  d'un  caractère  tout  dif- 
férent. On  ne  peut  révoquer  en  doute 
fes  lumières  &  fa  capacité,  tant  en  théo- 
rie qu'en  pratique.  Il  a  donnée  au  public 
diiférens  ouvrages  fur  des  matières  d'ad- 
miniitration  Zj),  où  l'on  remarque  du 
génie,  de  griHides  vues  &  beaucoup  de 
reifources  dans  l'imcigination.  Il  a  géré 
d'abord  les  affaires  d'autrui  :  il  étoit 
commis  à  i,aoo  livres  chez  un  banquier, 
il  y  ,a  vingt  ans:  il  a  tenu  enfuite  une 
maifon  de  commerce  pour  fon  compte, 
dans  laquelle   il  s'ett  enrichi  au  point 

évêché  m  partihus  înfidcUum  ,  promotion  encore  plus 
propre  à  atcrétiiter  la  turpituiJe  parmi  l'eirain  tondu, 
devant  lequel  le  pereTaboiireaii  étale  à  préfent  fa  pe- 
tite dignité  foDS-épifcopale.  Notre  Mylord  n'a  point 
parlé  ,  à  l'article  du  clergé  ,  i\e^  dix  on  douze  titulai- 
res (i'évêchés  chimériques  qu'on  njipelle  /;/  partibus  , 
pour  abréger  ,  &  qui  Je  difent  de  Sion  ,  par  exemple, 
de  Bcthylone^  de  Bethléem^  éirc.  Ils  ont  une  petite 
penfion  ,  &  point  de  juriididion  j  mais  communé- 
ment ils  font  emploies  auprès  des  évéques  du 
royaume 

h)  Entr'autres  fon  éicgc  de  Coîhert  ,  fes  mémoires 
pour  la  lompiignie  des  hjdes ,  Ibn  traité  fur  le  commçrçt 
^  la  législation  dcsgrains^^ 
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qu'on  lui  donne  aujourd'hui  500,000 
livres  de  rentes.  Il  a  été  longtems  l'ame 
&  le  dcFenfeur  de  la  compagnie  des  In- 
des. Il  étoit ,  lors  de  la  nomination , 
miniflre  de  la  république  de  Genève. 
Il  ed  dans  la  force  de  l'âge ,  vigoureux, 
laborieux,  &  rempli  de  cet  enthoulralnie 
de  gloire  qui  excite  à  faire  parler  de  foi  ; 
mais  on  le  taxe  de  n'avoir  pas  été  fort 
délicat  fur  les  moyens  de  fe  pouller  au 
porte  où  il  afpiroit.  Sa  qualité  d'étranger 
&  de  proteitant,  fon  défaut  d'entours, 
les  dégoûts  &  les  perfécutions  qu'il  ve- 
noit  d'éprouver  fous  M.  Turgot,  tout 
fembloit  devoir  lui  interdire  l'entrée  au 
contrôle-général.  Cependant,  parmi  les 
mouvemens  rapides  de  tant  de  rivaux 
parvenus  &  fupplantés  ,  on  l'avoit  quel- 
quefois nommé  &  les  gens  fenfés  en 
avoient  toujours  ri,  comme  d'un  ridi- 
cule qu'il  fe  donnoit.  On  ne  peut  dou- 
ter aujourd'hui  qu'il  n'y  fongeât  férieu- 
l^ment,  &  voici  ce  qu'on  a  découvert 
fur  le  fil  détourné  qui  l'a  conduit  à  fou 
élévation. 

Il  étoit  fort  lié  avec  un  certain  mar- 
quis de  Pczay ,  intriguant,  qui  n'ayant 
pu  fe  faire  un  nom  dans  la  littérature, 
cherchoit  à  fe  pouffer  aux  honneurs  & 
à  figurer  dans  le  monde  c)  par  fes  petits 

f)  Comme  il  n'étoit  ni  vrai  poète  ni  vrai  marq^uis  ,. 
on  avoit  feit  fur  lui  répigramme  fiiivante  1 
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vers ,  Tes  caîeniboiirs  &  Tes  fbuplefTes. 
Il  s'étoit  introduit  chez  M.  le  comte  de 
Maurepasj  il  avoit  plu  à  ce  miniitre  & 

Ce  jeune  homme  a  beaucoup  acquis. 
Beaucoup  acquis,  je  vous  aflurej 
Eu  deux  ans,  malgré  la  nature  y 
Il  s'eft  fait  poète  &  marquis. 

Voici  ce  qu'on  en  difoit  dans  des  nouvelles  à  la 
main  de  cette  capitale  ,  fous  la  date  du  9  Dé- 
cembre : 

,,  On  peut  fe  rappeller  une  épigramme  011  l'on 
,,  plaifantoit  M.  de  Peziiy  fur  fa  qualité  prétendue 
,,  de  marquis.  Tout  le  monde  {'ait  que  Ton  nom  eft 
,,  MafTon  •-,  qu'il  eft  fils  d'un  ancien  commis  du  con- 
,,  trole-général.  On  a  été  bien  furpris  qu'il  ait  eu 
,,  l'impudence  de  le  faire  donner  ce  titre  dans  la  ga- 
,,  zette  de  France  du  vendredi  (j,  à  l'occafion  de  la 
„  préfentnti'.'n  de  fa  femme  à  la  cour.  Autre  événe- 
,,  ment  qui  fcandalife  tout  le  m<tnd€  :  il  s'eft  intro- 
,,  duit  chez  M.  le  comte  de  Maurepas ,  &  il  fait  les 
,,  délices  de  ce  miniftre,  coniointement  avec  le  Sr. 
„  de  Beaumarchais.  C'eft  à  M.  le  comte  que  l'on 
,,  attribue  fon  marisge  avec  une  Dlle.  de  condition  , 
,,  appellée  de  Murard.  Elle  eft  de  la  plus  belle  figu- 
,,  re  du  monde.  On  ajoute  que  M  de  Mnurepas  a  fait 
,,  donni:r  par  le  roi  une  dot  confuiérabie  à  la  Dlle. 
„  peu  riche. 

,,  Ce  M.  de  Pezay  a  pour  fœur  une  Madame  de 
„  Cairini  ,  trè«.- élégante  ,  &  qui  tient  de  fon  coté 
„  un  bureau  d'tfprit  léger  ,  perfifleur  &  analogue  au 
„   ton  de  la  cour.  ,, 

Et  tout  récemment  fous  la  date  du  li. 

,,  Le  mariage  du  prétendu  m^^rquis  de  Pezay  eft 
,,  l'entretien  de  Paris  ,  &  Ton  plaiiafUe  beaucoup  fur 
,,  urie  généalogie  qu'il  s'eft  fait  f^ire  pour  paroître  à 
,,  la  cour,  rxi  on  le  fait  defcendre  des  Mafîbni 
„  d'Italie.     Cela  réveille   également  la  chroniqu* 
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à  fa  femme,  &  il  fliifoit  îes  délices  de 
leurs  foupers.  M.  Necker  avoit  profité 
de  cette  intimité  pour  fe  Faire  connoitre 
du  miniltre,  lui  préfenter  des  mémoires 
concernant  Fadminiitration  des  finances, 
&  jetter  ainfi  de  loin  les  fondemens  de 
fa  grandeur  future.  Le  moment  arrivé 
plutôt  qu'il  ne  comptoit,  parla  vacance 
du  contrôle  -  général  à  la  mort  de  M. 
de  Clugny  ,  il  a  redoublé  d'etibrts  &  de 
cabales,  &  il  a  fait  fuggérer  par  jbii 
confident  au  vieux  Mentor  de  propofer 
au  roi  M.  Taboureau  :  il  avoit  de  foii 
coté  fondé  celui-ci ,  &  il  favoit  ce  qui 
devoit  arriver.  '.^^ 

En  effet ,  le  comte  de  Maurepas  ayant 
déclaré  à  ce  confeiller  d'état  que  S.  M. 

fcandaleiife  fur  le  compte  de  fa  fœiir  ,  Madame  de 

,  Caffini ,  l'amante  publique  du  comte  de  Mailkbois. 

,  Pour  mieux  prêter  au  ridicule  ,  il  a  engagé  le  Sr. 

,  de  la  Harpe  à  inférer  dans  fon  Journal  du  3^5  No- 

,  vembre  ,  des  vers  de  fa  compofition  infcrits  en  di- 

,  vers  lieux  de  fes  jardins.    Voici  comment  on  a  pa- 

,  rodié  méchamment  ceux  au  deflfus  d'un  cabinet  de 

,  verdure.  ,, 

Poète,  jardinier  &  fage   tnur  à   tour, 

Je  ne  fuis  qu'un  grand  fat,  à  parler  fans  détour: 

Je  ne  ferois  pas  croître   une  fimple  fleurette. 

Je  chante  &  fais  bâiller  l'amour. 

Pour  être  mis  dans  la  gazette  , 
De  femme,  à  prix  d'argent,  je  vais  faire  l'emplette^ 
Je  ferai  cocu  ,   puis  bientôt  j'enrai^erai  ; 
Alors  plus  philofophe ,  ici  je    reviendrai. 
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Pavoit  nommé  foii  contrôleur  -  général , 
il  commença  par  refLifer ,  fous  prétexte 
qu'il  n'entcndoit  rien  à  la  manutention 
du  fîfc  public.  C'eil  où  Tattendoit  M. 
Necker;  il  fit  infinuer  au  miniftre ,  fon 
proteéleur,  que  cela  ne  devoit  point 
arrêter  le  choix  du  monarque  :  qu'on 
pouvoit  didraire  de  ce  département  la 
comptabilité  ,  &  que  cette  partie  étant 
de  fon  reifort  il  s'en  chargeroit  volon- 
tiers. C'étoit  M.  de  Pezay  qui  difoit  tout 
cela  pour  lui ,  &  cela  n'en  avoit  que  plus 
de  confiflance. 

M.  de  Maurepas  revint  donc  à  la  char- 
ge 5  &  battit  en  ruine  toutes  les  excufes 
de  M.  Taboureau  ,  qui  paroît  s'être  dé- 
fendu de  bonne  foi.  Il  a  été  jufqu'à  dire 
des  chofes  mortifiantes  pour  le  vieux 
miniftre,  en  fe  retranchant  fur  fa  mau- 
vaife  fanté .  fur  fon  âge.  Comme  celui- 
ci  lui  objedloit  qu'il  étoit  encore  jeune: 
35  quand  on  a  pallé  cinquante  ans ,  Mon- 
35  lieur  le  comte,  lui  dit -il,  on  n'eft 
55  plus  gueres  propre  aux  affaires  publi- 
55  ques.  ,5  C'étoit  un  argument  ad  ho^ 
minein.  M.  de  Maurepas  étoit  trop  inté- 
relïé  à  le  renverfer  &  à  tenir  ferme.  Il 
mit  en  avant  les  ordres  du  monarque 
&  fi  réfolution  de  lui  donner  un  collè- 
gue, propre  à  le  féconder  pour  la  par- 
tie qui  lui  répugnoit.  Cet  efpoir  le  fit 
accepter  j  il  fe  flattoit  que  la  nomination 
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en  feroit  à  fa  volonté ,  que  rien  ne  preil 
foit,  &  fut  tout  étourdi  quand  il  apprit 
que  M.  Nccker  étoit  l'homme  annoncé 
en  même  tems  que  lui  ,  fous  la  dénomi- 
nation de  confeijler  des  finances  &  di- 
redeur-  général  du  tréfor  royal  fous  les 
ordres  direds  de  S.  M. 

M.  Taboureau  n'a  pas  tardé  à  ouvrir 
les  yeux  &  à  fe  repentir.  Il  a  conçu  fa- 
cilement qu'il  ne  feroit  que  le  fimulacre, 
&  que  l'autre  alloit  être  le  vrai  contrô- 
leur-général. Cette  foibleffe  d'avoir  ac- 
cepté après  avoir  refufé ,  après  être  con- 
venu de  fon  impéritie  dans  les  nouvelles 
fondions  qu'on  lui  deftinoit  ,  a  pro- 
duit même  un  mauvais  effet  dans  le  pu- 
blic; mais  fa  famille  furtout  a  été  fu- 
rieufe  ,  &  lui  a  reproché  d'être  la  dupe 
ainfi  d'une  intrigue  de  cour  &  de  l'am- 
bition de  fon  collègue  :  toute  fa  relTour- 
ce  aujourd'hui  eft  de  déclarer  qu'il  ef^ 
fayera  de  la  place  pendant  fix  mois,  & 
que  Cl  à  ce  terme  il  voit  une  impoffî- 
bilité  abfoîue  de  remplir  fes  intentions 
patriotiques,  il  quittera  avec  plus  de 
plaifir  qu'il  ne  s'eit  réfigné  à  la  volonté 
de  fon  maître. 

Cette  abdication  paroit  d'autant  plus 
prochaine  &  nécciihire  ,  que  M.  de  Mau- 
repas  a  en  vain  tenté  de  fixer  en  détail 
les  limites  de  chacun  des  d^ux  promus. 
Pour  y  fuppléer ,  eu  vaiu  leur  a-t-il  dé- 


(    4r^    ) 

claré  que  l'un  aiiroit  toute  la  recette  & 
l'autre  toute  la  dépenfe;  cette  demarca- 
•  lion  fa tisfai faute  au  premier  coup  d'œil, 
claire,  précife  &  devant  obvier  à  toute 
conteitation,  n'eft  à  l'examen  qu'illufoi- 
re,  &  ne  remédie  pas  aux  principales 
difficultés.  En  effet ,  M.  Taboureau 
étant  en  outre  chargé  du  contentieux, 
doit  rentrer  fouvent  dans  les  fondions 
du  dernier ,  en  ordonnant  des  paye- 
niens,  des  reftitutions,  des  indemnités, 
dont  M.  Necker  n'étant  pas  prévenu , 
déclarera  qu'il  n'y  a  point  de  fonds  j  ce 
qui  efl  arrivé  déjà. 

Quant  à  la  partie  des  projets,  M. 
Taboureau  prétend  qu'ayant  la  légifia- 
tion  ils  lui  doivent  être  tous  fournis  pour 
qu'il  les  médite,  les  vérifie,  les  difcute, 
leur  donne  la  force  légifiative.  Son  ri- 
val veut,  au  contraire,  que  les  fiens 
tendans  à  améliorer  la  comptabilité,  à 
diminuer  les  dépenfes  ou  à  les  redifier, 
n'aient  à  recevoir  que  la  fandion  du 
monarque. 

On  aiTure  que  la  méfintelligence  eft 
déjà  entre  ces  deux  perfonnages  ;  que 
M.  Necker  ayant  été  plufieurs  fois  chez 
le  contrôleur-général,  fans  que  celui-ci 
lui  ait  rendu  le  réciproque ,  a  déclaré 
qu'il  ne  fe  tranfporteroit  plus  chez  M. 
Taboureau-i>  qui  de  fon  coté  fe  regar- 
dant comme  le  chef  &  le  fupérieur,  exi- 
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ge  cette  déférence.  Ce  font  fans  cloute 
ces  tracaflcries  domeRiqiics  qui  vraifem- 
blablcment  ont  empêché  le  diredeur  du 
tréfor  royal  de  donner  Peilor  à  divers 
p^ans  de  finances  qu'il  a,  dit-on,  dans 
fon  porte-feuille ,  &  rédigés  de  longue 
main.  Cependant  il  paroit  deux  ordon- 
nances préliminaires  de  fa  façon,  dont 
je  vous  parlerai  dans  un  moment ,  après 
vous  avoir  raconté  quelques  anecdotes 
relatives  à  la  première  fenfation  qu'a 
produite  dans  le  monde  l'exaltation  des 
deux  miniîtres.  Chacun  ayant  fu  la  forte 
de  violence  que  le  contrôleur -général 
aduel  avoit  éprouvée  avant  d'en  accep- 
ter la  place  ,  &  qu'il  ne  l'avoit  prife  que 
lors  même  que  S.  JVl.  lui  avoit  dit  de  fa 
bouche  :  je  vous  r  or  donne  ,  mon  peuple 
le  dejtre  '^  vous  ne  pouvez  vous  rcfujer 
au  falut  de  la  France  d)  y  on  lui  adreiia 

d)  On  conçoit  aifement  que  ces  paroles  avoient  été 
dictées  ail  roi  par  M.  de  Maurepas  ,  &  que  le  mar- 
quis de  Pez:iy  les  avoit  infinuées  à  celui-ci  par  l'in- 
ftii;atiorï  de  M.  Neckcr ,  qui  ue  pouvant  être  contrô- 
leur-ge'néral  en  titre,  crai^noit  de  ne  pas  trouver 
dans  un  autre  que  M.  Taboureau  un  pcrfoniia^^e 
afiez  niodelle  pour  avouer  {'on  incapacité,  &  lurtout 
aîT'ez  foible  pour  laiflfer  démembrer  fa  place  &  en 
céder  à  un  fécond  les  fondions  les  plus  intérelfan- 
tes  *)• 

'^)  Et  quand  cela  feroit  ?  &  quami  il  auroit  préfen- 
té  des  mémoires  par  le  canal  d'un  ami  ,  d'un  ami  mê- 
me un  peu  ridicule  ,  d'un  ami  mêmw^qu'il  n'aimât  que 
pour  cela  ,  je  nç  vois  pas  ce  qu'il  y  auroit-là  qui  put 
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les  vers  fui  vans ,  d'une  fadeur  à  faire 
vomir  : 

Vctat  dans  fa  dc'treffe  a  hefoln  d'un  grand 

homme  ,• 
La  France  vous  regarde ,   ^  la  vertu  vous 

^onime   e). 

Le  premier  preGdent  de  la  chambre 
des  comptes ,  où  doit  être  requ  &  prê- 
ter ferment  le  miniihe  des  finances,  a 
voulu  tempérer  fins  doute  l'accès  d'a- 
mour propre  qu'auroit  pu  procurer  à 
M.  Taboureau  le  diltique  ci-deifus  ,  s'il 
en  eût  été  fufceptible.  Quoique  les  dil- 
Cours  prononcés  à  cette  cour  ne  loient 
que  des  lieux  communs  dont  on  ne  fait 
pas  grand  cas  ,  on  a  trouvé  celui-ci  re- 
marquable par  un  éloge  aiiedé  de  M. 
de  Clugny,  qui  n'a  rien  Tait  de  bien, 
dont  on  n'efpéroit  rien  ,  dont  on  crai- 
gnoit  beaucoup,  dont  les  eliàis  faifoient 
appréhender  davantage  &  quiavoit  cen- 
tre lui  la  voix   générale.    Quelqu'un  a 

faire  dire  que  M.  Necker  a  été  peu  délicat  fur  les 
moiens  de  parvenir.  Je  déSe  qu'en  France  ,!;&  même 
ailieurs ,  ou  en  trouve  de  plus  fnnpies ,  de  plus  in- 
nocens ,  ^!e  plus  louables  même  en  cette  partie.  Mais 
Myiord  fronde  à  tout  moment  les  petites  paffions  des 
courtifaus ,  &  tient  à  tout  moment  le  même  langage 
qu'eux. 

f)  On  croit  ces  deux  vers  tirés  de  h  tragédie  de  M. 
Dorât ,  intitulée  Adélnidc  de  Hongrie. 
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obfervé  ce  paragraphe  au  débit,  &  tout 
le  monde  s'ell  empreiîé  d'en  recueillir 
des  Fragmens. 

Tandis  que  la  chambre  catéchifoit  le 
nouveau  contrôleur-général,  les  prêtres 
jettoient  les  hauts  cris  contre  fon  collè- 
gue :  ils  étoient  furieux  de  voir  un  pro- 
teilant  s'immifccr  dans  le  miniilere  & 
fur  la  voie  d'entrer  peut-être  au  confeil. 
M.  le  grand-aumônier  en  ayant  conféré 
avec  d'autres  prélats  de  fes  confrères  à 
Fontainebleau ,  en  porta  en  leur  nom 
des  plaintes  à  M.  le  comte  de  Maurepas, 
en  lui  préfcntant  les  ordonnances  du 
royaume  qui  excluent  les  proteftans  de 
toutes  les  places  de  l'adminiltration  :  ic 
vieux  mini  lire  ,  toujours  goguenard, 
lui  répondit,  que  fi  le  clergé  vouloit  fe 
charger  de  payer  les  dettes  de  l'érat ,  le 
roi  confentiroit  à  congédier  Ton  moder- 
ne directeur  du  tréfbr  royal.  Oîi  cil 
parti  de-là  pour  faire  un  jeu  de  mots, 
quoiqu'ayant  une  force  de  fens  : 

De  ton  choix ,  ô  Ncckcr ,  le  dévot  allarme. 

Cric  en  vain  :   "  que'  ftandale  énorme  ! 
33  Four   régir  fon   trejcr  ,   i/f/oi  /    Louis  a 

noinnic 
33    Un   enfant  de    Genève^    un  maudit  ré^ 

Jormé!  53  .  . . 
Ccjî  eju'^il  s\ntend  à  la  réforme» 


(  4r^  ) 

Cependant  ,  C\  la  jaloufie  du  clergé 
n'a  pu  obtenir  qu'on  lui  Pacrifiât  M.  Ne- 
cker  abfolumeni,  il  paiie  pour  conltant 
qu'elle  Ta  privé  du  moins  d'une  illultra- 
tion  qu'il  alloit  recevoir  par  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  mérite  f) ,-  ce  qui 
a  mortifié  étrangement  cet  anibirieux, 
très-ja?oux  d'honneurs.  Des  gens  fenlés 
ont  Fait  fentir  à  S.  M.  qu'en  couvrant 
ainfi  un  proteftant  d'une  décoration  qui 
}e  caradériferoit  plus  Tpécialement  pour 
tel ,  ce  leroit  exciter  davantage  la  hai^ 
ne,  la  rage  &  les  réclamations  des  dé- 
vots ;  qu'il  valoit  mieux  attendre  que 
cette  efpece  de  miniitre ,  tout  neuf,  fe 
fût  dilHngué  par  des  ades  patriotiques , 
propres  à  fermer  la  bouche  des  envieux. 
Il  fe  croyoït  d'autant  plus  digne  de 
cette  faveur,  qu'il  avoit  déclaré  ne  ih 
charger  de  la  place  que  par  2ele  &  ne 
vouloit  aucuns  appointemens  i  iacrifice 
que  des  frondeurs  ont  trouvé  indécent, 
car  on  ell  décidé  ici  à  critiquer  les  plu^ 
belles  actions:  ils  ont  dit  qu'il  necon- 
venoit  point  à  un  particulier  de  lervir 
le  roi  gratuitement  5  que  ce  n'étoit  point 

/)  Cet  ordre  équivaut  en  France  à  l'ortire  de  St. 
Louis,  &  fe  donne  aux  officiers  proteitans  yui  ne 
peuvent  être  de  ceiui-ci.  Il  a  été  inlh'tué  par  Louis 
XV^  en  1759.  Il  y  a  trois  dignités  pour  les  non  mili- 
taires, non  encore  conférées.  On  donnoit  à  M.  Ntck^r 
celle  de  chancelier  de  l'ortire. 

une 
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une  rétribution  fixe  &  mocîique  qui 
ruineroit  Tétat,  &  que  d'ailleurs  ou  de- 
voit  lui  fa  voir  d'autant  moins  gré  de  ce 
défintéreirement ,  que  dans  fa  place  il 
pou  voit  facilement  s'en  récupérer  au 
centuple  fans  qu'on  le  fût. 

Qiioi  qu'il  en  foit ,  dès  Ton  début  dans 
la  carrière  M.  Necker  a  {hnti  qu'il  au- 
roit  bien  des  déj^oûts  ,  des  humiliations 
même  à  dévorer j  il  a  fcnti  aulîi  que  ces 
premières  attaques  du  fanatiflne  ne  le- 
roient  ptis  les  dernières ,  &  que  Ci  elles 
éroient  impuiifantes  cette  fois ,  &  peut- 
être  pluueurs  autres,  comme  les  reiiour- 
ces  &  les  elrets  en  font  inépuifables ,  il 
fuccomberoit  à  la  fin  s'il  heurtoit  trop 
de  front  le  clergé  Se  fe  roidiiioit  contre 
lui.  Il  a  donc  pris  le  parti  de  mettre 
beaucoup  de  liant  dans  fa  conduite  en- 
vers les  prélats ,  d'en  avoir  à  fa  table  & 
de  leur  rendre  des  devoirs.  Ceiï  par 
une  fuite  de  cet  efprit  de  conciliation 
qu'on  n'a  pas  tardé  à  le  voir  à  Conflans, 
chez  M.  l'archevêque  de  Paris  j  &  c'efî 
à  l'occadon  d'un  diner  qu'il  y  a  fait  de- 
puis peu  qu'on  a  compofé  une  épigram- 
me  allez  piquante  : 

Nous  Palpons  vu^  fcandale.  cpoimatitahle! 
Ncckcr  ajfis  avec  Ch/ijiophc  à  table  , 
JEt  dix  prélats  favourant  à  tenvi 
Tome   IV,  V 
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Des  ranges  bords  h  neélar  dclccïahlc  ! 
Vcglife  en  pleure  '^  Satan  ejf  ravi. 
Mais  en  ce  jour  ^  d\me  indulgence  telle  y 
Quel  Jeroit  donc  le  motif  important 
Qui  de  Beauniont  a  perverti  le  zèle  ? 
Ceji  que  Necker ,  le  fait  ejî  très-conjiant , 
N'eJ}  Janfenijie //  neji  que  Protejiant. 

Au  refte ,  le  clergé  n'eft  pas  le  feul 
ennemi  de  M.  Necker.  Les  niagiftrats/ 
les  membres  du  confeil,  les  intendans 
de  province ,  tous  les  gens  arpirant  à 
gouverner  les  finances,  ne  voient  pas 
de  bon  œil  un  intrus  en  approcher  de 
plus  près  qu'eux,  &  peut-être  à  la  veille 
de  l'occuper  fous  une  dénomination  plus 
étendue. 

Les  intendans  des  finances,  qui  (e  re- 
gardent comme  le  bras  droit  d'un  con- 
trôleur-général, ne  veulent  point  recon- 
noitre  cet  intermédiaire  &  travailler  avec 
lui.  Les  premiers  commis ,  accoutumés 
à  jouer  le  rôle  de  (bus  -  minillrc,  ne 
font  pas  plus  contens:  tous  les  fubalrer- 
nes  dans  cet  ordre  hiérarchique  lé  fou- 
cient  peu  d'un  pareil  inlpedeur,  qui 
viendra  éclairer  leur  conduite  &  porter 
le  jour  dans  leurs  manœuvres  ténébreu- 
fes.  Enfin  les  financiers,  qui  connoifl 
fent  Ton  génie  fyllématique,  Ton  ardeur 
de  le  diftinguer,  craignent  de  trouver  eu 
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lui  un  fécond  Turgot,  qui  avec  des 
opinions  différentes  ne  leur  fera  pas 
moins  contraire,  parce  que  le  premier 
principe  en  adminî'lration  eft  de  réformer 
les  déprédateurs  des  finances ,  les  vam^ 
pires  de  Tétat. 

Il  n'ed  pas  étonnant  que  parmi  cette 
foule  d'ennemis  de  tout  ordre  &  de  tout 
rang  ,  ne  pouvant  conferver  d'efpoir  que 
lur  la  chute  des  deux  promus  ,   il  s'en 
foit  trouvé  qui  aient  profité  de  leur  ac- 
cès auprès  d'eux  pour  femer  des  infinua- 
tions  malignes ,  aiguillonner  réciproque- 
ment leur  amour-propre  ,  qui  aient  cher- 
ché à  les   détruire  l'un  par  l'autre  afin 
de  s'élever  fur  leur  ruine.    Vous  avez 
vu  qu'ils  n'ont  déjà  que  trop  bien  réuiîi 
dans  leur  première  tentative.  Le  fchifme 
cil  tellement  établi  que   chacun  d'eux 
veut  avoir  fes  gens  de  confiance  &  fes 
commis  à  foi  5    ce  qui  ne  fait  que  plus 
mal  aller  la  machine  &  multiplie  les  êtres, 
les  écritures ,  les  frais  &  les  difficultés , 
par  l'impolTibilité  d'accorder  tant  de  tè- 
tes. On  voit  tous  les  jours  les  inconvé- 
niens  de  la  diltradion  qu'on  a  faite  des 
fondions  du  contrôleur- général ,  &  l'on 
s'attend  déjà  au  renvoi  de  l'un  ^  peut- 
être  de  tous  les  deux. 

Le  Sr.  de  Vaines ,  le  premier  commis 
des  finances,    voyant  l'impolTibilité  de 

V  z 
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fe  maintenir  entre  ces  deux  concurrens, 
dont  l'un  l'eftimoit  peu  &  l'autre  le  dé- 
teftoit,  a  en6.n  pris  le  parti  de  fe  reti- 
rer. Vous  avez  vu,  par  ce  qui  en  a  déjà 
été  dit  précédemment  ^),  qu'il  s'étoit 
alïïiré  en  ce  cas  un  fort  très-avantageux, 
il  s'eil  piqué  de  générofîté  &  a  fait  con- 
vertir en  lettres  de  Jiobleire  fon  traite- 
ment pécuniaire  A).  C'eft  le  Sr.  de  Lille 
qui  le  remplace  auprès  de  M.  Tabou- 
reau ,  &  le  Sr.  du  Ficlhe  auprès  de  M. 
Necker. 

_  Le  premier  cft  un  ancien  munition- 
naire  général  des  vivres,  que  M.  le  duc 
de  Choifeul  avoit  appelle  depuis  la  paix 
dans  les  bureaux  de  la  guerre  pour  le 
charger  de  la  fubfiilance  des  troupes  i), 

g-)  Voyez -la  lettre  fuy  le  Sr.  de  Faines,  dans  le 
vol.  ÎI. 

h)  Il  faut  fe  rappeîler  que  ce  commis  ,  en  entrant 
a»  contrôle  ,  s'étoit  fait  aflTurer  avant  un  fort  ôq 
co,ooo  livres  de  rentes ,  au  cas  qu'il  fût  renvoyé  fans 
avoir  ile  place  ou  de  dédommagement.  Comme  il  a 
un  tiers  de  place  d'adminiilrateur  des  poftes,.oa 
comptoit  lui  accorder  les  deux  tiers  des  20,000  livres 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  la  place  entière  j  il  s'eft  pique  de 
générofité  ,'  il  a  refufé  pour  n'être  point  à  char-^e  à 
l'état  fort  oi3éré,  &  a  demandé  que  cette  privation 
fût  convertie  en  quelque  marque  honorifique  j  il  a 
ibr^né  à  entendre  qu'il  fcroit  bien  aife  de  couvrir 
la-  bafiTcfle  de  la  naifiance  ,  &  de  fortir  de  la  claflTe 
(les  vilains  ;  ce  qui  lui  a  été  accordé. 

i)  En  vivres,  bois,  fourrages,  lumières,  &ç. 
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avec  le  titre  de  premier  commis.  Il  avoit 
fervi  avec  diftindion  fous  les  autres  mi- 
nidres  jufques  à  M.  le  comte  de  Saint- 
Germain.  Celui-ci,  {yilcmatique  en  tout, 
&  voulant  réformer  la  partie  dont  étoit 
chargé  M.  de  Lille,  ne  l'avoit  pas  trou- 
vé de  (on  avis  j.  ayant  même  éprouvé 
beaucoup  de  repréicntations  &  de  con- 
tradidions  de  Ta  part,  il  Tavoit  remer- 
cié. Le  conrrôieur-général  ayant  eu  oc- 
cailon  dans  fon  intendance  de  reconnoî- 
tre  le  mérite  de  M.  de  Lille ,  de  lui 
trouver  une  tète  froide,  beaucoup  de 
connoilTances ,  une  grande  facilité  de 
parler,  a  cru  que  c'étoit  Thomme  qu'il 
lui  fcdloit,  propre  à  oppoier  à  M.  Ne- 
cker,  à  le  renverfer,  &  à  diriger  enfuite 
fon  inexpérience  pour  la  partie  des  fi- 
nances s'il  réuiîiifoit  à  ramener  le  tréfor 
royal  dans  fon  département.  En  confé- 
quence  il  fe  l'eft  attaché,  l'a  logé  dans 
fon  hôtel,  &  lui  donne  toute  La  con- 
fiance. 

Le  fécond,  déjà  pourvu  d'une  charge 
honorable  ,  k)  a  été  attaché  à  diderens 
banquiers  de  la  cour  /).  On  aiLure  que 
c'efl  un  travailleur  infatigable,  fort  ex- 

k)  Il  efl;  payeur  îles  .cages  &  augmentation  des  ga- 
ges de  la  chamiire  des  comi-tes. 

0  D'abord  au  Sr.  de  la  Borde ,  enfuite  au  Sr. 
Beaujon. 
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péditiF,  de  beaucoup  d'efprit  &  de  îa 
plus  grande  probité.  Les  adverfaires  de 
M.  Necker  répandent  le  bruit  que,  mal- 
gré Ton  excellente  coniHtution  apparen- 
te, il  a  le  genre  nerveux  dans  un  état 
miférable  -,  il  a  déjà  été  frappé  de  vapeurs 
fortes,  &  il  ne  pourroit  fuffire  à  fon 
nouveau  travail  ,  furtout  à  la  ledure 
des  mémoires ,  occupation  qui  le  fati- 
gue finguliérement  &  qui  lui  répugne 
le  plus,  s'il  n'avoit  en  celui-ci  un  bras 
droit,  un  confident,  dans  lequel  il  trou- 
vât un  autre  lui-même.  Il  fuccede  plus 
véritablement  au  Sr.  de  Vaines ,  en  ce 
que  c'ell  lui  qui  portera  le  titre  de  pre- 
mier commis  des  finances  m). 

Le  public  ,  Milord ,  indépendamment 
des  objets  fur  lefquels  la  diÔenfion  entre 
les  deux  miniftres  ne  doit  influer  que 
fourdement  &  lentement,  va  l'éprouver 
"bientôt  d'une  faqon  fenfible  Se  directe. 
M.  Taboureau,  connoiilant  combien  les 
payemens  des  rentes  de  l'état  à  l'hôtel 
de  ville  fe  font  mal  par  le  défaut  de 
fonds,  avoit  réfolu  en  bon  patriote  & 
en  miniilre  humain  de  les  augmenter 
pour  l'année  prochaine  de  trois  millions, 
c'eii-à-dire ,  de  les  porter  à  72,  au  lieu 

w)  Il  eft  entré  en  fonélions   depuis  !e  13  de  ce 
mois. 
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de  69;  mais  M.  Necker  s'y  efl  oppole, 
foLis  prétexte  qu'on  poQvoit  faire  ce  fer- 
vice  fins  ce  fecours  :  fur  quoi  il  e(t  à 
obferver  qu'à  la  fin  de  Décembre  où 
nous  fommes,  les  trois  quarts  des  payeurs 
font  au  tiers  de  l'alphabet  n).  On  voit 
par- là  que  le  diredeur  du  tréfor  royal 
a  moins  craint  de  déplaire  aux  citoyens, 
que  de  leur  rendre  trop  agréable  fon 
collègue. 

Il  a  donné ,  au  refle  ,  pour  raifon  , 
qu'il  lailferoit  les  extindions ,  &  qu'il  y 
en  avoit  pour  une  fomme  confidérable 
o) ,  mais  qui  n'eil  pas  fùrement  en  pro- 
portion de  l'accroiilement  des  rentes. 
C'elt  ici  le  lieu  de  rappeller  une  anec- 
dote paifée  fous  M.  de  Clugny  ;  je  l'igno- 
rois  lorfque  je  vous  en  ai  parlé ,  &  elle 
fervira  à  faire  connoitre  &  compléter  le 
tableau  de  fon  adminiibation. 

On  a  découvert  depuis  peu  comment 
ce  miniftre  avoit  manœuvré  pour  fe  pro- 
curer de  fargent  fans  qu'il  v  parût  dans 
le  moment  ,  mais  en  augmentant  les 
dettes  de  fétat  de  pluiicurs  millions.  La 
chambre    des   comptes    avoit   laiiié   en 

«)  On  paye  à  l'hote!  de  ville  par  rang  de  lettivs 
initiales  i\cs  noms  de  baptême  des  i)artie$  prenantes. 
On  n'eneft  gneres  Cju'à  l'/aétuelieinent. 

0)  Pour  i,<;oo,ooo  livres. 

V4 
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foulFrance  l'article  de  l'emprunt  de  Hol- 
lande, qui  par  l'édit  de  création  ne  de- 
vant être  que  d'un  million  de  rentes,  a 
été  porté  à  onze  ou  douze  ,  elle  avoit 
fait  des  remontrances  avant  d'admettre 
la  comptabilité  de  cette  partie  ;  le  con- 
trôleur-général défunt  a  déterminé  S.  M. 
à  ne  pas  répondre  à  cette  cour,  &  pen- 
dant ce  tems-là  il  a  encore  fait  compren- 
dre dans  le  même  emprunt  tout  ce  qu'il 
a  pu  trouver  à  recevoir  fourdement.  On 
connoit  une  feule  partie ,  des  Genevois, 
de  200,000  livres  de  rentes.  Comme  le 
roi  doit  donner  des  lettres  patentes  qui 
lèvent  les  difficultés  de  cette  cour,  M. 
de  Clugny  avoit  imaginé  de  comprendre 
le  furplus  dans  lefdites  lettres. 

Cette  efpiéglerie,  qu'on  pourroit  trou- 
ver plaifante,  fi  elle  n'étoit  funefte,  qui 
feroit  rire  dans  un  enfant  de  famille,  en 
le  faifant  mettre  à  St.  Lazare,  n'a  ren- 
du que  plus  odieufe  la  mémoire  de  M. 
de  Clugny. 

Qirant  à  M.  Necker,  il  a  déjà  beau- 
coup perdu  de  la  confiance  des  habitans 
de  Paris,  lorfqu'ils  ont  appris  qu'il  al- 
loit  ainfi  gêner  leurs  revenus,  &  fur- 
tout  qu'il  étoit  quefîion  de  fe  procurer 
de  l'argent  par  une  loterie  ,  c'cft-à-dire, 
de  faire  des  dupes  fans  enrichir  l'état, 
en  le  grevant,    au  contraire,  de  dettes 


(  46r  ) 

nouivelles.  Au  furplus ,  comme  le  projet 
n'ait  pas  encore  développé  ,  je  ne  puis 
vous  en  rendre  compte  d'une  faqon  po- 
fîtive.  Le  tait  e(l  que  les  eifets  royaux, 
remontés  confidérablement  p)  à  Pavé- 
nement  des  deux  rivaux,  ce  qu'on  at- 
tribuoit  un  peu ,  il  elt  vrai ,  aux  ma- 
nœuvres du  fécond  ,  très  au  (ait  des 
moyens  de  la  hauiie  ou  de  la  baiife  du 
papier  fur  la  place,  font  retombés. 

Comme  on  e(l  fort  ardent  dans  ce 
pays-ci  à  défirer  des  changemens  ,  on 
fe  plaint  déjà  qu'il  ne  faîle  rienj  qu'il 
ne  renvoie  pas  les  intcndans  des  finan- 
ces, qu'il  regarde  comme  des  intermé- 
diaires cmbarrairans  dans  l'admiuiitra- 
tion  j  qu'il  ne  fupprime  pas  les  tréforicrs, 
les  receveurs  généraux  des  finances  & 
même  les  fermiers,  vautours  infatiables 
qui,  fuivant  lui  &  beaucoup  d'autres, 
dévorent  impitoyablement  les  entrailles 
de  la  France. 

C'eft  fans  doute  pour  nitisFaire  la  jufle 
impatience  du  public,  qu'il  vient  de 
faire  répandre  depuis  que  j'ai  commen- 
cé ma  lettre ,  deux  ordonnances  du  roi, 
en  forme  de  réglcmens ,  en  date  du  2% 
de  ce  mois. 

p)  Les  aftîonf!  des  InJes ,  fiirtonttU  1735,  étoient 
venues  à  1875  livres. 

vr 
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Le  premier,  pour  la  liquidation  des 
dettes  ^îf  le  payement  des  dcpenfes  couran- 
tes de  S.  M.  ^  quoique  critiqué,  vu  la 
forme  defpotique  de  par  le  roi^  qui  ne 
lui  concilie  pas  une  grande  confiance, 
puilque  S.  M.  évite  de  fe  lier  par  la  for- 
me légale  de  l'enrégillrement ,  e(t  très- 
approuvé  quant  au  fond  ;  ce  qui  fait 
craindre  qu'il  n'ait  pas  lieu  longtems , 
s'il  eft  même  jamais  exécuté. 

Il  eit  motivé  fur  les  principes  les  pUis 
fages,  favoir  que  le  retard  dans  les  paye- 
mens  &  leur  incertitude  encore  plus, 
occaflonnent  le  renchériifement  général 
des  fournitures  &  des  entreprifesi  qu'en 
outre,  les  adminiftrateurs  en  ordonnant 
les  dépenfes,  n'appercevant  que  dans  le 
lointain  l'acquittement  ,  qu'ils  ne  fe- 
roient  peut-être  pas  chargés  de  faire, 
s'y  livrent  plus  facilement.  M.  Necker, 
en  mettant  à  l'écart  tout  le  paiTé ,  s'oc- 
cupe fpécialement  du  préfent  >Sc  de  l'a- 
venir. En  conféquence ,  l'année  révolue 
fera  payée  comptant  dans  îe  courant  de 
la  fuivante,  en  douze  époques  ,  à  com- 
mencer de  1776  en  1777  i  ce  qui  doit 
opérer  une  diminution  confidérable  fur 
les  marchandifes.  Les  créances  antérieu- 
res feront  acquittées  en  fix  années  fur 
un  fonds  extraordinaire  de  quatre  millions 
pour  les  trois  premières,   qui  doit  être 
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augmenté  dans  les  trois  dernières  ]u[qu''k 
la  concurrence  du  montant  entier  de 
ces  créances.  Ils  feronfen  outre  faits  en. 
argent  comptant,  Se  non  en  eifets  né- 
gociabies'. 

Le  même  règlement  a  lieu  pour  les 
gages  &  appointemens  des  ofjRciers  de  la 
niailbn  de  S.  M". ,  qui  feront  dorénavant 
payés  annuellement ,  &  pour  le  furplus 
on  fait  un  fonds  extraordinaire  de 
^00,000  livres  par  an  ,  applicable  par 
préférence  au  payement  des  plus  petites 
parties ,    &  qu'on  promet  d'augmenter. 

Du  refte,  chaque  chef  en  fa  partie 
doit  remettre  refpedivement  à  S.  M. 
un  projet  général  d'économie  fous  deux 
mois. 

Enfin,  à  moins  de  cas  imprévus, 
tous  les  projets  de  dépenfes  extraordi- 
naires feront  préfentés  à  S.  M.  au  mois 
de  Décembre  ,  chaque  année,  pour  Tan- 
née fui  vante  ,  avec  l'état  du  montant. 

L'autre  reniement ,  concernant  les  pen^ 
Jîons  ^  autres  grâces  pécuniaires ,   ne  pré- 
fente    pas    des    intentions    monis    judi- 
cieufes. 

1°.  Toutes  les  grâces  de  cette  nature 
ne  feront  demandées  qu'au  mois  de  Dé- 
cembre de  chaque  année,  afin  qu'en  dé- 
couvrant toute   l'étendue   à  une    feule 
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époque,    on  puilîe  en  proportionner  la 
diihibution  aux  facultés  de  S.  M.  '• 

2°.  Elles  ne  feront  plus  accordées 
que  fur  le  tréfor  royal ,  afin  d'éviter  i'a- 
'bus  de  iPiUltiplier  les  grâces  fous  diffé- 
rens  rapports  ,  &  qif  on  puiiTe  connoitre 
tout  de  fuite  les  divers  traitemens  dont 
les  Iblliciteurs  jouïroient  déjà.  On  éteint 
toutes  celles  accordées  fur  des  baux 
d'afîaires  qui  en  diminuoient  les  revenus, 
&  d'ailleurs,  étant  ainfi  appliquées  four- 
dement,  l'étoient  fouvent  fort  mal. 

5<^.  Les  pendons  feront  dorénavant 
payées  d'année  en  année ,  &  il  fera  fait 
un  fonds  extraordinaire  de  foo,ooo  li- 
vres par  an  pour  acquitter  le  paiîé ,  ap- 
plicable par  préférence  aux  petites  par- 
ties, (^  qui  fera  augmenté,  dès  qu'il 
fera  pollible. 

4^.  Les  nouvelles  pendons  feront 
exemptes  des  dédudions  ufitces  pour  les 
anciennes. 

Au  refte,  tout  cela  eft  fi  beau  qu'on 
ne  peut  gueres  y  croire.  Les  partifans 
de  l'auteur  en  conviennent  fecretement.  - 
Ils  avouent  que  M.  Necker  Jie  fe  flatte 
pas  lui-même  de  l'exécution  de  fes  régle- 
mens  ;  qu'il  a  voulu  feulement,  par  ces 
préliminaires  féduifans,  éblouir  le  par- 
lement,  rétonner  d'une  première  admi- 
ration, l'empêcher  de  crier,  &  faire  fans 
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réclamation  fes  emprunts ,  fous  prétexte 
de  fubvenir  a  ces  arrangemens ,  mais 
dans  la  réalité  pour  des  befoins  plus  ur- 
gens ,  tels  que  ceux  de  la  marine. 

Voilà ,  Aîilord ,  où  Von  en  ell  dans  ce 
pays-ci  fur  le  compte  des  deux  minières 
que  vous  me  Iblliciciez  fi  fort.de  vous 
faire  connoitre.  Je  ne  crois  pas  que  ies 
œuvres  du  premier,  .tout-à-fait  nul,  le 
manilelient  jamais,  &  l'on  compteroit 
mal  à  propos  fur  celles  du  fécond,  vrai 
charlatan  en  politique,  qui  iàura  leuie- 
ment  peut-être  trouver  des  tournures 
plivs  iniidieufes  pour  attraper  l'argent  du 
public,  mais  n'en  fera  pas  meilleur  ufa- 
ge  que  fes  prédécelfeurs. 

Il  y  a  apparence  que  la  mauvaife  ^u 
tuation  des  finances  de  la  France  ne  fera 
qu'empirer  l'année  prochaine ,  comme 
dans  le  cours  de  celle-ci.  Puilfe  ma  pa- 
trie être  plus  fage  î  mais  j'en  déièfpere. 

Je  paffe  .maintenant  au  iccond  point 
de  votre  lettre,  fur  l'aifaire  du  prévôt 
de  Paris,  qui  vous  paroit  incroyable: 
elle  ell  très-vraie ,  en  voici  les  détails. 

Depuis  fix  mois  les  fermiers  généraux 
ont  obtenu  un  arrêt  du  confeil  qui  leur 
permet,  en  rempliifant  certaines  forma- 
lités ,  d'aller  viiiter  julques  dans  les  mai- 
fons  des  princes  du  fuig ,  lorfque  leur 
intérêt  l'exige.  C'eft  M.  de  Clugny  qui 
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leur  a  accordé  ce  droit.  On  fait  combien 
il  les  favoriibit.  Depuis  lors  ils  n'en 
avoient  point  ufé,  mais  ils  viennent  de 
le  faire  d'une  faqon  éclatante.  M.  de 
Boulainvilliers,  le  prévôt  de  Paris,  a 
dans  Ton  hôtel,  rue  Notre- Dame  des 
Vidoires ,  des  caves  immenfcs  &  de  la 
plus  grande  beauté.  Depuis  longtems  les 
fermiers-généraux  ,  inftruits  qu'elles  re- 
céloient  des  eaux-de-vie  de  contrebande, 
qu'on  y  en  dilfilloit  journellement  , 
avoient  fait  la  politeife  à  ce  chef  du 
Chàtelet  de  le  prévenir.  Celui-ci  fe  fiant 
fur  les  prérogatives  de  fa  place,  &  igno- 
rant le  nouveau  privilège  accordé  à  la 
ferme,  n'en  a  tenu  compte.  Enfin  on 
ell  venu  la  n?.iit  du  4  au  f,  avec  main 
forte,  inveftir  fa  maifon:  on  eit  defcen-, 
du  dans  les  fouterrains  -,  on  a  confifqué 
plus  de  cent  pièces  d'eau-de-vie  ,  ainlî 
que  les  alambics  ,  les  fourneaux  &  les 
matières  qu'on  employoit  à  la  compo- 
lition  de  ces  boiifons  fadices.  Avec  des 
ingrédiens  de  peu  de  valeur,  ces  diftil- 
lateurs  perfides  fe  faifoient  des  revenus 
confidérables.  Pourfix  fols  ils  extrayoient 
une  pinte  d'eau-de-Vie,  qui  fe  vend  24 
fols.  Il  réfulte  de  cette  catailrophe  un 
procès  très-fcandaleux  contre  M.  de  Bou- 
lainvilliers ,  dont  la  collufion  avec  les 
contrebandiers  eft  trop   manifelle  pour 
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qu'on  en  puilfe  douter.  Ce  qui  prou\^e 
que  ce  n'étoit  point  à  fou  inili  &.  qu'il 
en  étoit  participant,  c'ell  que  l'anîiée 
dernière  encore  il  avoit  fait  conitruire  une 
clpece  d'cgoùt  propre  aux  manœuvres 
des  travailleurs  &  a  favonfer  leurs  frau- 
des. Il  s'cft  trouvé  dans  un  des  fouter- 
rains  une  cuve  feule  contenant  6c  muids, 
qui  y  a  néceiraircaient  été  conltruite  de 
pièces  raifembiées  en  ce  lieu.  Il  avoit 
acheté  une  maifon  voifine,  par  où  Ton 
entroit  dans  lefdites  caves  làns  p^iiTer 
par  fon  hôtel.  En  outre,  les  ouvriers 
&  coopérateurs  (è  préfentoient  avec  des 
habits  brodes,  galonnés.  Sic.  Se  fe  dos- 
habilloient  enfuite.  En  un  mot,  tout 
décelé  une  fraude  foutcnue  &  combinée 
avec  la  plus  grande  intelligence.  On  dé- 
fireroit  fort  quil  fût  fa:t  un  exemple 
fur  ce  defccndant  de  Samuel  Bernard^ 
ayant  encore  famé  juives  mais  on  fait 
que  dans  ce  pays-  ci  les  coupables  puill 
ians  fe  tirent  toujours  d'aitaire  .  &  d'ail- 
leurs celui-ci  a  des  gendres  accrédités, 
intérelfés  à  le  faite  fortir  de  ce  mau- 
vais pas. 

Il  vouloit  d'abord  publier  un  mémoi- 
re julHficatif,  mais  on  lui  a  fait  enten- 
dre qu'il  ne  ferviroit  qu'a  manifelter  da- 
vantage Ion  iatainici    qu'en  pareil  cas 
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un  filence  équivoque  étoit  fa  feule  réf. 
fburce,  &  Pautorité  fou  falut. 

Je  termine  l'année ,  Milord ,  en  vous 
faifant  pour  la  prochaine  le  fou  hait  d'O- 
vide ,  dont  le  vers  ne  fauroit  être  mieux 
appliqué  : 

Dl  tibi  dent  annos  !     à  te  tam  cetera 

fumes. 

Paris,  ce  28  Décembre  1775. 


Fin  du  quatrième  Volume» 
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